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AVANT-PliUPOS

La vie d an fondaleiir de Religion ne ceiÿse f)as

d'a]>i>nrtenir à la Lég-endc parce </n'elle rentre dans

le domaine de l'IIistoire : elle nous apparait ainsi

sous un double jour, et ilj- a deux manières égale-

ment attachantes de la raconter.

Elle fieut être présentée avec simjdicité. comme
elle nous a été dite selon la foi populaire et les

légendes pieusement gardées èi travers les siècles;

de sorte que, sous le récit naïf des faits et gestes

d'un messie, resté le modèle achevé et consacré des

hommes, quelque chose se retrouve des sentiments

et de l'esprit (/ni animent, actuellement encore, ses

sectateurs.

Ou bien elle peut être écrite d'après les seuls

témoignages historiques, èi l'aide des seules lumières

de la critique et de la raison et, ainsi onivrée, être

par les enseignements qifelle révèle une contribu-

tion plus ou moins précieuse à la Science des Reli-

gions.

De ces deu.x manières d'eludier et d'e.xposer un

tel sujet, la j>/‘emière se recommande par son utilité

jtolitique : par les services quelle peut rendre pour
la conduite pratique d'un peuple; la seconde, par
son intérêt général et scientifique.

I
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La religion muHuhnane est la moins ancienne

de celles que p?-ati(/iie actuellement l'humanité.

Aucune partie de la longue carrière du Prophète

Mahomet n'a été cachée aux regards de son entou-

rage. Sa (de a été constamment ou publique, ou

mélée à la oie publique de quelque membre de sa

famille occupant un rang' éminent parmi ses con-

temporains. Bien avant lui, même, sa famille et sa

tribu appartenaient à l'histoire des Arabes.

Ce ne sont donc point les documents qui ont

manqué pour écrire le récit de sa l ie; ainsi qu'on

le verra au.\ rpôlimiiiaipes du présent ouvrage, ils

ont été surabondants pour les biographies popu-
laires : et j)onr composer les autres, les savants

n'ont eu que lembarras du choi.x parmi un véri-

table amoncellement de matériau.x.

Les premiers livres sur Mahomet ont été écrits

dans les deu.x premiers siècles de l'Hégire : on doit

leur reconnaître un certain caractère d’authenti-

cité, tant parce qu'its relatent des faits relativement

récents, qu'en /’uison des garanties de sincérité que

jmésentaient leurs auteurs. C'est en discutant leurs

témoignages et en les c(jntrâlant par les te.xtes du
Koran que des Orientalistes de renom : en France,

Caussin de Perceval : en Allemagne, IVeil et Spren-

ger; en Angleterre, Saale et Mu'ir, tous possé-

dant parfaite?ne/it la langue arabe, ont fait le jour
complet sur le Prophète, et par conséquent sur les

orig'ines de l'Islam. JJais la conscience que ces

savants ont mise à Justifier une èi une leims opi-

nions sur chaque événement par la citation des

originau.x, a fait de leurs travaux des monuments
d'érudition plutôt que des ouvrages de lecture cou-

rante, William Mu'ir, par exemple, donne dans le
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texte ce qiiil considère comme l'histoire et, dans

des notes beaucouj) plus étendues dans leur enseï))-

Me que le texte, ce qu'il regarde comme ta légende.

Il ?^ous a paru avanlageu.x de faii'^ l'inverse,

c'est-à-dire de produire comme texte ta légende

populaire, telle quelle s'est perj>étuée chez les

Musulmans, et de faire ressori'ir par des notes ou

des commentaires ce qui est réellement ou vraisem-

blablement acquis à l'histoire.

Or, les meilleurs éléments pour composer une

biographie populaire de Mahomet sont, croj ons-

nous, ceux que nous offre le grand ouvrage de

Vannaliste et historien persan Mohammed Mir-

hhond : Rauzat-iis-Sala ou Jardin de })ureté, dont

M. E, Lamairessc a déjà traduit en français ta

première jiartic, consacrée au.\ temps antéislami-

ques, sous le titre de Bihle de l'Islam ( i ).

Les Œuvres histoiûqucs de Mirkhond sont impré-

gnées de la poésie mj-stique persane, et en quelque

sorte écrites à la manière des doutes arabes: mais

ce genre ne sam-ait déplaire au public français qui,

en général, préfère, comme Paul-Louis Oourrier,

« un roman intéressant à une histoire cnnuj-euse » .

Ce n’est du reste pas un tableau banal, (pie celui

de la vie si reinplic et si mouvementée du fondateur

de l'islamisme. Son (Euvre restée si forte cl si

vivace atteste ta puissance et l'activité de son génie.

Jusqu'à l'époque où Mahomet annonça sa mission

divine, sa vie Vient jiresque du roman; et dès lors,

on la voit comptètement occupée par les prédica-

tions, par la politique et par la guerre.

Sa biographie ne comporte donc pas seulement
le récit plus ou moins détaillé de scs propres faits

(i) Paris, Georges Carré, éditeur, iSgE
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et ffesfes : elle nous fait assister aux luttes entre

tribus, aux querelles entre sectes, aux conflits d'in-

térêts sociaux, politiques, religieux, commerciaux,
qui éclataient à tout propos entre Arabes, entre

Arabes et Juifs, et jdus tard entre idolâtres obstinés

et Musulmans zélés pour leur foi nouvelle.

Outre le /luissant attrait que doit présenter pour
nous le sj>ectacle de la lutte du monothéisme musul-

man eontic l'antique idolâtrie, le récit des négo-

ciations et des expéditions du Prophète, les scènes

de la vie nomade et guerrière des Bédouins (i). les

traits de mœurs, en un mot les <x choses arabes »

rapportées dans la Vie de Mahomet offrent — tant

a jjeii changé, même en se transplantant sur un

autre sol, le jnilieu dans lequel elles se passaient —
la même saveur que les récits de campagnes de

certains de nos généraux d'Afrique et de quelques

grands explorateurs contemporains.

Mais d'autres considérations se greffent sur

celles-là pour donner à la Biographie du Prophète
un sérieux intérêt d'actualité.

Xous sonunes très j>robablement à la veille d'une

véritable renaissance de l'Islam; et il est même
intéressant de remarquer que les sj'mptômes de

cette prochaine évolution apparaissent précisément

au moment où l'islamisme est, chez nous, l’objet

d'un mouvement qui fut d'abord tout de curiosité,

mais qui, en s’accentuant, devient de plus en plus

nettement s)-mpatlnquc.

Quoi qu'il en soit, une sourde fermentation se

manifeste dc]>uis quelque temps dans le monde
islamique.

L'Orient est, et vient cfêtre le théâtre d'événe-

(i) Uêdonin, de Béiloiiy, habitant de la plaine, du désert.
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inents(i) dont l'importance est capitale jiour l’Eu-

rope, que leur contre-coup peut mettre demain à

feu et à sang'.

D'autre part, les principaux Etats d' Occident

ont été. comme on te sait, amenés à se n-éer de

g'rands domaines colnnia u.w d(‘ ta ju-nspérité des-

quels dépendra peut-être leur puissance continen-

tale future. Aussi voit-on la France. poussée comu^e

les autres nations par la force des choses nou-

velles. faire d'i/ifdtiguldes efforts pemr ag'randir

ses colonies, ponr les consolider, pour en actfuérir

même sans cesse de nmiveltes. Mais, quoique le

monde à coloniser soit bien vaste. l'Afrique esl de

toutes les Terres offertes au.\ entreprises de la civi-

lisation celle où s'agitent le ]>lus activement les

convoitises des races européennes.

Chaque grande nation — r compris la nôtre —
possède déjà, en droit sinon encore complètement
en fait, une partie de ce continent qui ne nous a

pas livré tous ses secrets. Or, l'Afrique est la

seconde patrie de l'Islam, et il se trouve que les

vastes contrées dévolues à notre domination ne sont,

à très peu ju-ès, peuplées que de Mahométans.
D'ailleurs l'Islamisme, grâce à une propagande
intelligente et active, fait d'incessants progrès
dans les régions livrées encore à l'idolâtrie : le

Koran esl apj>elé à devenir, à brève échéance, le

Code religieu.x et social de tous les peuples afri-

cains.

On sait quelle est l'incroj-cdde force d'expansion

{i) Affaires d'Egyjite ; Affaires d'.Xrménie ; Insurrecliori

i'réloise; (iiierrc (iréco-Tnr([ue. etc., etc., sans parler de

l'activité des intrigues politiques de l'Europe dans l'Inde,

à Zanzibar, etc. fiSgpJ.
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despeuples musulmans, leur esprit d'indépendance,

leur valeur guerrière, leur attachement ardent à

leurs coutumes et à leur foi ; difficiles à gouverner
au moj'eti seulement de la force, ils peuvent être

pour nous, en maintes circonstances, de redou-

taldes ennemis ; comme aussi nous pouvons, en

iisant à leur égard de bienveillance cl de Justice,

trouver en eux de précieux auxiliaires pour la réa-

lisalion de nos ambitions coloniales. Enfin, il ne

faut pas perdre de vue que Viinité de croyance
constitue, entre Mahométans du monde entier, un
lien plus fort que chez nous, celui de la nationalité:

quelles que soient leurs passagères dissensions,

politiques ou commerciales, les croj ants de toute

race, de toute couleur, de tout rite, sont frères sur

le terrain de la foi ; unis sur celui des intérêts de

l'Islam; pour ce qui est hors de l'Islam, on trouve

chez tous la même haine ou le même amour, le

même respect ou un commun mépris ; ainsi, la

domination française acceptée de bonne grâce par
l'islamisme africain, ce serait l'ascendant politique

de la France assuré sur tout le reste du monde
musulman ; et refait pourrait avoir pour la gran-
deur de notrepaj’s des conséquences incalculables.

L'on peut donc avancer, sans craindre de tomber
dans l'exagération, que l'avenir colonial de la

France en Afrique et peut-être, par suite, sa puis-

sance continentale future dépendent, dans une

large mesure, de la manière dont elle saura gou-

verner ses sujets mahométans, des sentiments

quelle saura leur inspirei-.

Mais, la jjremière condition pour gouverner

un peuple conquis assez habilement pour se conci-

lier autant qu'il est possible son affection et son
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respect, pour pouvoir compter sur son loj'ulisme,

est de te bien connaître, d'apprécier comme lui-

mcme les choses (jui lui sont le plus chères : scs

mœurs, sa relipion, son histoire ; et c'est là une

des principales raisons pour les(/uelles rien de ce

ffui touche à J'tJ'àh're de Mahomet ne saurait lais-

ser désormais aucun bon français indifféi’ent

.

Aussi croyons-nous faire <euere utile à hais

ég'ards. en contribuant pour nidre part à révéler au

jniblic, dans notre paj's, linéique chose des ori-

gines et du génie de l'Islamisme par la publication

de cette Vie de ^Malioniel, écrite d'après les tradi-

tions et les légendes qui remontent aux premiers

siècles de l'Ilégh e et qui ont cours encore aujour-

d'hui che^ les Croj-ants.

E. L. et G. D.





I^XPOSKS PHKLIMINAIHKS

Description soiniuairc de l'Arabie. — Les Aralies a\aiil

Malioniel. — A’olioiis liistoricjiies sur les diverses parties

de l’Aral)ie. — Sources de la IHographie de iMalunuet.

Description sommaire de l’Arabie.

L’Araljio (i) est nue vaste |)rest[ii'ile de l'Asie.

])aigtiéc : à l'Oitest par hi Mer llottge. sorte de golfe

très allongé de la iMer des Indes, (pii la sépart' de

l'AtVique
;
an Midi p;ir l;i Mer des Indes on Oeéan

Inelien
; à l'Est et an Aord p:ir le Golfe l’ersiipie, et

l'Eiiplirale jns([u'('n amont de rtineienne llabylone.

An N. -O. elle se sonde an eontinenl ;in joignant île

la Palestine td de la Syrie. Jetée diagonaleinent dn
S.-E. an N.-0 ..elle s'étend depuis le 12” jnsipi'att

‘

3 i^

degrés de hititnde siqdenlrioiuile sur inn iron 2.000

kilomètres, et dn Jo'^an 5"°d('grésde longilnde orien-

tale.

(i) Djéziret-cl-Aral) : //c i/c.s' Anihen; .Vr;d)istàu ; Payn dex

Arabes. Dans la lan”'iu' sciuitique, Arnbà signilie Désert

.

Les Assyrieiis et les Dabylnniens doniii'rent ce nom à la

péninsule liien ni ant les Hébreux. Chez ceux-ci, Isaïe fui le

premier qui appela ce pays .\rbim.

I.
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Tout le long du rivage de la Mer Rouge, coui’t une

chaiue de hauteurs qui coiumence eu Syrie, et abou-

tit au détroit de Bal>el-Mandeb. où elle plonge dans

l'Océan Indien pour apparaître de l’autre coté du
détroit, sur la côte d'Afrique. Elle suit de très près

le rivage, et ses assises tourmentées et tristes tle

grès rouge et de ])orphvres, tantôt s'avancent assez

vers la mer pour être battues par les Ilots, tantôt

rentrent, de manière à laisser à son pied une large

bande de plaine basse* epie l'on nomme le ïehamali

(Pays brûlant).

Du centre de* cette grande chaîne littorale se pro-

jette à angle droit um* chaîne secondaire nommée
le Djebel Ami. epii traverse la péninsule à peu près

de l'Ouest à l'Est. Elle court de Taïf. dans le voisi-

nage de la Mecque, à Derayeb et au Golfe Persique,

et divise l 'Arabie en deux moitiés. Luie autre chaîne,

le Djebel Shammar. dont la direction générale est

de l’Ouest à l’Est, court du golfe d’AUaba à l’embou-

chure de l'Euphrate
;
enlin une troisième relie les

parties orientales des deux précédentes. E’espace

encadré par cette ossature est le Nedjed ou Arabie

Déserte, vaste étemiue île contrées basses, adossées à

la grande chaîne hordière de la Mer Rouge, et des-

cendant par une pente insensible vers le Golfe Per-

siqne. Gct immense plateau désert occupe le centre

et l’Est de la péninsule.

La région montagneuse à l’Ouest, entre le Nedjed
et la Mer Rouge, s’apjtelle le Hedjaz ou Arabie

Pétrée. et comprend la Mecque et iNIédine. De ce

côté, la grande chaîne littorale s’éloigne de la mer
d’environ i3o kilomètres et sur certains points

atteint une grande hauteur. Mais cet intervalle est

occupé par de petites chaînes parallèles à la grande,
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s'étageant à paetir du rivage jus([u’à la ligue doini-

nante des j)ics granili(jues. et eonipreuaiit enlre elles

des sortes de a allées ou Ouadis. (|iii Idriiu'ul le l'oud

des plis asceudiiuls. Le \ ersaid opposé ii 1 l'ist de la

grande chaîne n'est antre que h* grand plateau cen

tral. ou Désert d(' l'Arabicv

La moitié méridionale de la |)éiiiusule sedi\ iseeii

deux })arties : celle de l'Ouest (jui eouslilue le uiou-

vemeuté et l'ertih' ^ émeu (.lardiii d(‘ l'Arahie Heu-

reuse). arrosé ]»ar des cours d'eau [)éi‘euiiés ([ui

atteigueut la mer. Au Nord de r't'émeusout Kaulau.

Aajraii et d'autres districts (jui préseiiteut plus ou

moins les mêmes caractères.

Il nous suflira de dire ilu Xed jed (pi'il ressemlde

au Sahara dont tout le monde a lu la description. Ou
rattache au désert de l'Arahie la région à l'Lst. (pii

s’avance jusqu'au Collé Persicpie.

On trouve en Arabie le lion, h- chacal, la pan-

thère, le loup, h' léopard, le sanglier, la gazelle, le

renard, etc., ainsi que des mulets, des chèvres, des

heeufs. des moutons, avec le chameau et le cheval,

ce dernier principalement dans le Xedjial, le voisi-

nage de l'Euphrate et de la Syrie. La race chevaline

du Nedjed est célèbre. La llore comprend principa-

lement le calé, parfois la ^ igmu l'arhre à baume, le

palmier-dattier, le sycomore, l'acacia gommier, l'a-

bricotier, ramandier. le })ccher, le liguier. etc., etc.,

le froment, l’orge, le mais, etc. On recueillait autre-

fois beaucoup d'encens en Aralu('. mais aujourd'hui

cette culture est très négligée, sinon ahandoniiée.

Selon les anciens gé<ygraphes chrétiens, la popu-

lation de ce pays conqu’cnd trois races principales :

les Sarrasins (ou Bédouins) dans le Nedjed. les

Ismaélites ou llagaréniens dans l'Hedjaz, les Sabéeus

dans ryémen.
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La jNIecqve :

Lii vallc'o sainte se trouve sur la route des cara-

vanes,;! dislaiice à peu près égale de ri'émeu ;i l'Est,

et au N.-O., du golfe d'Akaba, éelianerure très

lirolbnde et très étroite par hupielle la Mer Rouge
pcMièlre dans le d('“serl ;i la limite d(‘ la Syri(‘. Au
Ibud de ce golfe s'oin re l Oiiadi El Aral>a. formant

proloiigemeiit de l;i même dépression, hupielle se

eontiiiue par hi iMer .Morte, eu ;imoiit de lOmidi.

Après ;ivoir pareouru environ So kilomètres ;i par-

tir de la mer sur le parallèle de Djedda, entre le

21 “ et le 22'’ degrés de latitude Xord, le voyageur

arrive à la Mecipie par une montée presipie insen-

sible, sur des plaines de sable et des défilés entre des

collines basses de gneiss et de ipiarlz. qui eu quel-

ques points ;itteigueiit des hauteurs de i 3o à i;o

mètres. Au-deb'i de la Mecque, eu se dirigeant tou-

jours :i l'Est, le voyageur continue sur le même
parallèle sa marche doucement ascendante dans la

vallée de la Mimi, entre des collines en partie grani-

tiques: et en cinq à six heures parvient an mont
sacré Arafat. Plus loin, les collines s'élèvent,

comme par étages, de plus en plus : ;> 120 kilomètres

de la mer les pics granitiques du Djebel Kora cou-

ronnent la chaîne ipii sépai-e le liedjaz du A"edjed,et

de ses faites on aperçoit Taïf à 5o kilomètres ;i l'Elst.

Entre le Djebel Kora et T;iïf, la campagne est fertile

et riante. De tous côtés des ruis.seaux descendent des

collines, la ])laine est verdoyante et ombragée de

grands iirbres. Taif est renommé jiour ses fruits,

pour la grosseur et la saveur de ses laiisins, etc.

Tout autres sont les environs de la IMecque
;

c'est

tout au plus si l'œil peut se reposer çà et là sur de

rares broussailles rabougries et des acacias épineux
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qui lournissenl uii maigri' repas à des eliameaux

étiques
; ee ne sont eu général que roelies àjires

et nues émergeant d'un sol stérile. Même aujour-

d'liui([u'un eanal y amène l'eau des sourees rraiehes

du mont Arafat, e’est à peine si l'on \ oit à la Meeque
un jardin ou un champ eullivé. et seulemi'nt ipiel-

ipii's arlu’i's épars.

Dans le \'oisinage iimm’-dial île la .Meiapie. les

collines sont formées de ipiai'tz et de gneiss, mais un

peu à l'Kst a|)parait le granité gris, el à a ou 3 kilo-

mètres des pies abrupts (eoiiune le Djebel Xùr ou

llira) commeneent à saillir en masses grandes et

imposantes. La valléi* île la ^leeque a de 3 à 4 kilo-

mètres de longueur. Sa pente et sa direction géné-

rales sont Xord-Sud, mais à l'extrémité supérieure

ou Nord (d'amoiil) oii la route conduit à Arafat et à

Ta'if, elle s'inlléchit vers l'Est, tandis ipi'à l'extrémité

Sud ou d'aval (inférieure) où la l'oute se bifurque

pour rYémen, Djedda et la Syrie, elle apjiuie d'une

manière encore plus prononcée vers l'Ouest. A cette

dernière inflexion, la vallée s'om re jusqu'à la lar-

geur de près d'un kilomètre, et c'est dans le vaste

ampbitbéàtre. ainsi fermé jiar les rochers et les mon-
tagnes, que se trouvent la Kaaba et les principales

parties de la ville ancienne et moderne. Les roches

qui forment cette vallée se dressent ahriqites jus-

qu'à ^o à loo mètres, et du ciMé de l'Est atteignent

jusqu'à 1^0 mètres. C'est là que les défilés escarpés

de l'Abou Koheïs, la plus basse des éminences qui

enceignent la vallée, dominent le quartier de la l ille

(pi'habitait Abd ul iNIuttaleb avec sa famille. A une

faible distanci' au Nord-Est de la Kaaba, on montre

encore aujourd'hui aux pèlerins le lieu de la nais-

sance de Mahomet, ainsi que le Scheb Mouloud et
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le Sclieb Ali ((juartier où résidait Ali), tous deux

bâtis sur la déclivité du rocher.

Climat .— (hioique située sous le tropique, la Mec-

que ne reçoit point d'averses tropicales. La saison

des pluies commence vers déceml)re= Elles ne sont

ni continues, ni régulières : (pielquefois elles tom-

bent avec tant de violence <pie la petite vallée est

inondée par l'eau qui desc('ud à torrents du mont
Arafat. Meme l’été, il pleut ([uelquefois. Ainsi, les

saisons ne sont pas bien constantes et l’on y éprouve

parfois des séchei'csses pi’oloiigées. La chaleur, par-

ticulièrement pendant rautomne, e.st accablante. La

ceinture des hauteurs intercepte les brises qui pour-

raieid rafraîchir la vallée. Le sol nu et graveleux

renvoie avec une réverbération intense les rayons

solaires. Les ]\lecquains. acclimatés, supportent ces

inconvénients et sont attachés à leur pays natal,

mais l’étranger, même en hiver, soulfre cruellement

de la chaleur continuelle et suffocante, si lerrible

quand le simoun souflle (ju’elle dé[)asse 5o° et fait

éclater les pierres.

Yatreb (I) ou Médine

Aujourd'hui la route de la Mecque à Médine court

Nord-Ouest jusqu'à Rabigh, qui touche presque à

la Mer Rouge sur le parallèle, puis remonte au

Nord, à peu près suivant un méridien, en inclinant très

légèrement à l'Est, jusqu’à llamra el Asad. un peu

au-dessus du 24^ parallèle; cpiittant alors la plaine,

elle prend jusqu'à Médine (25= parallèle) une direc-

tion presque rectiligne du Sud-Ouest au Nord-Est.

à angle droit sur le cours des ouadis et des vallées,

(i) Yatreb, ancien nom de Médine,
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et sur les ligues de crête des niontagues qu’elle Irau-

chit, y compris la cliaiue dominante. iSlédine est

située au pieil ilu versant do cette chaîne opposé à

la mer, pied à partir duquel commence le Xedjed(i).

Entrée dans la région monlueuse. la route tra\ erse

d’abord l'Ouadi Sayala e1 le llulia alimentés par

deux contretorts de la grande chaîne, atteint le l'aile

de celle-ci, puis arrive, à (> ou 8 kilomètres avant

Médine, à l’Ouadi cl Ackich (pii l'ait déjà [>ar1ie du

versant opposé à la nu'r. et se décharge dans l’El

Garba, exutoire de toutes les (‘aux de la [)laine de

Médine. Les montagnes aux almrds de Médine sont

l'ormées de roches nues en l'ormes de pics, graniti-

ques à la base, et calcaii'cs dans le haut. Dans
l’Ouadi el Ackich on trouve à la surface du liasalle

noir et des l'oclies de scories. Toutes les parties

rocheuses aux environs de Médine, ainsi que la crête

inlérieui’e du massif montagneux du Nord sont cou-

vertes d'une couche de matière volcaniipie, d’un bleu

noir, très poreuse et, malgré cela. lourde el rugueuse,

sans vitrilication ; cotte matière contient souvent

dans ses pores des parties lilanches de la grosseur

d’une tête d’épingle, mais non cristallisées. La plaine

paraît toute noire par l'elfet de la couleur de celte

roche et des fragments (pii la recoin rent à YJTofu-

sion. On ne voit point de lave, liien que la natui'e du
sol accuse le voisinage d’un volcan. Burckhardt

signale une éruption volcanique en 654; la coulée de

lave passa tout près de Médine à l’Est, mais il attri-

bue à une autre plus récente les matières volcani-

(i) Nous iusistuiis sur la siluatioii de Mt'diiie par rapiiort

à la Meccjiie, au Xedjed el à la Syrie, parce ((u’elle est la

clef de toute lu poliliipie et de toutes les campagnes de

Mahomet,
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ques qui existent dans la ville et le vallon d’El

Aekieli.

Médine est entourée de jardins verdoyants et de

^n-aeieux bosquets de palmiers. Une bande de jar-

dins se iléploie sans interruption sur 3 kilomètres

de bm|L;ueur jiisipi'à (ieba. raulmiir^' au Sud, le lieu

l(‘ [dus x erl et le [ibis riani de la [ilaiiie. Autoui' de

Médine, dans toutes les directions, s’étendent des

[ilaim's cultivées, parsmnées, au tenqis de Mahomet,

de solides habitations, de hameaux fortifiés des

tribus juivi's et de résidences suburbaines des Aws
et des Khazraj. De Médine la vue s'étend sur l’im-

mense plaine du Aedjed.

On voit par cette description que le séjour de Mé-

dine est [)lus agi'éable et plus supportable que celui

de la Mec([ue. et cela ex|dic[ue que Mahomet s’y soit

fixé détinitivement.

La l'ertilité de la canqiagne autour de Médine est

due sans doute à la nature volcanique du sol; quant

aux lièvres paludéennes qui y existaient du temps de

[Mahomet, on doit les attribuer à rinsul'fisance de

l écoulement des eaux servant aux irrigations et à

l'imperméabilité du sous-sol, formé de déjections

volcaniques agglutinées.

Les Arabes avant Mahomet.

Les peiqiles les [ilus anciens que l’on cite en Ara-
bie sont les descendants de Jacktan fils d’Eber, issu

de Sein après quatre générations, et les Cushites, ([ue

l'on retrouve en Phénieie (i), et probablement jus-

(i) Les Amalécites oceiipaienl au moins partiellement

Pélra et le pays près de la tête de la mer Rouge (Suez) vers

l'an ;oo (avant Jésus-Clirist).
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que (liins l'Iiule. 11 n'cst point resté en Ai'ubie de

traees de ces deux races, soit parce ([u’elles ont émi-

gré, soit parce ([u'ellesse sont Idndues dans d'aulres

(pii se sont superposées (i).

bin ell’et. plusieurs siècles rqirès elli's. nous Irmi

vous dans le Nord d(^ la priiiiisid(‘ les raei's sm-

\ ailles, issues d'.\ liraliaiii.

(i) -M. Kasimii'ski dil dans la Nolice qu'il donne en lèle

de sa Iradiiclioii du Koran :

<( 11 ne sera |>as inulile de reinar<|nei' (|ue la i;rande [ires-

(ju lie de l'Arahie n'a pas ('lé de loiit leni|)S lialiilée par un
peuple de la luèine race et de la nièine laiiffue.

Les auleurs arades dislinguent trois laces dill'éreiites (jui

se sont succédées en Arabie, ci (pii toutes ont été appelées

Arabes. La première race est désignée par le nom d'Arabes
— £'/-Ar('èrt (.Vrabes j)ur sant;), Arabes |ionrainsi dire abori-

gènes, ou primitifs
;
C('tte race comprend les peuples éteints

ou exterminés longtemps a\ant Maliomet
;

ce sont les

Adits, les Themoudites, les Amalikas ou Amab'eiles, issus

d’ajirès les liistoriens arabes de Sein, ou de (diam, lils de Aoé
;

la seconde race est celle des Arabes Montêavriha {.Vrabcs (pii

se sont faits Arabes)
;
on les regarde comme issus de Kak-

tan, ou de Yaktan, lis d'ilcber. Ils se sont d'abord étalilis

dans l’Yémen (.Vraliie heureuse) d'oii ils se sont réqiaudus

dans toutes les |)arties de l'Arabie en envoyant des colo-

nies. et tant(')t en se mêlant aux tribus primitives, taiit(')t en

S(> substituant à (dles dans la possession exclusi\ e des dille-

rentes contrées. Les llémyaréites appartiennent à ces Ara-

bes iMoutearriba, ou, eomme M. (.àiussin de l'ereeval les

a[)])clle, .Vralies secondaires (Eafnti sur l'Iiislnire des ArabeS'

t. Lp- j)', bi troisième race est celle des Arabes Mousluriba
(.Arabes assimilés aux .Arabes); ce sont les descendants d'is-

maël, lils d’.Abraliam, ils se sont établis dans le Ilcdjaz

et se sont successivement répandus d.ins toutes les autres

jiarties de l'Arabie; ce sont tes .Arabes Tertiaires ou Isma-

élites. C’est à cette race ((u’appartiennent les .Arabes établis

depuis un tenijis immémorial autour de la AIec(pie, et en

particulier la famille des Koreieliites, au sein (^le hujuelle

na(juit ÎMaliomet. »
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1 . Les Ismaélites ou Hogariens. — Leurs doiizc tri-

bus étaient étaldies en pleine prospérité tout le long

tle la lisière de l'Arabie, depuis l'extrémité Nord de

la Mer Rouge (Suez) jusqu à rend)Oueliure de l'Eu-

pbrate. chacune occupant uu district séparé, menant
la A ie nomade aA ec ses Ironpeaux ou se livrant au
commerce, j’armi eux on a dislingué : les Xéba-
lliéens descendants di‘ A'ébaiolh, lits ainé tl'Abr;i-

liam, ([ui remplaci'renl h'S blumécuis dans l'Ai‘abi('

Pétrée et (pii an commeneemenl de notre ère étaient

préiiondérants dans le Aord de l'Arabie . et les

Kedariens. issus de Kedar, le second üls (pi'Abraham

eut d'Agar
;
les Juifs, particulièrement en contact

aA'Cc eux, ont donné leur nom à tous les Bédouins.

Les noms des dix autres tribus se sont effacés soit

par l'effel du tenqis. soit par le mélange de ces tiû-

bus avec d'autres Arabes.

2 . Les Ketiirahites. — Pendant le cours de sa

A ie, Abraham eiiA oya en émigration A ers l’Est les

six lils qu'il aA ait eus de Keturah, et leurs descen-

dants s'établiivnt comme tribus nomades dans le

grand désert du X^ord do l’Arabie. Les Madianites

descendaient du (|uatrième fils. Unis aux Mohabites

ils s'efforcèrent d'arrêter la marche des Israélites

vers la Terre Sainte et. au temps des Juges, ils les

tinrent pendant sejit ans assujettis.

3. Les Edomites ou Idiiméeiis. cpii très ancienne-

ment peuplèrent l'Araliie Pétrée. Leur capitale était

au mont Seïr, d’oi'i ils expulsèrent les aborigènes

llorites. On signale deux tribus comme issues des

deux petits-llls d'Esaii, Temaii et Amalek. Les Ama-
lécites occupaient, au moins partiellement, Pétra et

le pays près de la tète de la Mer Rouge (Suez) quand
ils en furent chasses, probablement A'ers le Sud.
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On se i‘ap
2
)clle rinipi’écatioii de Jérémie contre les

Edüinites : « N'oul)lic pas. Seigneur. les lils d'Edoin

t[ui, a\i jour suprême de Jérusalem, criaient :

Anéantissez, anéantissez-la jusqu’aux l'ondements 1 ».

Suivant la légende mahomélanc, les Amalécites

i'ureni les |»rcmiers lial>ilaiilsile Medine el de la Mt'c-

(pu‘ ('I de la l'égioii au Sud de la Syrie.

Les XahoH/es . — I z el Hiiz, (iU d(' Kahor. l'ri'ce

irAbraham. furenl les ancêtres de Irihus ([ui occu-

pèrent une graïuh' partie du Nord de l'Arabie ; la

bible les numtionm' ])lusieurs Ibis dans cett<' situa-

tion.

5. Les Mohabites d Ammoniles, descamdants

des deux lils de Loti», étaient les plus avancés vers

le Xord. Leurs établissements les plus méridionaux

se trouvaient à l'Est de la Mer Morte et compre-

naient les beaux pays de pâturage d(' Ballsaa et tle

Kerek.

De cette énumération il ressort qu’un nombre con-

sidérable de tribus distinctes et très fortes, issues du
patriarche Abraham ou de branches collatérales,

ax aient pris un x'aste déx'eloppemcnt et la prédomi-

nance dans le Nonl de l’Arabie, et on ]>eut en con-

clure que par une cx])ansion naturelle, elles ax aituit

par elles-mêmes ou par des alliés très pi'oches, peu-

plé au moins la plus grande [)arlie des [daines du
Nord, des régions montagmuiscs. et des step[>cs du
Centre.

La tradition et la linguisti([ue mettent celte con-

clusion hors de doute. Dans beaucoujt tle tribus ara-

bes, la voix populaire se réclame d'une origine abra-

hamique. Sans doute les souvenirs anciens transmis

jiar la mémoire dans ces tribus isolées ont été

entretenus et ravivés par les rapports ax ec les Juifs.
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Mais il y a ontro elles un l'onds coinimm irhahitudes,

de pratiques et de notions relig'ieuses qui dénotent

une même origine. I.a plus Idrte j)reuve en est dans

la parenté évidente de l’Hébreu et de l’Ai'abe paidé

par les trilms ismaélites. Les neuf dixièmes des

racines soni eommuues au\ deux langues
;
les décli-

naisons cl la eoiislruclion son! semblables.

A une é2>0(pie reculée il y avait, outre l’Aralie. au

moins une autre langue dans le Sud de l'Arabie, le

dialecU' des llimyarites, empire ou race dont nous
parlerons plus bnn. Mais son usage, mémo dans

cette l'égion restreinte était propre seulement aux
populations urbaines, tandis (jue l'Aralje a été de

temps immémorial la langue poétique et oratoire

pour les nomades llédouins, même originaii’es de

rVeinen et. aj)rès Mahomet, il a complèlement sup-

planté l'idiome rix al dans toute la péninsule. Une si

vaste dill'usion en Arabie de la branche la plus cul-

tivée du langage syrien-arabe, prouve la prédomi-

nance du sang d'Abraliam.

Avant David et après Salomon, les Edomites ou
Iduméens furent constamment ennemis des Juifs,

tantôt vainqueurs et dominateurs, tantôt vaincus et

assujettis. Ils Unirent par être, au moins en partie,

incorporés ;i la Judée par Jean Hircanus qui leur

inqjosa la circoncision et les autres pratiques juives.

Déjà auparavant, les Nabatéens leur avaient enlevé

leurs possessions du Sud et avaient constitué, suivant

Ptolémée, un état indépendant, borné à l'Ouest par

l'Egypte, au Nord par la Syrie, au Sud et à l'Est par

la Mer Rouge et le Golfe Persicpie Diodore de Sicile

les dépeint à j)eu près tels ([ue sont les Arabes de

nos jours. Ils défendirent avec succès leur indépen-

dance. d'abord contre les successeurs d’Ale.xandre,
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trois cents ans avant notre ère. di'rrière les remparts

(le P('“tra, et plus tard eonti'e rinvasion de l'Araliie

par (Elins Gallus. lieutcuianl d'Auguste. L'an lo.")

de notre ère. (ioruélius l’aima, gouverneur de la

Syrie, les annexa au vaste empire de Trajaii.

Ixs Naliatéens et les Aiualéeites eonsi'rvèreut la

tradition de leur illusti-e origine, d'abord, pendant

des siècles, gràc(' à leur langue (d ii leurs nueurs. et

dans la suite grâce à leurs rapports avec les Juifs.

Ceux-ci nielfet })euiilèreut h* Aord-Ouest de l’Ara-

bie de colonies si nombi‘eus('s. et y jouirent d'une

si grande iniluence ]ioliti(pie et sociale, (pi'ils ravi-

X'èrent parmi les trilms abraliamicpies les souvenirs

du temps des patriarches, et U‘S enrichiiviit de tout

ce que contenaient leurs ècritui'cs et leurs légendes.

Lorscpie les tribus abraliamiques fuient conduites

par rexubcrancc de population, par leurs babiludes

d’émigratiou. ou par les nécessites de la giu'rre. a

pénétrer auSud. dans l'Arabie Centrale, elles portè-

rent, sans aucun doute, dans leurs nouveaux établis-

sements leurs traditions |iatriarcales et les [U'opa-

gèrent dans b's tribus de bédouins.

L(‘s Amalécites ou Iduméens furent les aborigè-

nes de la Mccipie ou du moins s'y établirent à uik'

époipie très l'eculée, avec des émigrants de rVénum.
Plus tard une tribu ismaélite fut attirée dans cette

localité par sc's ]>uits ('t sa jiosition favorable ]>our

1(' Commerça' par caravane. Elle grcifa la légendi' d('

son origine abraliamiijne sur les superstitions loca-

les aborigènes ou importées de l'Yémen. De là le

culte de la Kaaba métissé avec des légendes abra-

hamicpies.

Sans aucun doute, les tribus abrahami([ues possé-

daient originairement la connaissance du Dieu uni-
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que.ot les principes qui l'ormaient la foi cVAbraham.
Il existait un testament, vrai ou apocryphe, d’Abra-

ham, tpii a été fort répandu, puisqu'on en a récemment

retrouvé en Egypte une traduction en grec; \-a

B

ible

de l'Islam (i) mentionne souvent la loi d’Abraham;

on y A oit ({u'elle régnait encore ou du moins ivétait

pas oubliée parmi ses descendants arabes, aux épo-

(pies de .Icthro, prêtre de Madian, de Balaam, fils

lie Beor. et de Job, et l'on peut en conclure que les

rameaux divers de la descendance d’Abraham la

consei vèrent dans sa pureté })endant un grand nom-
bre de générations.

Par un jienchant naturel à la superstition, qui ne

fut point combattu chez les Ai’abes comme il le lut

chez les Juifs, la plupart des Arabes tombèrent dans

ridolàtrie
;
mais dans les tribus abrahamiipnes celle-

ci, il y a tout lieu de le croiri', se superposa à la foi

ancienne, sans la détruire. Les idoles ne représen-

taient ipie des deilés d'ordre inférieur, subordon-

nées; tout au plus des intercesseurs auprès de l’Etcr-

nel (|ui, au moins pour l’élite des Arabes restait

l'être suprême. C'est du moins ce qu’on doit penser

d’après le langage attriliué aux principaux koreish(2)

adversaires de Maliomet.

Les nondireux rapports avec les Juifs soit habi-

tant la Palestine, soit faisant partie des caravanes,

soit étalilis en Arabie en tribus distinctes, vivant à

;i) Raiizat -us-Safa, de iNlirkliomt, traduit par E. Lainai-

vesse; le Tcnlaincnt d'Ahraham a été puldié eu anglais, à

Londres, en in-8 de i8G pages.

(2 ) Aucune ortliograplie l'raneaise ne rendant exactement
la valeur des lettres et termes arabes, nous mettrons dans
le coui's de cet ouvrage Koueisii pour KonEiciuTES

;
celte

dernière forme est plus répandue, mais ne nous parait pas
plus exacte.
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la manière arabe, nonilirenses et puissantes, occu-

pant même une partie de rVéïnen, entretinrent et

ravivèrent les croyances })riinitiAes et pénétrèrent

d'Hébraïsnie à peu jirès tonte la péninsule qui d'ail-

leurs recevait au pèlerinage de la Kaaba loutes les

traditions abrahamiques.

Ces circonstances eurent sur la généralité des Ara-

bes une inlluence considérable i[ui détermina l'ado)!-

tion universelle parmi eux de Tusage de la cireonei-

sion. Les traditions et les rites alirahamiipics de la

Kaalia, devinrent ainsi communs îi tous les Arabes,

mais non ses idoles, ebaijuc tribu ayant les siennes

ou la sienne propres, née des superstitions locales,

et qu'elle adorait ou iuvo([uait de préférence. Ainsi

l’idole de ïaïf était rivale de celles de la]\lec(pic (i).

Propagée déjii fort loin par la dispersion des dix

tribus d'Israël, la religion juive avait, après la con-

quête d’Alexandre, presque envahi l’Asie Mineure
et Moyenne oi’i saint Paul évangélisa tant de (lentils

judaïsants. A cette épo([ue, où tous les systèmes

religieux s’étaient donné rendez-vous à Alexandrie,

le fonds de la population de cette ville et d'une par-

tie de l'Egypte était juif. Alexandre en avait formé

le premier noyau avec des Juifs de Palestine ; Ptolé-

mée Soter en envoya cent mille a[»rès la prise de

Jérusalem
; Ptoléméc Pliiladelpbe, sou successeur,

racheta près de deux cent mille esclaves juifs qui

appartenaient à des Egyptiens et leur conféra les

mêmes privilèges qu'aux citoyens macédoniens. Ce
traitement favoralile attira à Alexandrie les Juifs

(i) « La Caaba deviiil le Paiitliéoa de tous les cultes; et

quand Mahomet cliassa les images de la maison sainte, au
nombre des dieux expulses était une vierge liyzautiue,

peinte sur une coloune, tenant sou lits entre ses tiras».

Renan ; Uictionn. genér. de la Polique ; Maliométisme.
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de Syrie (jui étaient souvent injuriés par la popu-

lace : on les a])pelait Juiis Ivellèncs. On avait traduit

en grec tous les livres juifs, écritures saintes ou

légendes ; on a retrouvé récemment en totalité ou

en partie des traductions du testament d’Abraham,
du Livre d'IIénocli (Kdris) et même de l'Apocalypse

de saint Pierre.

Or. les idées agitées à Alexandrie se répandaient

par tout l'Orient, mais notamment dans la Syrie et

ilans l'Arabie, cpii étaient aux portes de 1 Egypte.

En Arabie, les Juifs avaient eu réalité la prépon-

dérance poliliipie aussi l)ien que religieuse, cxir leurs

établissements nombreux et puissants avaient

entr'eux unlieii de solidaiâté nationale qui manquait
aux Arabes, loujcjurs divisés et en guerre les uns

contre les autres.

L’Arabie était donc déjà imprégnée de Judaïsme

lors de l'avénement du Christianisme qui vint con-

firmer la Bible. La proximité du berceau de cette

religion (Bethléem) de la résidencedes Aralieslsinaé-

lites lui donna une influence ])répondérante dans

ridnmée, et il y eut au jv** siècl(\ à la l'ésidence de

Pétra, un évé([iie métropolitain dont le diocèse

embrassait l'ancienne Idumée et l'état desXabatéens.

TJi s'arrêta de ce coté l'évangélisation. On sait du
reste cpie la communion des premiers Chrétiens

vivant à Jérusalem dillérait très ])eu des Juifs.

Dans les siècles suivants, l'état de rAra]>ie ne fut

point favorable à rétablissement du Christianisme.

Le Aord. longtemps le chanq) de bataille entre l'Em-

})ire grec et la Perse, était alternativement balayé

par les armées des Chosroès et de Constantinople.

La Syrie était neutralisée par les ell’orts de la Perse.

Sur ses frontières l'Etat arabe de Ghassan était chré-

tien. il est vrai ; mais comme celui de Hira à l’autre
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exlréiiiité sii[)éricure de rAral)ie élait de beaucoup

plus ])uissaut, il ne joua jamais uu rôle important

dans les événements ])olili([ues de rAral)ie Cen-

trale.

Au A'oi'd-üuest. la eour de Hira s’était convertie

au Christianisme avec la plupart des tribus qui lui

était inlcodées, et son inilucuce s'étendait sur toute

l’Arabie. Mais cet Etat était vassal de la Perse et sa

dynastie aral)e, récemment déchue, avait été rempla-

cée par uu satrape très hostile au Clirislianisme. Par

l’intermédiaire d’ilira, la Perse païenne, i^uiilàlrc,

avait avec les Arabes des rapports constants, inti-

mes, l’éconds, qui contrebalançaient complètement

l’ell’et de hoirs relations avec les Chrétiens de

l’Ouest.

Le tempérament et lesmeenrs arabes s’accordaient

mal avec l’esprit du Clirislianisme. En outre celui-

ci avait au vii*^ siècle subi en Asie une décadence

momentanée, par l'ellet des dispnli's ihéologiipies

les plus subtiles et de ses divisions en sectes, achar-

nées les unes contre les autres au jioint ipi elles

cherchaient des auxiliaires contre leurs adversaires,

même [larmi leurs einunnis communs.
Devant le nombre et le mvstère des donmes décla-

rés soit orthodoxes, soit héréti([ues, les conscien-

ces ébranlées et incertaines retournèrent naturelle-

ment au ^Monothéisme absolu des Juifs, la pbqiart

des querelles îles sectaires portant sur la nature

ilivine du Christ, sur iSIarie mère de Diioi, sur la

Trinité, etc.

Les Juifs et les Chrétiens a\aient alors comme
fonds commun de doctrines la lîilile et autres Ecri-

tures semblaliles. la croyance à tout cc qui avait été

révélé par les Prophètes : ii la résurrection et au

2



VIE DE MAHOMET26

jugeiiu'iU (leniicr, au dogme, apparu si tardivement

chez les Juifs, de réteruité d(‘s peines et des réeom-

penses. e'est-à-diri' à la gelienne ou enfer, et aupara-

dis. ee dernier restant à peine défini. Il se peut de

plus que la ])ropagandc en faveur du Bouddhisme,
qui avait pénétré ii Ah'xandrie, ait avant ^Mahomet
eoutribué à l'épandre de là, chez les Arabes, la

promesse et res])oir de délices matérielles dans la

A’ie future.

Ce fonds était nn aliment sullisant pour les aspi-

rations des ànu's religieuses, dans la péninsule. Il

était entretenu ;'i la fois i»ar les traditions et les

souvenirs anciens de l'Arabie et par rinlluence et

les enseignements des deux religions, (pii l'avaient

pénétrée à un d»'gré très inégal.

Notions historiques sur les diverses
parties de l’Arabie.

1. L'Yi'diex et la dynastie d'Himyar.

Selon Caussin d(' Perceval, Cabtaii. lejiliis ancien

roi connu de rYém<m(82" av. J.-C.) eut ])oiir arrière

])etit-fils (d troisième successeur Abd Sbams Saba
dont les deux bis llimvar et Cabtan mupiireiit entre

fan ;;oo et foo (av. J.-C.). La tradition représente

ces patriarches comme les ancêtres de tons les Ara-

bes. aussi bi('ii de leurs descendants propres que de

ceux provenant dn mélange avec des Ismaélites.

Les (‘niants d'Himyar se distinguèrent par leurs

habitudes comparativeim'ul sédentaires : ils habitè-

rent surtout les villes et se civilisèrent. Les descen-

dants de Cabtan menèrent la vie nomade des

Bédouins.
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CliacuiK' des deux races eut sa langue. J/ldiuyarite

était parlé dans les villes et eut de ])onuc heure

un al[)hal)ct. Ou a retrouvé île uoiubreuses ins-

eriptions dans cette langue sur les murs en raines

de plusieurs villes anciennes ou détruites (i).

La langue des descendants de Caldan était l'ara-

be. qu'ils avaient acquis par leur inélangi' avec les

tribus alirahamiques du Nord di' l'Araltie. Ils ne

commencèrent à écrire iju'au temps de Mahomet.

Ils cultivaient la poésie dans la lauguearabe.il n'est

point resté di' trace ni de tradition d'une [loésie

en himyarite.

Ou cite dans la dynastie lliuiyaiâte la série des

princes Tobbas dont le premier fut llarith el llaish,

ou le Philosophe (loo av. J.-C.). Sous le ïobba el

Akran, vers Fan 120 de uotri' ère. eut lieu le célèbre

exode des A/dites qui s’emparèrent du Bath-Marr,

près de la Mec([ue (2). Au commencement du
111° siècle, le quatrième successeur d'El Akran.

(1) La première itéroiiverle de ces iiiscri [itions esl due à

deux otlieiers de la marine anglaise, MAf. AA'ellsled et

CriiUciiden
;
elle lut l’aile à Sanaa, capitale de r.Yémcn, en

i83,5. En i84‘3, un français, M. François Arnaud, rajiportii à

Djedda 5G inscri[)lions Idmyaritcs, l'ecueillies à Alareb au
|>rix de grandes fatigues et de grands dangers. l)'ai)rès

Fresnel, l'iiimyarite n'aurait |>as cessé d'exister, ce sérail

un dialecte ipii tient de riiélireu el de l'aialie, sans se con-

fondre avec aucun d'eux. Depuis les reclierelies d'Arnaud,
on a découvert une quantité considérable d'inseri[)tions

liimyarilcs. Elles présentent toujours un aspect monumen-
tal et décoratif ; les lettres ont une forme généralement
angideuse et sont assez eonqiliquées ; l'alpliabel biniyarite

se compose à [)cii prés des mêmes lettres i|ue les autres

alphabets séinitiipies. ;A^oir pour ])bis de détails : Joui'nal

asiaUqne, ililférentes époques; el Phili|)[)e berger; Hislcire

de VEcrilure dans rantiiinité. Paris, 1 S91 .)

(2 ) Ce furent des fractions des Azdites qui émigrèrent
cent ans plus tard, et s'arrêtant dans la région de Glias-
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Tilian Asad s’étant emparé de Médine, y fut con-

A’erti par deux doetcurs juifs et introduisit la reli-

gion juiAC dans rVéïnen.

Al)rès six règnes. rYéincn eut à la fin du m'' siè-

cle un roi nommé Ahd Kel.d (pu se eom'erlit au

Christianisme. Son suceessiuir. Ilassàn Tohl.ia. lit

lin traité aA ee les tribus de la Mecque. Depuis

lors, on en a beaucoup di' preuves, h's tribus du
centre de la jiéninsule reconnurent généralement la

suzeraineté des rois d’IIimyar, mais aA'ec d'assez

fréquentes interru]) lions.

A Hassan succéda Martbad lils d’Abd Kelal,

renommé pour sa tolérance religieuse. A la sollici-

tation de l’Empereur Constance qui lui em'oya une

ambassade, il permit aux Chrétiens d’édilier trois

églises, une dans sa capitale, une autre à Aden, et

la dernière dans un poil du Golfe Persique. Phi-

lostorgius (Histoire ecclésiastique) a écrit qu'à cette

époque la population de bYémen était composée en

partie île Juifs et en partie de Païens circoncis et

observant le jour du sabbat
;
ceux-ci saeritiaient aussi

au soleil et à la lune (sabéisme) et à il'autres divi-

nités citées par les écrivains arabes. Après Mar-

ihad l'empire d'IIimyar fut vaincu et assujetti, au

moins dans une certaine mesure, par l'Abyssinie.

Cependant il conserva sa suprématie sur les trilms

du Ncdjed et du Hedjaz. et vers le milieu du v®

siècle leur donna un roi ou A'ice-roi nommé Hojz

Alvil el Moràr, de la tribu de Kinda. ^Malgré ]>lu-

sieui’s révoltes celte suprématie fut maintenue A’ieto-

rieusement par DzaXoAvas. continuateur de ladynas-

tie d'IIimyar, jusqu'à sa défaite par les Abyssins.

saii, jelèreul le.s loadcments du royiunuc gliassauide.

(Sédillül : Histoire g'énérale des Arabes, t. I, p. %.)
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Alors la suzeraiiielv sur les tribus aralu's dépeu-

dantos jiassa au prince de Ilira, vassal de la Perse.

l)za Aowas. dans une visite' à Médiiu' y avait

embrassé le Judaïsme dont cette ville parait avoir été

longtemps un deslbyers. b’analiepie danssa nouvelle

croyance, il altaqna la province' limiireejelic ele' Xaj-

ran où deenduait le Christ iiinisme (5‘>4 de J.-C.).

Les Clirctieus. apres nue vigeuircuse résistance,

se reiulircnt sur la promesse' epi'il ne' le-ur serait lait

aucun mal. Cne lois désarmés een ne leur laissa le

choix epi'entrela mort et l'alejuration. et vingt nulle

erentr’eux lurent livrés aux llamnu'S ou au glaive.

Les Abyssins étaient Chrétiens, et uu vice-roi du

A’égus. Abraha, s'ell’orça de taire pi'éeteemine'r e'ii

Arabie le Christianisme. Depuis Abraha. I bistoire

de LYénu'u cesse el'étre' mêlée' activenu'ut à celle de

l'Arabie. Ia's Yéménites appclè'rent à leur aide b's

Perses, qid vaiiu[uirent b's Abyssinsdansunegra.nele

bataille vers l'an 5^5 après J.-C. Mais ils ne restè-

rent délinitiveme'nt les maîtres du [lays qu'après une
victoire remportée ])ar une nouvelle armée en l’an

Sp". L’Yémen ne l'ut plus dès lors ([u'une simple

dépendance de la Perse (i).

II. Le royaume d'IIiua

Nous avons déjà parlé de rémigration des Azdites

dePàémen. Les Codbaïtes, descendants d llimvar.

habitaient une contrée à l'Est d'Aden oii ils étaient

indépendants. Sous la pression des llimyarites ils

(i) Les vice-rois de la Perse, à la suite de ces victoires,

s'emparèrent également de riladramaout. de l'Oman et du
Bahre'in. Les Arabes n’avaient fait (pie changer de mai-

tres; mais les Perses leur laissèrent tonte liberté l eligieuse.

(Sédillül : Histoire géncrulc des Arabes.)
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ilureiil s'uluigncr du cùtô de la Meetjue et ensuite,

vers la lin du i®'' siècle, se disperser dans diverses

directions. Les Béni Aslain (Salain) s’établirent au
Xord de Médine dans la vallée de l’Ouadi elKora, les

Béni Kalb à Duiuat-el-Jandal sur la lisière de la

Syrie.

Vers la inéine époque, les Béni lyad et il'aulres

rameaux, rejetons de la célèbre tribu de la Mecque
(les ancêtres des Koreisli). s'étendirciü à l’Kst dans

la Péninsule.

Des bandes d'Azditcs, de Codliaïtes, et d'.Vrabes

de la Mecque, provenant des groupes ci-dessus, mar-

chèrent ensemble vers l’Est et atteignirent Balirein,

sur le Golfe Persique. Elles remontèrent le littoral

du golfe et ensuite la rive gauche de l'Euphrate, et

s’arrêtèrent à l'emplacement d’IIira
, à quelques

kilomètres au Aord-Ouest de la moderne Koufa.

Séduits par la richesse du sol et Pabondance des

eaux, les émigrés se iixèrent dans ce pays et y fon-

dèi’cnt une vill(\ A ce moim'ut la dynastie Ai’sacidc

s’abimail dans la révoll(' et dans la défaite: la nou-

velb' colonie, grossie d’une foule d'a^enturiers Ix'soi-

gmmx et de réfugiés d(> l’Arabie, grandit sans oppo-

sition et tlevint rapidement un état important. Les

Arabes fondèrent aussi ou occupèrent Anbar, ville

A'oisiue d’IIira: il y eut un chef codlia'ite à Anbar et

un chef azdite à Hira.

La position d'IIira, limitrophe de la Perse, et sur

la grande route de la Syrie, y favoi'isa de bonne
heure la civilisation et la culture des lettres. Des
poètes arabes fréquentaient la cour d’IIira et leurs

productions étaient louées et conservées. De là une

source abondante de souvenirs poétiques et de docu-

ments histoiâques.

Les Arsacides avaient fait place à la puissante
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ilynasüc des Sassauides (jiii voulut im])osei' sa suze-

raineté au nouvel état. T^'eliel codhaïte rel'usa de s’y

soumettre et émigra avee satril)u nomade en Syrie,

abandonnant tout le territoire aux Azdites, dont le

elief Jodzeima devint volontairement vassal du roi

d(‘ Ibu'se (9.28 de ,l.-tl.).

Jodzeima lit de Ii'é(|uen1es incursions eu Arabie,

et dans l'iine d'elles l'ut battu par le roi d'Uimyai*.

llassàn Tobba. Mais s(>s princij)au\ et constants

ellorts lurent dirigés contre les Arabes alliés <le

l’Emjiire romain en Syrie.

A'aturellement la Perse recbercbait rallégeance

il’llira et des tribus de l’Ouest de l’Arabie, et Home
ralliance ou la suboi'dination des Arabes voisins

de la Syrie. Dans la lutte* (‘utre les deuxempires, les

Arabes syriens combattaient pour lU)uie (i), les

Arabes de la ^Mésopotamie pour la Perse. De là une

rivalité, un état de guerre eonlinuels <“ulre les clans

opposés, entretenu et avivé encore par les epierelles

])articulicres (*t b's haines Iiérédilaire's des trileus

contiguës.

L’état de llira l'ut rorcémeni l’auxiliaire de la Perse

dans toiUes ses guerres contre les Romains, mais la

tlépendance dans la(|uelle il se trouvait et la puis-

sance de l’empii’c d’Himyar son rival. rem[)èebèrent

d’exercer aucune inlluence sur les Arabes eu dehors

de ses propres limites, jusmpi’à l’invasion de LYémen
par les armées de l’Abyssinie (2).

(1) Les chel's s>hassiini(tes avaienl été revêtus par les ro-

mains de la dignité de pliylar([ucs ; ils turent tréipiemment,

par la suite, les alliés do Constantinople contre la Perse.

(2) Le grand cU’ort du royaume de Ilira se porta toujours
contre les ennemis de la Perse. Son armée avait pénétré
jusqu’à Autioeüe, mais les rois de llira ue sm'eal ni garder
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Comme les Arabes détestaient les Abyssins, ils reti-

rèrent rallégeanee (jn'ils av aient prêtée auparavant
an gouvernement de l'Yémen, ponr la donner aux
princes d'IIira ou plutôt à la Perse dont eeux-ci

étaient le^ \assau\. A])rès et' ehangemenl oui cul

lieu vers 5'3o a[)rès .l.-C.. le rtjyaumt' d'ilii’a eut à

combattre à la lois les Romains et le petit royaume
aralte de Ghassan, interjtosé entre lui et la Syrie, leu-

dalaire des Romains et elii'étien. Ce l'ut alors que
Rélisaii'C refoula Cliosroés tpii s'était avancé jusqu'à

Antioche. De .-)3oà5Si lalbrtiine d’IIiraalla en décli-

nant, sous trois rois qui llotlaient entre Constanti-

ntqtle et la Perse, et dont le dernier, AOrmanY, qui

était chrétien, perdit par une défaite son prestige sur

les Arabes du Ct'iitre; il fut mis à moi't, en l'anGoà,

par Cdiosroës, auquel il avait refusé d'envoyer des

beautés du paysd'llira pourson sérail. En lui linitla

dynastit' Lakmite qui avait régné 327 ans.

Le chef arabe t|ui succéda à IVorman Y, Yas. fils

de Cabissa. en (io5. donna son assistance à (ihos-

roës (1 ) dans une guerre (jiie ce dernier eut à sou-

tenir contre les Reni-Rakr, mais le monarque perse

ayant été battu (Gu), il réduisit le royaume d’Hira

à une sinqjle satrapie gouvernée par un de ses

ni adiniuislrei' Icm-s conquêtes et, à la lin, ils ne faisaient

plus la guerre (jue pour le pillage.

« Ces e.xpéilitions accumulèrent dans leur capitale tous

les trésors de l'.Asie ^Mineure et leur permirent de rivaliser

de luxe av ec les monarques de Ctésij)lion et de Constanti-

nople. » Les llomaius donnaient à ces .Arabes septentrio-

naux, qui ruinaient leurs domaines d'.Asie, le nom de

« Sarrazins ». (Séd illot : op. cil.)

(i) Chosroës, Kesra ou Kosrou; c'est un titre, analogue à

ceux de César, Sar, etc., sous lequel il faut comprendre
toute une série de rois. Il s’agit ici de Chosroës II, Parviz,

qui fut vaincu par llcraclius.
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officiers, et les tribus centrales de l’Arabie. imj)a-

tieiites de secouer le joug d'im chef étranger, n’at-

tendirent plus (pi’une occasion lavoral)le pour brisei-

leurs liens de vassalité avec la Perse. Piles se don-

nèrent avec joie à "Siahoiuel (de fiyS à (»3r après J.-C.b

Mais les li'iliiis aral)cs île la Mi’snpulainie qui

élaieni clirétiennes resli'reid (uicore ([ui'lipies années

sous l'autorité de la Persi' avant ireinbrassn- rislain.

111. YATUEii ou Médine

D’après la légende arabe cette partie de l’Ai abii'

appartint d'abord aux Ainalécites. puis fut conquise

parles Juifs, ainsi que le Khaibar et d'autres contrées

voisines. Les documents réellement historiques ne

signalent des émigrations en Arabie de Juifs fugitifs,

après les cliA ers ilésaslres subis par la nation, que

elepuis le sac de Jérusalempar Nabuehodonosor, jus-

qu’au massacre qu'en fit Adrien, l'an i3fi après J. -C.

Dans cet intervalle on cite les Abidbir, les Coreitza

et lesCayuokaa ([ui, trouvant Yatreb peuplé par des

Codba'ites ou d'auti’os tribus de Bédouins ineapables

de leur résister, s'établirent en cet endroit et y
construisirent des maisons vastes et fortifiées.

Environ 3oo ansaprès J. -C., une troupe d'émigrants

nomades, des clans d'Azditcs. des Aws (i), des

Khazraj, arriv èrent à Yatreb et furent admis ;i par-

tager le territoire.

Bientôt ils surpassèrent les Juifs eu nombre et

en foi’ce, et envièrent leurs terres, cpii étaient les

j)lus riches. S'étant assiu'é l'aide des Béni-Ghassan,

(i) Ou flisli liguait parmi eux les Aws « Moiiat » et les

Tayiu « Allah », ainsi surnommés d’après les noms de leurs

idoles. Mahomet remplaça ces appellations par celles d'Aws
Allah et de Taym Allali.
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leurs Irères Je Syrie, ils attirèrent dans uu guet-

apens les chefs juifs et les massacrèrent. Vers la

lin du v" siècle, ils s'étaient rendus maîtres de Yatreb

et avaient dépouillé les Juifs de tous les territoires

à leur convenance.

Ils ne restèrent pas longtemps unis. Au commen-
cement du VI® siècle, ils S(> ([uerellèrent au sujet de

la prééminence de leurs chefs respectifs et se livrèrent

des combats continuels pendant vingt ou trente ans.

aubout desipiels ils choisirent pour arbitre le poète

Hassan dont 1a décision fut contraire à sa propre

tribu. Une des conditions de la paix fut « l'inviola-

bilité du domicile ». Tout domicile clos devint un
asile respecté, même en temps de guerre.

La paix ne fut pas troiiblée jusqu'à l'an 583

après J. -G. A la suite d’une querelle privée, l'hosti-

lité recommença. Pendant quelque temps on se borna
àdes coteries, à des l'ailleries et des satires (i). Puis

on en vint aux mains. Les lléni Kbazraj défirent

leurs adversaires, tuèrent un de leurs chefs et

expulsèrent de la ville une trilm des lleni Aws.
Chacun des deux partis demanda alors le secours

des Juifs ; ils ne se déclarèrent pour aucun, et pour
s'assurer de leur neutralité les Béni Kbazraj leur

prirent jo (uifants en otages. Puis quelques chefs

des Kbazraj égorgèrent ces otages et cette barbarie

décida tes Juifs Coreitza et Aadhir à se ranger du
côté des Béni Aws et à recevoir à bras ouverts leur

clan expulsé. Ün se prépara des deux côtés à une

action décisive. Les Béni Ams reçurent l'aide de

(i) Les poètes ennemis avaient une façon toute particu-

lière de se vexer mutueUeincnt. Ainsi Hassan composait
à l'adresse de la sieur de son ennemi Cays des poésies amou-
reuses où il exaltait sa beauté, et Cays eu adressait de

semblables à la tille de la femme d'Hassan.
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(It'ux trilius (lo Gliassaii et <!(' la Ivilm d(‘ Mozi'iiiiaj :

les Héni Khazi'aj (•(‘lui do ti'ilius divoi'sos (‘t dos Juil's

(aiyuokaa. I^’aii dia, ajivos J.-C.. so Ha oa la iu('‘iiio-

ralile bataillo de Boatli ; l(‘s Bi'iii Aws l)alliroHl les

B('‘iii Kliazoaj. on liront nu yraiid oariia^’o ('t ahal-

liront leurs daUi(‘rs.

Los Khazraj ]imni!i(^‘S, mais non récoiioilit's, il

n'y eut plus de comlial oniro les doux trihiis, mais

do nombreux assassiiuds. biili^nos do oos diss(‘ii-

sions, les d(‘ux parlis (''t;d(‘ut sur le point do jirondro

pour obol' commun on roi, Al)dallali Bon 0!)(‘y, le

plus éminent dos B(i']ii Khazraj. (piand l'arrivéo do

Midiomol il Médine y amena un changomonl total

dans la situation dos partis.

IV. La Mec(^i e

La AIocijuo est une ville tort anoionm'. Son nom
n'a pas Aarié depuis rantii[uité très rocubd' ii

hupiollo il tant l’airi' remonter, sans plus do c(‘rti-

tudo, ses origines. Ln ce temps, jii appelait d(‘jà

Meh’ha ou Bek/id soit remplaconu'iil oii di'vait

s’élever plus lard la cité sainte, soit l’embryon de

ville (|ui s’y trouvait alors construit, (les deux

termes sont synonymes et signilient un lieu de

grand concours (i); ils indiipient bien ipie ce lieu

était le rendez-vous, permanent ou périodi([iie. de

nombreux voyageurs ou visitcui's (mai'clumds ou

pèlerins).

Comme on le verra au cours de ce chapitre, la

position géograpbiipie de La Mecipie eût sid'li pour
lui donner une importance politi(pie et commer-

(i) Histoire universelle, ele., l. XA'
;
.Auisterd. cl Leipzi”’,

i"Go.
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ciale ; mais c’est à son temple, la Kaaba, qu’elle

dut sa suprématie religieuse.

La Kaaba, de tout temps, avait attiré en foule les

pèlerins, bar exemple, il est difficile de fixer si le

temple a été liàti avant la ville, ou si la ville exis-

tait déjà lorsque le temple fut construit.

Si fou en croit une tradition arabe qui porte bien

la marque de sou origine hébraïque, la Kaaba
aurait été rebâtie par Aliraham (i) : « Abraham
ayant reçu, dit-on, la mission divine de bâtir un
temple saint, (juitta la Syrie pour obéir aux ordres

de Dieu tout-puissant, et descendit eu Arabie, où il

fonda la Kaaba, qui fut longtemps l’objet exclusif

de la vénération des Arabes (2). »

]\lais cela ne nous apprend rien sur le point en

question.

Outre la vénération ipii devait rejaillir sur ses

pierres, d'avoir été assemblées par un aussi illustre

architecte, la Kaaba offrait encoi'e, sans compter les

nomlireuses et bizarres idoles auxquelles elle donna
plus tard l'hospitalité, deux attractions majeures à

des pèlerins de race sémitique : elle renfermait le

Puits Zemzem et la Pierre Noire.

L’origine du puits se rattachait à une de leurs •

traditions les plus chères :

« Les mabomélans sont persuadés que Zemzem
est la même source que Dieu lit sourdre de la terre

(i) La Kaal)a avait d'at)ord rlé bâtie par Adam, puis par
Aué. Lorsque Abraham la rebâtit il n’a-s ait pour aide que
>>(111 lits Ismaei. Isiuaél upiiorlait la terre et les pierres pen-

dant (pi'Al)raluuu mat'oniiait (llauzat-us-Salâ : Bible de

1 Islam)
;
tvaducüon Lcunairesse). Voir cet ouvrage pour

tous les détails relatifs à ect événement. De la manière
dont il est rapporté, 011 serait eu droit de conclure que la

Kaaba fut réédilice en plein désert.

;a) Sédillot : Histoire générale des Arabes
;

t. Lh
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pour (U'-sailéTei* Isuiaél. lors(|u\l «riy. sa iiii-Tc'.

errait avec lui dans le désert
;
et ([uel(|ues-irus pré-

tendent ([u'elle a été iiuiiniiée ainsi, parce (pi'elle lui

cria en langue égyptienne, /ein. Zem. c'est à dire

arrêtez, arrêtez : ([iioiijn'il semble plutôt ([ne ce iiüin

lui a été donné à cause du murninre de ses ean\.

D’antres dérivent ce mut du vcrlie Zeni. (pii signilie

sourdre de terre (i). »

(hiant à la Pierre Xoire, elle lut apiantéo par

r.\nge (labriel à Ismaid. iils d'.Mn'aliam ([lendant

([u'il aidait son p(‘re dans la eonstrnctioii de la

Kaalia ?) et an jour du Jugement elle doit rendre

témoignage en laveur de ceux ([ni se seront pros-

ternés devant elle (12).

« Cette pierre était sortie du Paradis blanche

comme le lait et peu à [len. à l'orce d'étre touchée

par les pécheurs et les idolâtre.-; était devenue nuire

et opaque comim' leurs co urs ( 3 ) ».

Ces traditions et ([nehpu's antres se rattachant

aux mêmes sujets sont sans lien avec I histoire.

Elles jtenvent avoir été imjmrlées telles ([uclles [(ai-

les juifs chez les Arabes, (jiii les a(hq)lérent ii leurs

propres conceptions du passé, d'antanl [dns volon-

tiers qu'ils y trouvaient la mai([ue de la faveur

dix’ine à. l'égard de leur raei-. et la [u-eine ([u ils

étaient aussi privih’-giés ([lu- h-s juifs.

Bien (pie les auteurs musulmans les tiennent [)our

authenti([ues, car elles tendent toutes ii grandir le

prestige de leur cité sainte, et à étalilir ([ne la

(
!' Ilistuirc nnn'rrselLc dcjniis le eoinmcnccinenl du monde,

(de. : t.
;
.\.msti-i(tam i-t Lci[)zig.

( :>) SL'(till()t : Histoire i>énérale des .Vrabes, I I.

(î; Uauzal-iis-S;(la : Bible de l lslani. de Mirkliuad. Ira-

dueliou Lamairesse.
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liiture mission de Mahomet avait été de tout temps
rol)jet de la préoccupation de Dieu, nous allons,

alin de faire s'il est possible queh[ue lumière sur

les oi’igines île la Mec([ue, résumer ici les observa-

tions et jugemenls des auteurs profanes.

i«l)ans les éléments essentiels du culte de la Ivaaba

avant Mahomet, il n'y a pas trace de i[uoi([ue ce soit

(|ui se rajiporte forcément à Abraham. Baiser la

]iierre noire, fairi' le tour de la Kaaba. accomplir

les rites de la IMi'cque. du mont Arafat et de la

vallée de la Mina, observei’ les mois sacrés, avoir

un territoire considéré comme saint, sont des choses

sans lien neltemeiit délini avec Aln'aham et avec sa

loi ou testament, (les rites sont d'origine étrangère à

la contrée ])rinci|)alement occupée par les enfants

d'Abraham. Ils étaient ou étroitement locaux, ou
liés à l'idolâtrie qid régnait dans le Sud de l’Arabie,

d’oii ils furent importés par les Béni Jorham ou

tl autres tribus i|ui émigivrent de hYémen à la

Mecque.

2° On doit attribuer une très lundi' antiquité aux

princi]uuix traitsdii cultede la IMecijue. Hérodote ne

jiarle pas de la Kaaba. mais il mi'idiomie comme une

des jirincipales di^ inités ai'abes Alihil: celaprouve

que très anciennemeid « .Vllah » était une idole de

la Mecque. 11 fait aussi allusion au culte rendu à des

pierres par les Arabes (i). Diodore de Sicile, qui

(i) Ces pierres étaient des pierres tirâtes, coinnie aujour-

d’hui encore les Boutanis dans l'Inde
:
peut-être est-ce une

iiiènie race des Cushites; qui a eu ees l'étiches ilansrinde et

dans l’Araliie. L’ancien culte rendu aux pierres est peut-

être l'origine du jet de pierres qui fait partie des cérémo-

nies du pèlerinage. Cette origine est au moins aussi vraisem-

lilable que la laiiidatiou de Satan [lar Abraham.
Un contemporain de Mahomet, Ahou-ltadjà-al-Otaridi

,

raconte, d’après Dozy /Essai su/' ['histoire de l’Islamisme) i
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A'ivait un demi-siècle avant notre ère. signale dans

la partie baignée par la Mer llonge un temple, objet

de la vénération « universelle » «les Arabes
;
ce ne

peut èti’e «pie celui de la Mecapie, car aucun aidre

n'a jamais été cité avec ce caractère. Il n'existe sur

sa construction ])remière ancniu' tradition «« liistori-

«pie ».

De temps immémoi-ial. la tradition ie])réseide la

]NIee(|ue eomine un lien de oèb'rinage annuel pour

« toutes » les parties de l'Arabie. Uni' vénération,

une pralitpie qui s'étendaient dans un aussi vast«'

rayon doivent remonter à un âge très reculé, aussi

bien que les rites cérémoniels camcomitants.

3“ Les rites antéislamicjui's de la Meccpie sonl

essentiellement liés au Sabéisme, à l'idolâtrie et à

l'adoration des pierres qui l'iirent les ])remières reli-

gions de l'Arabie. Il est avéré qu'à la lin du iv'-’ siècle,

les Arabes de rYémen sacriüaient an soleil, à la

lune et aux étoiles. Les se[»t tours de la Kaaba ligu-

raient probablement la dis[)osition des })lanètes.

c'est du moins l'opinion «le [«Insieurs écrivains arabes

Taisant autorité. Un rite senddable s'aceomplissail

dans d'autres tem]>les idolàtri«pies de l'Arabie.

On a conclu de ces observations «pie les làtcs

anciens de la Mec«pu‘ étaient nés d«‘s croy;«nces on

cultes primitiTs de l'Arabie, et on a cxpli«pié ainsi

celte provenance :

La Mecque a dû son origine et son im[)ortance à sa

situation, à mi-chemin de hYénien et «le Pétra. Très

« Quand nous trouvions une l)elle i)icir«x nous l'adorions;

et si nous n’en trouvions pas, nous entassions du sat)le,

nous placions une cliainelle bien pourvue de lait au-tlessus,

et nous faisions couler son lait sur le las, que nous ado-
rions ensuite aussi longtein[)s «(ue nous restions en cet

endroit. »
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aucioniK'inent le eoininerce ne suivait pas la voie

maeitiiue de la Mee Uouge
;

le trafic de l’Est et du
Sud traversait l'Arabie eu partie, de l'Océan Indien

ou du golfe l’ersique à la Syrie, et la vallée de la

Mec»[ue se trouvait sur la route des caravanes qui se

clirigeaient de l'iladrainaout et de l'Yémen vers le

Aoril. et rccipro([ueinont. (àjinme l'abondance de

l'eau y attirait b‘s caravanes, la Mecque devint en
([U(d([ue sorte un entre[)ôt et atteignit presque la

richesse et réttmdue de Pétra, Jerash ou Philadel-

pliie (I).

I « Des eara\ ânes régulières étaient cliargées du transit

à lianers rAral)ie.

Celles de rVéïnen, conduites par les gens de Madian et de

l'Edoin. niontaient vers le Nord, et, se maintenant à une
distance l approcliée de la côte juscju'à la iSIeetjue ou jus-

qu'à Vand)0 et llavara, traversaient Yatliril) Alédiue) et de

l;i gagnaient Scia, devenue plus lard Pétra, capitale du
royaume des Edomites.

Celles de l'Iladramaout et île l'Omàn, conduites par des

hommes de la tribu des Kaydar, traversaient le désert de

Dalma, se dirigeaient d'abord ^ers le j)ays de Dédan
;
puis

tournant à l'Ouest au traxers du haut plateau du Nedjed,

regagnaient dans le lledjaz, à l'endroit connu de nos jours

sous le nom de lîl-llénakich, la route actuelle du pèlerinage

de la Mecipie qui les conduisail en Phénicie en suivant les

x oies adojitées par les caravanes du Yémen.
Une troisième grande route caravanière traversait l'Arabie

au Nord dans toute sa largeur, de Coi-omanis (sur le golfe

Persique , à Pétra.

Les produits de l'Araliie Heureuse et de toute l’Asie

oi-ientale étaient centralisés j)ar les Hébreux qui, des dilfé-

rents centres commerciaux de leur pays, les réexpédiaient

en Egypte, dans l'Asie occidentale et sans doute dans
l'Europe méridionale et orientale.

àlais tous les transports se faisaient par terre, entre

l’Orient et la Judée, considérée comme pays entrepositaire.

« La route maritime elfrayail les [lopulations de l’Asie-

Mineure
;
la mer llouge, semée de bancs de corau.x, était
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Les plus anciens habitants étaient originaires de

l'Yémen et le courant ininlerroni|)U du trafic main-

tint des relations constantes, des rapports eonti-

nucls entre eux et la mère-patrie. Ils apportèrimt

nécessairement avec eux ou reçurent plus tard de

l Yéinen le Sabéisme, l ailoralion di's |)ierres et

l’idolâtrie : ils associèrent c(\s croyances et ces

rites à la reconnaissance, et pour ainsi dire à la

vénération qu'ils avaient pour le puits Zemzem. la

cause de liMir [)i‘ospérité. et. près de ce puits, ilsédi-

lièrenl un temple (pii alirita. avec des symboles du
Sabéisme la mystérieuse Pi erre noire. Des rites locaux

lurent ajoutés au système, mais ce fut l'Yémen, le

berceau des Arabes ipii en l'ournit le fonds. La préé-

minence commerciale de la Mecipie. y attirait les

caravanes et les traliijuants lîédouins de l'Arabie

Centrale qui y apprenaient, et rap])orlaient dans

leur pays, jilus ou moins de la religion (ju'ils y
voyaient professer : de sorte c[ue le culte de la Mec-

que, d'abord purement local, prit insensiblement un
caractère national, jusqu'à ce qu'il devint déliniti-

vement la religion de l'Arabie. Qtiand le trafic du

Sud abandonna la route de l'intérieur jiotir suivre

soit par mer soit par terre le rivage de la Mer
Rouge, le prestige commercial de la Mecipie s'éva-

nouit et sa richesse tomba. Mais la Kaaba resta le

temple national de la ])éninsule et le but des pèleri-

coiisidérée connue dangereuse, et l'Océan Indien paraissail

Iroi) vaste à des marins inn)rovisés. déi)Ourvus de moyens
surs de se conduire sur les dots. Les Aralies « enfants du
désert » faisaient alors l'oflice de messagers on de eon-

voyetirs et ils en conservèrent ]>rcsque exclusivement le

nif)nopole jus([u'au xv' siècle (i). » iHifttoire du (Inutmevce

du Monde depuis les temps les jilus reculés, etc., imr Octave
Noël ; t. I. l’aris, 1S91).
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nages gT'aiids el petits. (Voir la Bible de VIslam et

les chapitres -2 et 3 ci-a[>i'ès.)

Voici comment on peut accorder avec cette théo-

rie l'existence de la tradition d'une origine abraha-

mique de la lvaal)a. tradition qui était populaii’e

parmi les habitants de la Mecque, bieji longtemps

avant Mahomet.
Vous avons vu que, selon tonte vraisemblance,

très anciennement el dans une très large mesure,

les tribus abrahamiques se mélangèrent aux anciens

Arabes, et qu'une de leurs branches, probablement
issue d’ismaél, l'onda la Mecque ou s'y établit, et se

mêla par des alliances aux premiers habitants venus

de rVéïnen. Des Nabatéens ou d'autres clans de

meme provenance, y furent également attirés par

son heureuse situation ptmr le commerce, y appor-

tèrent les légendes d’Abraham que les rapports

avec les Juifs entretenaient et avivaient continuelle-

ment (i). Le mélange des deux races amena l'asso-

ciation des traditions aln’ahamiqnes au culte et aux
rites provenant de l Yémen. religion première de la

Mecque.

(]) « Ahi-.iham a toujouis ('U' célèljie dans l'Orient. Ce
n'est ])as seidenienl les IIél)reiix qui le regardent eoinnie

leur père : les Idnniéens se gloritient de la même origine,

Isinaël, lils d'Abraliam, est connu parmi les Aral)es comme
celui d'où ils sont sortis... Ce patriarche était Chaldéen...

Les historiens de Syrie l'ont t'ait roi de Damas, quoique
étranger et venu des environs de Babylone... Il suivait le

genre de ^ ie (pie suivirent les anciens hommes, avant que
tout l'univei's eût été réduit en royaumes. Il régnait dans
sa famille avec laquelle il emlirassait cette vie pastorale

tant renommée pour sa simplicité et son innocence; riche

en troupeaux, en esclaves et en argent, mais sans terres et

sans domaine
;

cl toutefois il vivait dans un royaume
étranger, respecté el indépendant comme un prince..., etc.»

Bossuet : hixenurK sur Vllistoire universelle, ch. II.
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}*ar suite de rélnl)lissemeul des.lnil's sue un grand

noinl)i'e de points et de leur iliUusion dans toute

l'Arabie, leurs traditions devinrent partout popu-

laires, riiistoire de la Palestine se confondit avec

celle du Hedjaz. et peu à peu les souvenirs idolà-

triques furent absorljésdans le pur Théisme d Israëd.

C'est encore de là que découle la doctrine arabe

d'un Etre suprême auquel les idoles et les dieux

étaient subordonnés. Le tilr(> d Allah Taala, le

Dieu le plus liant (suprême), était employé commu-
nément pour exprimer celle eonciqttion. Mais celle-

ci s'était tellement matérialisée dans qmdipies tri-

bus <[u'il y avait dans leurs olfrandes votives uni'

part pour les iiloles comme jimir le Grand Dieu.

La notion d'un Etre suprême sans représentation

matérielle est étrangère à tous les cultes indigènes

de l’Arabie
;
elle a été empruntée aux Juifs, soit

directement, soit par Tintcrmédiaire de quelque

tribu de race abrahamique, dans laquelle le contact

avec les Juifs avait conservé ou ravivé la connais-

sance du « Dieu d'Abraham ».

Du reste, bien que la conception de Dieu par

INIahomet et le Koran fût exactement celle de la

Bible, elle était antropomorphiipie, ainsi que celle

des anges chez les Musulmaus du temps de iNIaho-

niet et de plusieurs siècles après lui, malgré qu'ils

fussent d'ardents iconoclastes. Dans la description

de l'aseension de iNIahomet au ciel donnée par la

plupart des traditionnistes. Dieu est un immense
géant et le ciel un jtalais; les auges, d'une stature

colossale, ont des ailes qui eni!>rassent Ihorizon.

etc.

Le mélange intime îles premiers Arabes avec les

races abrahamiques introduisit aussi et surtout dans
leurs croyances la doctrine de rimmortalité de l'àine,
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celle (le la résucTecliou des morts, oie., qui se grcf-

lèreiit sur les idées aral)cs. Le langage et les termes

l)il)li([ues deviureiil aussi d'uii usage eommuu, ou

du moins assez étendu ]iour être généralement

coin I iris La loi. le repentir, le ciel et l'eufer. Satan

et les auge^ : losanges du ciel, (iahriel le Messager

de Dieu, étaient des idées ou des expressions cou-

rantes ou sur le i)oiut de le devenir. Tout aussi

répandus étaient les récits de la chute originelle,

du déluge, lie la destruction des villes de la plaine,

etc., qui rormcrent la Bihh' de ITslam. Kn un mot,

l'Arabie était imprégnée d’héln'aïsme.

C'est pourquoi le (lecteur S[)i enger. écrivain très

impartial, a dit dans sa 17c de Mahomei (p. ‘Iq-'jq):

<( Mahomet n'a fait ipie réunir les matériaux llottant

çà et hi. ipii avaient été iinjiortés ou créés }iar

d'autres. »

( hiant à l'état social cl politiipie de La iSIeccpie.

comme de toute l'Arabie, il était alors le même que

celui (pion trouve encore aujourd'liui chez les

Nomades du désert et qui a été si souvent et si com-

plètement décrit.

Il ne reste aujourd'hui en Arabie que peu de

traces de l'ancienne civilisation ; c'est dans l'Oman
ipi'il faut aller pour en retrouver (jiudques-unes.

Sources de la Biographie de
Mahomet.

La tradition et I histoiri' ont fourni dans des

])roportions très inégales aux historiims musulmans
anciens, les matériaux des oaivres que nos orienta-

listes ont mises à contribution pour écrire les diver-

ses biographies de Mahoimd publiées en Kurope.
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Parnn ces histori('us musulmans, loci'lchre savant

persan ]\Iirkliond, mort en i4;)8 (i), mérite d'être

regardé comme un des plus consciencieux et des

plus éclairés. 11 écrivait dans un temps oii la civili-

sation de rislam brillait en Asie d'un vit' éclat; et il

put mettre à prolit ])our édifier ou enrichir sou

Guivre. tout ce que de nombreux savants et philo-

sophes avaient produit avant lui.

Son œuvre capitale, une Histoire générale des

origines et de l'étahlisscnumt du Mahométisme, a

été écrite assez longtemps apres les grands événe-

ments qu'il Y ra])porte. [)our qu'il ait ])U les a|)j>i‘é-

(i) Moliannued Mirklioiul était né ini i4T5 et c'est dans un
monastère de Itérât, oà il vécut jicmtant de longues années.

f(u'il écrivit presque tous ses ouvrages. C'est surtout un
liistorien Son Rauzat-us Sala est une vaste compilation

dont Silvestre de Sacy a traduit la Préface. Notre éminent
collahorateur i\J. E. I.amairesse en a traduit une autre j>ar-

tie sous le titre de Bible de l'Islam et les éléments de l'ou-

vrage que nous olfrons ici au publie sous le titre de I7e de

Mahoittel sont égalemeid tirés de l'œuvre de Mirkliond.

Les autres ouvrages trailuits ou tirés de iMirkliond sont,

d’après une l)il)liograi)liie fournie |)ar MM. Dezobry. Baclie-

let et Darsy. dans leur Diclionnaire général de Géographie
et d'IIisloirr. etc. :

Des Xoliccs et Extraiis el l'Ilistoire des Rois de Perse el de

la Dynaslie des Sassanides. par Silvestre de Saey (en I 7;)3 j.

— L’Histoire de Gengis-Khan. [lar Langlés. L'Histoire des

Ismaéliens de Perse on Jlssassins, j)ar .lourdain, L'IIisloire

des Ghaznéeides, par Frémery (en iS^.i). — L’Histoire des

Tahérides et des Soff’arides, trad. en latin par .léniscb

(’\'ienne, — Histoire des Samanides, trad. en latin

par F. ^^’ilken (Gœttingne, i 80 |), etc , etc.

Nous nous pro[)osons de publier ultérieurement une Bio-
graphie des successeurs de .Valioniet, les quatre premiers
khalifes, d'ai)rès .Mirkhond, et nous y ajouterons une étude
aussi documentée que iiossible sur les sociétés secrétes et

les sectes religieuses dans l'Islam.

3 .
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cier saineiiiont ; et ils étaient cependant encore assez

récents pour que la relation en soit jugée par nous

digne de couliance.

En effet, il ne faut pas perdre de vue que, « sur-

tout en Orient, plus un livre se rapproche des faits

qu’il relate, moins il renferme d’erreurs et de récits

de pure invention (i). » Et le xv° siècle de notre ère,

dans la seconde moitié duquel Mirldiond écrivait

ses. ouvrages, n'était encore que le ix« de l’hégire :

c'était une ép(Hpie à la fois de fei'vimr religieuse et

de lumièiT' relative.

Mirkhond fut à même de recueillir et de comparer
h’s écrits donnés avant lui. par les auteurs que

nous énumérerons plus loin, et par ceux qui leur

succédèrent (12). Avec C('s matériaux, il composa sa

;i) Lamaii'esse : Avaiit-|)i'opos de Runzat-nfi-Safa : 15 ü)le

de rislani.

(2) Al)oiil-P’éda, célèbre géographe et historien arabe, qui

a écrit sur les mêmes sujets que Mirkhond, était mort en

i 3
‘

3 r, ce qui dans son oeuvre se rapporte à la Vie de Maho-
met, a été traduit et publié, en totalité ou en partie, d'après

Sédillol: Histoire générale des Arabes ; l. I, p. 4^ 1
,
n“ 20

Paris, 1S7;;).

La Vie de Mahomet, extr. d'Al>oulieda, ])ul)l. par Gagiiier,

à Oxford, en 1723 et à Amsterdam, 1723; Ahutfedœ Annales
Moslemici, traduction de .1 . lleiske, publiée par Adler,

1789-1794; Me de Mahomet, en anglais par ÏMurray et en

français par Noël Desvergers, etc., etc.

Citons encore parmi les Orientalistes qui se sont le plus

occupés de la A'ie de iMahomet :

Prideaux (anglais), 1(197 — Boulainvil tiers (français), 1730
— Turpin (français), 1773 — les auteurs de VHistoire Uni-

cerselle, trad. de l’Aiigtais, t. XV, 1760 — Sale (anglais)

I7,>i — du Ryer (français) iGjp — Maracci (en latin) 1698 —
Okley (anglais).

Audilfret, Silvestre de Sacy, Caussin de Perceval (fran-

çais) div. époques — (Mills (anglais) — ^^’eil (allem.) i 843 —
Wash. Ii’ving (anglais) i85o, etc., etc.
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lîiogvaphie cio MalioDiel ([ui ainsi — il lo <lôolav(‘

lui-nu'me — est un comjieiuliniu des récits les plus

importants et les plus accrédités sur le Pi opliète.

Il cite généralement les auteurs auxcpicls il les a

empruntés, mais jtarfois il se rél'ére à des traditions

anonymes.

ür, il imporle au lecteur, même musulman, d ap-

précier le degré de probabilité liistorique des ver-

sions diverses. qucb[uerois in^ culées ou em]>ellies

par l'imagination exaltée ou la [)i(’“té naïve des nar-

rateurs ou des clironicpieurs. (','(‘sl pourcpioi nous

croyons devoii' iudicpu'r les sources de la Biogra-

})liie de Mahomet et nous elloi'cer d(‘ délcriuiiier b'

degré de conliance (pi'on buir doit accorder.

La première source' est b' Knraii. Al)solum<']il

autlienti([ue. il est. aux yeux de la crilicpie Inslori-

ipie. la parole même d<‘ Mabomet. aussi c('rlaiu('-

ment qu'il est la parole de' Dieu aux yeux dc's

Une l)onne partie de ees auteurs sont hostiles à Mahomet
et à son œuvre (surtc)ut j)ai'iui les anglaisi.

H importe de eilei' aussi un ouvrage tout récent de M. le

comte de Castries ; L'Islam, fm/irpssinn.s cl Kludcn^ qui

c'ontient une discussion très serrée des |)reuves de la sincé-

rité deMaliomel. I.'auleur est Irés l'avorahle à l'islnmisme

et à son londateur.

Nous bornons là ees citalioim, eu Caisaul oIimuaci- fpie

Mahomet a en beaucoup plus de biographes, aiieiens et

modernes, que nous ne venons d'en indiquer,

Toutel'ois, aueuuc 17e de Mahoincl n'a été, ci oyons-nous.

Jusqu'aujourd'hui écrite ;en l'raneais), comme le jirésent

ouvrage, d’après les traditions pojmlaires et les légendes.

L’on peut jusfpi'à un certain point ranger parmi les bio-

graiihcs de Mahomet les princi[iaux iradilionnistes, non
])ai’ce qu’ils s'occupèrent spécialement de composer la vie

du Prophète, mais parce que les matières ([u'ils compilaient

et qui, grâce à eux ont passé à la postérité, ont pu aider
plus ou moins à reconstituer la vie du l'ondateur de l'Isla-

misme.
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Musulmans. Il so ilôvcloppe durant tout le cours do

la vio privcM' du Prophèti'. Par cet expose ou niani-

fosto cimtiiui, son onivro propre, nous pouvons juger

sùremciil sa vie ('I ses actions, car le Koran repré-

sente nécessairement à tout momeni donné, ou l'ex-

piH's.sion dt' lupen-éedu Proplièii'. en ce moment,
ou ce cpi il \ eut (pie l'on regarde comme tel. (l’étail

un adage chez li's |)remiers .Musulmans : Maliomet

c'est le Koran. (hiand on demandait ii une veuve de

Mahomet (pieli[U(' délai I ou explication sur le Pro-

plu'hc, elle répondait iuvariahlemcnt : « Tu as le

Koran. esl-c<' ipic lu ne sais pas liri' l aralx'? » Le

Koran est en ellel la chd de la liiograpliie d(' Maho-

met ( I ).

La seconde sourci' de la hiograjihi»' de Mahomet
est la Ti'adilioit

.

ipii nous en l'ouiaiit les priucijiaux

matériaux. I.,e Koran nous fait coimaitre les éx’éne-

immls saillants de sa vie : mais la tradition seule nous

donne leur ordre de succession et h's relie entre eux

par les faits intermédiain's.

La tradition mahométaiie relative à la vie de

Mahomet s'est formée des dires des amis et des sec-

tateurs du Projihète. transmis jiar une chaîne réelle

ou sii[)posée de narrateurs, jiist[u'a l'époque oii ils

furent réunis, écrits et classés. La transmission en

( I ) Telle n'esl [)as ropinion de Kasiniirski (Jrad. du Koran :

not. l)iou;r. sur Mahoiiiet .

Il est très apparent pourtant (pie eharpie sourate du
Koran sc rapporte à un éidsode de la earrière prophétique
de Mahomet, ou bien à un ('véncnient eonteniporain. Mais
il faut rcinanpier (pae le Koran. tel que nous le eonnais-

sons traductions en langues eurojiéennes) ne nous est pas
jirésenté dans l'ordre des ré\ (Tations dont il est conqiosé.

Miiir a rétabli les sourates dans leur ordre chronolo-
gupie, eoinnie on le verra plus loin dans le cours du
présent ouvrage.
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fut le j)lus souvent orale et elle eut lieu eoinmo

suit :

Après la mort de Mahomet, les ^lusulmaus furent

constamment en guerre. Les eomhats. les prières

c|uolidienues (véritahles exereiees religieux), le>

plaisirs sensuels remplissaient tous leurs instants,

de sorte qu'il ne leur restait point de temps pour la

culture intellectuelle. Pour occuper les rares loisir'-

de leur existence turlnilente, ils n'avaient ipie les

récits des anciens, dont ils étaient tou jours amitiés :

mais les plus intéressants à leurs veux étaient eeux

qui se ixqiportaient au Prophète, et oii se retroin ait

([uchjue trait de sa vie. surtout lorsque h* narrateur

de ces anecdotes avait été le contenqiorain de Maho-
met. l'un des témoins de ses faits l't gestes, l'un des

lidèles convertis par son A erhe: en un mol. l’un de

ses Compagnons (i).

A mesure ipie l'on s'éloignait de l'époque de la

mort de Mahomet, les Compag’nons (du Prophètt')

étaient écoutés avec une dévotion plus ardente.

Le charme de ces récits et la crédulité des fidèles

(i) Les musulmans éminents après la mort de Mahomet,
ne turent eonnus que sous le nom de Compagnons du Pro-
phète, et il n'y avait aucune distinction fini tût au-dessus

de celle là Selon El Bokhàri et les tradilionuistes, tout

musulman (jiii avait eu le Pro[)liète. ne l'ùt ce i(u’iiu instant,

sans même l’avoir fréquenté, était Compagnon Selon FU

Bakillàni et ceux (jui s'oceui)eut des « Principes fondamen-
taux )., il fallait potir mériter ce nom qii'il eût fré(pienté le

Prophète, On comptait ensuite comme Compagnons eeux
qui avaient assisté aux combats deltederct d'Ohod et eeux
fpii avaient prêté serment aux deux .Acàha et sous l'arhre.

Parmi les conqiagnons proprement dits il y en eut dix à

qui Mahomet déclara d'une manière solennelle ([ii'ils entre-

raient dans le Paradis, (l)ugat : Histoire des Philosophes et

des Théologiens musulmans, et Caussin de Pereeval : Essai
sur l'Histoire des Arabes.)
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s'accTurent prodigieusement avec le temps. On
donna à la génération cpii suivit les Compagnons le

nom de Tàbiun ou Successeurs (i). Ça et là on trou-

vait (jucbjue « compagnon » survivant jusqu'après

la première moitié du i" siècle (de l'IIégire). Les

premiers « successeurs » des « compagnons », qui

étaient aussi dans une certaine mesure leurs contem-

porains, llorissaient (comme narrateurs) dans la

seconde moitié de ce i
"’ siècle: quelques-uns la

dépassèrent.

A cette époque, les conquêtes des Musulmans
s'étendaient depuis l'Oxus juscpi'aux P’ réiiées: et

les conquérants se virent foicés d(‘ suppléer à l’in-

sul’lisance du Koran, comme code de popidatious

relativement avancées dans la civilisation, par la

coutume o\\ sunna, recueil des dires et praticpies du

Prophète. Alors la Tradition acquit force de loi. et.

(‘U partie, autorité de révélation. L'importance

qu elle prit donna une impulsion incroyable à la

recherche des traditions, cela devint même une véri-

table profession ; celle des « collecteurs ». c[ui s'y

adonnèrent exclusivement. Ils allaient de ville en

ville, de tribu en tribu dans tout le monde musul-

man pour découvrir jusqu’à la moindre trace de la

(i) Lorsque la seconde f>énLTation (la deuxième ou la

li'Oisièiue a|)rès celle du Prophète et de scs Contpa^iwns) sc

fut mêlée aux Compagnons de Mahomet, on nomma Tàbis

{suivants ceux qui avaient vécu avec eux et il n'y cul pas

de dénomination plus honoral)le que celle-là. Les uns

reg-ardaieut eomme tàbi celui qui avait vu un ( ompagnon;
les autres ne le eonsidéraient comme tel que s'il l'avait fré-

quenté. (Dugat : Üp. vit.) 11 faut reinaiapier (pie les propos

et les récits des Compagnons et des successeurs uc servirent

pas seulement à établir la biogra[)hie de Mahomet, mais

encore à former la Tradition ou Sunna qui est comme le

commentaire pratique et le complément du Koran,
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liiograpliie de Maliomel subsistant encoi'O chez les

Compagnons, les successeurs et leurs descendants,

et ils lixaient par l'écriture les récits et les souvenirs

qu'ils recueillaient ainsi et colportaient ensuite.

Environ cent ans après Mahomet le Khalife

Omar II ordonna, par une circulaire, de recueillir

toutes les traditions existantes, et chargea Aliou-

Beckr-hen-Mohammed d’en faire une compilation.

Celui-ci mourut l'an 120 d(> l’IIégire. Sa tâche fut

continuée, mais il ne nous est ])arvenu de fragments

autheutiques d’aucune compilation, cpii soient anté-

rieurs au milieu ou à la tin du second siècle. Alors

se trouvèrent amassés de vastes matériaux qui nous

ont été transmis, à la fois sous la forme de bio-

graphies et sous celle de collections générales: ils

portent sur tous les traits imaginables du earactèi'c

de Mahomet, et donnent les détails les plus minu-

tieux sur les moindres incidents de sa vie.

Outre les causes d’erreurs inhérentes à la trans-

mission orale, la tradition a subi l'inlluence des par-

tis et des dynasties qu'elle a traversés (i).

Pendant les cent ans de règne de la dynastie des

Ümmeyailes. qui suivirent les Khalifats d'Abou-

Bekr. d’Omar, d'Othman et d’Ali. la tradition fui

respectée par le pouvoir et prit une consistance

assez grande pour ne pouvoir plus être jiar la suite

altérée dans ses jtrincipaux traits.

(i) C'est sous le règue des Omnieyades que surgirent les

priuci[)ales sectes dont les ([uerelles théologi<[ues et i)liilo-

sopliiques devaient Iroulder si profondément rislatnisme

primilif. Le grand seliisme des CIdites prit naissance durant
cette période: les sectateurs d'Ali furent persécutés par les

Omnieyades, et ce ne fut qu'eu 71- de .T.-C. sous le règne
d'Omar, lils d’Abd-el-Aziz, qu'ou supprima dans la Kliotba

(prône dans les mosquées) les injiu"es proférées eontre Ali.

(Dugat : Hisl, des Philosophes et Théologiens musulmans).
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Aprî's une luUe sourde où les sectateuTS d'Ali

(seete des Schiites) s'ellbrcèrent de faire servir la

tradition à leur eause, et même de donner au Koran
une fausse interprétation, les partisans des dynas-

ties d'Ali et d’Alilias s'unirent pour renverser les

( )mmeyades.
En l'an i'3dde l'Héo'ire, un Abasside (i) monta sur

le trône des Khalifes: les doctrines qui avaient étéjus-

quedà reléguées aux extrémités de la Perse ou dans

les basses classes des grandes villes furent autori-

sées: les Ommevades furent persécutés jusqu'à l'ex-

termination : leurs noms et leurs descendances furent

voués à la malédiction et à l'oubli (2 ).

Ce fut sous les auspices des deux premiers Abas-

sides ([ue fut comjiosée la jilus ancienne biographie

de Mahomet, celle d'Ibu-Ishac
;
naturellement il

exalte les ancêtres de ces princes et rabaisse ceux des

Ommevades.
Le ciiu[uième Khalife de cette période, le célèbre

El-Maïmoun, fut. jiendant un règne de vingt ans, le

patron des Lettres. 11 lit un compromis avec la secte

I « Les Al)assiJcs descendaient de Ilashem. bisaïeul de

^lahninct. La couronne était donc revenue dans la iamille

du Pro|)liète. Elle y resta jusqu'à la ruine totale de l'Empire

arabe. » Dug-at : Op cit.)

(1) Le Chisine cliiile est basé sur des ditférences peu pro-

fondes. et qui ue touchent ni au dog-ine, ni à la personne
et à la mission du Prophète. Ils croient, en substance,

qu’.Vli aurait dû être le successeur immédiat de Mahomet,
sui^ant l'intention même du Prophète, et qu’ainsi Abou-
Beckr était un usnr])ateur : que l'Imàmat (suprême dignité

spirituelle et tenq»orelle; doit se transmettre par droit

divin, etc., etc , sur ce dernier point cependant, la diver-

gence de leurs opinions a donné naissance à cinq sectes,

qui coin[)teiit elles-mêmes des branches secondaires. Les
autres points du schisme ont trait à des subtilités théolo-

giques.
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(l’Ali, adopta avec ardeur les principes des Motazt*-

liles. les rationalistes de rislain (i), et contrairement

an domine orthodoxe, il nia 1 cdernité du Koran et

altirina le libre arhitre. Malgré c<da. il lut très into-

lérant. et inalheureuseinent C(' fut sous son i-cgiu' (*t

sous son inlluence (pi'ccrivirenl Wackidi. Ihn-

Ilishani et Madini ((ui, avec Ibn-lsliac. fornnmt

autorité pour riusloire du coinnuMicement de l'Is-

lain.

L'iniluence d'Kl-.Maïinoun se lit sentir aussi sur

les Collections de la Tradition ^’énérale. La masse

des récits recueillis fut passée au crible d'une fausse

eriti(pie. basée uni(pieinent sur la réputation et le

renom de ceux cpii les avaient transmis (b'juiis

Maboniet. (d le rcsidtat du triage fut pufdié sous

l'autorité du nom des collectenrs.

Ces eollections étaient bien plus populaires et

l’épamlues cpie les biograpbit'S ou les histoires. Leur

établissement exigea un travail considérable. De
(ioo.ooo traditions recueillies parmi les plus cou-

rantes, après un triage (pii dura plusieurs années.

Bockari. ([ui fait autorité, n’en retint comme antben-

ti([ues que 4,000 dont la moitié au moins doit être

rejt'tée par la critii[ue occidentale (a). Les autres

conqiilateurs intelligents tirent de même. Sur ao.ooo

traditions. Abou-Daond en admit 4 -ooo. L'examen
ne portait jiointsur le fonds des traditions, mais sur

(i) Selon le savanl Weil. U y en ;(\ ait ^ ingl secles, ils

|n'()fessai(nil la tliéorie du tihce ail)itre.

(2 Dozy (lit (]iie Itockari reliiil senlenienl 7.2^5 récits snr

(ion.OKI) : et ce (jni 1 étonne, étant donnée la manière dont on
s’y prit pour Ibriner les eollections. c'est, non pas qn'il y
ait des passages faux dans la tradilion (car cela résnlle de
la nature inéiue des choses', mais (pi'elle contienne antani

de parties anthent i(pies (E-snai sur i'Uisloire de rislaïuisme).
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le nom de leurs éditeurs responsables, si l'on peut

s’exprimer ainsi. Toutefois ce mode d’appréciation

ne saurait faire suspecter la probité et la sincérité

des collecteurs. C'étaient de fervents musulmans qui

accomplissaient un devoir pieux cl cela seul serait

une garantie sullisanle de leur iinpaidialité. Le
même compilateur admettait d'ailleurs plusieurs

versions contradictoires lorsque leurs auteurs étaient

l’éputés dignes de confiance.

Les six collections ca])itales qui formaient la

Sunna furent compilées exclusivement sous les

Khalifes Abassides. cd. les plus anciennes, en partie

sous El-Maïmoun. Les ipialre collections canoniques

des Kias (i ) sont un peu postérieures et méritent bien

moins de crédit, parce qu elles ont en réalité pour

objet principal d'imposer le divin Imamat ou de

faire prévaloir les droits d’Ali et de ses descendants

au suprême Khalifat (2 ).

Généralement, la masse de la tradition, en ce qui

concerne les inciileuts de la vie de Mahomet, s'ac-

corde avec le Koran; elle contient donc une large

part de vérité historique. Il existe cependant un
désaccord, quant aux miracdes: 5Iahomet déclare à

})lusieurs reprises, dans le Koi’an, qu’il n’en opère

point; de sorte que si la Tradition persiste à lui eu

{i) Kids : l'analogie. On a l'ornié un recueil des décisions

rendues dans l'esprit des principes du Koran et de la

Sunna, l’elalil' à des points (jui n'ont pas été déterminés, et

qu’on appelle Kids (Dugat : Hisl. Iliilos. et Théolog.

musiihn., etc.).

(2) « Les linamiles sont ceux f[ui ineltenl le phis d'impor-

tance à désigner Ali comme successeur de Maliomet. Ils

insistent sur celle idée que Maliomct a désigné Ali dune
manière |)ositivc dans certaines circonstances... etc. »

(l)ugat : Histoire des Philosophes et des Théologiens ninsiit-

mans.)
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attrihuor. C(' ne juait être que par un désir exagéré

de rehausser encore l’éelal de son rôle prophétique.

La plupart des traditions proviennent des coinpa-

gnous de iNlaliomet. Coiuiue il mourut âgé de plus

de soixante ans, il en restait après sa mort très peu

qui l'eussent devancé dans la vie; et presque tous les

auteurs des traditions étaient i)lus Jeunes que lui.

Ils ne purent donc être témoins des événements qui

précédèrent sa naissance, ni des incidents de sa

jeunesse.

U ailleurs. jus([u au temps oii Maliomet déclara

sa mission, il occupa peu l'attention de ses contem-

porains. Donc, ce que l'on a raconté de lui jusqu'à ce

moment mérite peu de créance. Les récits prédisant

ou faisant prédire jiar des juifs, des chrétiens ou des

devins la naissance ou la mission prophétic[ue de

Mahomet n'en méritent évidemment aucune. 11 faut

excepter de cela, cepeudaiit, la relation d'événe-

ments principaux, comme la mort de son père, le

voyage de sa mère à àlédine, etc., et aussi de ceux

appartenant à l'histoire nationale, ou à la généalogie

de sa famille, ainsi ([ue certains faits célébrés par la

poésie et transmis d'âge en âge. grâce à la merveil-

leuse mémoire des ixqrsodes ai’abes.

La poésie des Arabes gardait les noms des chefs,

célébrait leurs ex[)loits. leur glorieuse libéi’alité. la

noblesse sans rivale de leurs l'aces de chameaux et

de coursiers, etc., etc.

Leurs odes dépassaient pai'fois les limites de la

ti'ibu qui les avait vues éclore el devenaient natio-

nales.

La poésie, la i^assion des souveirirs généalogiques,

ainsi que l'extraoi'dinaii'e mémoire dont les Arabes
ont été doués de tout temps comme pi’esque tous

les peuples qui écrivent peu, tii’ent que l’on peut
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suivre des tribus et des l'amilles pendant le cours

de plusieurs siècles, et reconstituer leur histoire

avec inèiiu' un véritaljle luxe de particularités,

de détails dont l'aliondance ferait suspecter la véra-

cité. si elle n'était établie par d'autres preuves et

par la liaison de leui's parties (i).

La seconde péricale de la vie du Prophète est

celle comprise entre la déclaration de sa mission et

la prise de la Mecipie. Il n'existe là-dessus aucune

tradition provenant des contemporains adversaires

de Mahomet. Il y a donc tout lieu de se délier de

celles (pii ont été fournies par ses partisans, sans

contn'de ni contradiction ])Ossihles. Elles ne peuvent

que glorifier Mahomet, et vilipender ses ennemis en

aggravant les torts et les persécutions qu'on leur

impute. Encox'i' aujourd'hui, un musulman orthodoxe

ne profère [»as le nom de l un ceux-ci sans l'accom-

pagner de cette imprécation : « Oue Dieu le mau-
disse ! » Dans cette catégorie, il faut comprendre
tous ceux que Mahomet a comhattus. Les Korcish et

leurs alliés, les ojiposants de iMédine. les Juifs qu'il

décima ou expulsa, et les tribus arabes pa'iennes ou
chrétiennes.

(i) Citons .M. A. Caussin de Percevat qui, grâce à un
talieur inouï, a composé avec ces génalogies une histoire

des Arabes.

Beaucoup de ces généalogies sont incomplètes
;
mais il en

est aussi lieaucoup d'autlientiiiues et qui remontent, sans

lacune [)rol)al)le. jusqu'à environ six siècles avant .\lalio-

met Cliez un peuple inculte et illettré, cette lidélité à gar-

der les souvenirs des ancêtres est vraiment phénoménale.
Elle prenait sa source dans l'estime qu'ils avaient de leur

noblesse. Aux noms des aïeux se rattachaient nécessaire-

ment fiuclques notions sur la vie des individus, sur les

é^énements dans les(piels ils avaient ligure et c'est ainsi

(pie les traditions se jierpétuaicnt d'âge en âge. (Essai sur

l histoire des Arabes, vol. I, prél'ace, page 9.]



VIE DE MAIIO^IEÏ 5 :

Cluujue témoin oculaire ou aiieioulaiec. elia([ue

navrateue rapportant une trailitiou était porté ])ar

aiuour-pro[)re ou ])ar aiuhitiou ;i aui[ilitier sou

propre rôle, ou par zèle pieux a i;raudir Mahomet
ou eelui de ses compaf>nous dont il racontait les

taits et gestes, et au([uel il était jilus jiartieuliére-

ment attaché. L'es])i“it de parti et la lutte entre les

prétendants l'ureut des eausrs puissantes de l'alsili-

ealiou des tixulitious ; tle même, l espi’it de clan et

de t'aunlle aj)porta sou eoutiugeut d eri'curs. au

point ([lie certains disciples du Projdiète pro|)agè-

rciit la tradition ([ue ([iiel(|iies-iius de leurs [(alrous

ou aieiix avaient été musulmans avant Mahomet
lui-mèmc. iMais ])ar contre les traditions oi'i le sur-

naturel jouait le principal nile liiimt accueillies

avec une crédulité générah' : telles, celles de l'as-

sistance divine (jue Maliomct et sa religion nais-

sante avaient l’cciie dans des circonstances crili([ucs;

rintervention des anges ou de Dieu et l'ellel mira-

euleux des [U'ières du Prophète, bien ([u'il se l'ùt

dénié à lui-mème le pouvoir de l'aire des miracles et

([u'il fut tout l'op[)osé d'un lhaumaturge.

Les laihles giu'mes de merveilleux é[>ars dans le

Koran furent dévelo[)pés par les croyants des pre-

miers siècles dans des proportions incroyahles :

exemjde. le récit de 1 ascension de .Mahomet an ciel,

si court et si siinjde dans le Koran, si exubérant et

si éhlouissant dans la Tradition (i).

(i) L'Islaniisme était une religion sans iniraclcs (et s'il

était resté eontine ilans les limites île r.\ral)ie, les arabes
n’anraient prohahlement jamais songé à en ajouter à leurs

traditions; mais) ]dns les aralies se troinérent en eontaet

avec des peuples <[ni aiaienl à raconter des miraelcs de
leurs propliètes. jilns ils s'attai lièrent à snppléei- ce qui leur

mamjuait sons ce ra|)])ort. lUozy: Op. cit.). D'a|)iés cet
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1) ailleurs, il est certain que Ton a dii laisser

tomber dans l'oubli tout ce ({ui. au point de vue des

musulmans, tendait à diminuer le prestige du Pro-

phète. 5Iais ce qui. ;i nos yeux, diminuerait le pres-

tige du Prophète, ne le diminuait pas aux yeux des

musulmans.
C'est ainsi que les plus modernes biographes se

taisent sur le compi’omis momentané de Mahomet
avec l idolàtrie de la Mecque, sur la dél'aite par les

Uomains de rarmée dont Kaled B. M'olid (i) assura

la retraite, et sur un antre échec semblable, événe-

ments tous attestés cependant ]>ar les historiens les

plus sérieux.

Mais il faut tenir conqite d(‘ la dillérence des

temps et des milieux.

Si les auteurs des traditions sont restés muets sur

plusieurs événements que des histoiûens de notre

temps, placés dans des circonstances semblables, se

fussent fait un devoir d'enregistrer, par contre ils

ont donné sur la personne et les actes du Prophète

des détails qu'un biographe d'Occident aurait laissé

sans scrupules dans l'oubli. Les traditionnistes ont

montré le plus souvent Mahomet avec ses faiblesses

et ses défauts, sans croire j)Our cela diminuer sa

ligure, sans doute parce (jue ces faiblesses et ces

défauts étant inhérents à la nature humaine, aucun

homme à leui-s yeux n'en pouvait être exempt (2).

De même, beaucoup de faits qu'ils ont rapportés,

niileur, le merveilleux se serait glissé relativement tard

dans la tradition.

(1) Dans tout le cours de cet ouvrage, nous nous contente-

rons de mettre B pour hen (lils de.

(2) Mahomet lui-même ne s’est jamais donné que pour un
homme, et ne se détendait pas d’avoir, comme tous les

hommes, des faiblesses et des défauts.
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et que notre temps taxerait de cruauté et de perfidie

,

n’étaient, dans les idées et les mœurs de l’époque,

que des j'^mitions, des vengeances ou des ruses,

légitimes contre les inlidèles. La tradition nous les

a transmis avec éloge; on ne peut douter ni de leur

véracité, ni de la manière dont ils étaient regardés

par les premiers croyants.

Les théologiens musulmans et Mahomet lui-mème

approuvaient les fraudes pieuses. L’étal de guerre

permanent faisait considérer comme des stratagèmes

avouables ceitaines altérations de la vérité. De ce

nombre, sont les traditions qui aecusent les Juifs et

les Chrétiens d'avoir altéré leurs livres sacrés eu

haine de l'Islam (i).

Un examen très attentif et plusieurs fois répété

du Koran tout entier ne nous y a rien fait découvrir

de nature à faire croire que Mahomet lui-mème ait

exprimé le moindre doute sur l'autorité et la con-

servation intacte de l’Ancien et du Aouveau Testa-

ments, tels qu'ils existaient de son temps. 11 prodi-

gua les assurances cpie sou système s’accordait avec

ces deux Livres, (pi’il ne connaissait proljahlement

([ue très imparfaitement, aussi Itieu (jue les (juelques

mauvais Juifs ou mauvais Chrétiens (jui avaient

suggéré ou coulirmé ces assui'ances. Mais lorsque

l’Islam s’étendit à de grands pays chrétiens ou juifs,

les oppositions entre le Koran et les Saintes Ecri-

( 1 ) Malioinet a reproclié aux .luifs d’avoir altéré leurs

livres sacrés, et !M. Dozy allirme que « le lait est luainte-

nant prouvé de la façon la plus évidente ». (Essai sur l'His-

toire de Vlsianüsme, p ii3.) Mais il est moins certain que
cette altération ait été perpétrée « en haine de l'islain ». Les
travaux du savant ralthin Gciger de Breslau lemlraicnt au
contraire à prouver que les falsilications de rAncien Testa-

ment n’avaient d'autre ))\it que de seiv ir des ipierelles d’é-

coles.
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Um‘s Lvlatèreiit et les Musiilnians crurent naturelle-

ment à l'altération de celles-ci (i).

L'accord général des traditions sur un même fait

j)rouve son existence ou du moins la foi générale à

son existence : et s'il s’agit d'un miracle, la proba-

bilité d’un fonds de vérité.

L'accoi'd à un degré cpielcompie avec le Koran
donne nnc cerlaim' authenticité à une tradition: car

le texte du Koran. s’il s'agit d’un fait, en est tout au

moins le gernu'. Lxemple : la déroute de l’armée

d’Aln-alia parties « nuées de petits oiseaux » envoyées

con're elle (Soni-alt‘ CV) parait être une métaphore
})our ligurer les ravages d'nne épidémie de petite

vérole.

Les i-enseigneinents les ]dus authentitpies fournis

]tar la tradition se trovivent dans les textes des trai-

tés. malheureusement peu nombreux, dictés par

Mahomet et écrits en sa présence. Ce sont des con-

ventions avec les tribus voisines juives, chrétiennes,

payennes et musulmanes, passées en écrit et attes-

tées [)ar un ou plusieurs compagnons de Malioniet.

Elh's présentent un grand intérêt pour la connais-

sance des rapj)oi'ts de l'Islam avec les tribus juives

et chrétiennes voisines. Le Kitàb de la biographie

de Wàckidi consacre une section touti' entière à ces

traités.

(I) William i\Iuir a publié eu i85(5, à Agra, uii mémoire
intitulé : le Témoignage du Koran en faeciir des Ecritures

Jniees et chrétiennes. Un autre écrivain anglais ,
Eihviu

Jolinson, s’elforce en un ouvrage récent d'établir que la litté-

rature religieuse des .Iiiit's et des Clirétiens est fondée sur

le Korau et la ebroni(pie de Tabari, et que les enseigne-

ments de la Synagogue et de l'Eglise ont sui\ i les traditions

de la Mosipiée.
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Les Anciens Biographes de Mahomet.

Les biographies de Maliuinct, surtout les plus

aiieieuues. ne sont, de l'aveu de leurs auteurs, eoui-

])osées (]ue de traditions, tout eoiniiie les collec-

tions; mais elh's dill'èrent de celles-ci par les parti-

cularités suivantes ;

I" Les traditions relatées ont ra]>port unicpienient

;t la biographie' et sont placées dans un ordre ehree-

nologi<[ue. Commençant ])ai' des données préliminai-

res généalog'iepies. l'ouvrage ari'ivc à la naissance

de iMahomet et suit le Prophète généralement avec

une certaine méthode, dans les dillérentes périodes

de sa vie si rcmj)lie. A chacune d'elles est consacré

un cha})itre oii les traditions (jui y ont ti’ait sont

réunies tle manière à l'ormer une suite plus ou
moins claire et intelligible. iNlais à peu d'exceptions

près l'auteur, à rexemplc des collecteurs, cite et

établit les autorités à rap[)iii de cluupie tradition,

en sorte cpie clnupu' cha{)itre est une mosaï<[ue où

[)lusieurs traditions sont ajustées pour l'ormei' uiu'

histoii'e suivie, et ([ue l'ouvrage dans son ensemble
a plutôt le caractère d une comjdlation (pie d uni’

coiu[)osition originale. Tel nous a[i]>arait aussi, dans
son dév('lop[)emcnt si étendu, le llauz-at-iis-Safa ou
Jardin de pureté d(' MirUhond. Ce dernier ouvrage
présente encore les deux caractères suivants.

a" Oueh[uerois les traditions smU londues enseni-

Idc
;
ou bien plusieurs sont divisées en morceaux

que l'on réunit ensuite dans un ordre approprié
pour Ibrnier du tout un récit uniipie. Cela s'est fait

principalement pour les scènes de la vie militaire

(.le Mahomet; les expéditions sont Tobjet de récits

4
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suivis et liés, et les autorités sur lesquelles ceux-ci

s'appuient sont citées au commencement avec un
avis ainsi formulé : « Les traditions provenant de

ces sources ont été mêlées et fusionnées dans la

relation suivante. »

3» Ce dernier mode d'exposition conduit parfois

l'auteur à une comparaison critique entre plusieurs

tradilions sur un même sujet. 11 lui arrive de les

discuter. Le plus souvent. Mirkhond se borne à

mentionner les différences en déclarant : « Allah

sait le mieux. » Mais des détails aussi amples prou-

^ent le soin scrujudeux des écrivains à tenir compte
de tout témoignage faisant autorité.

Le premier Inographe de Mahomet est Zohri, qui

mourut en l'an 124 de l'Hégire. 11 a réuni les tradi-

tions existantes sur plusieurs parties de la vie du
Pro])héte, surtout de sa vie militaire. 11 nereste point

d écrit de lui, mais il est souvent cité avec grande

estime dans les ouvrages postérieurs.

Les plus anciennes Ijiographies qui existent

aujoiird'hui plus ou moins dans leur état primitif

ont poiir auteurs : 1. Ibn-lshàc; 11. Ibn-Hisham; 111.

Wàckidi et son secrétaire; IV. Tabari.

1. — Ib.v-Ishac.

C est le premier biographe dont des écrits formant

autorité soient juirvenus jusqu'à nous. 11 mourut en

l'an i5i de l'Hégire, quinze ans après la chute de la

dynastie des Ommeyades. Son ouvrage a été com-

]ujsé « pour l usage » du Khalife El-Mansour, le

second de la dynastie des Aliassides. L'élévation de

son caractère est universellement reconnue, et les

auteui-s postérieurs le citent constamment avec une

confiance entière. Tous lui ont fait les emprunts les

plus étendus, excepté toutefois M’àckidi qui, coin-
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parativeinent, le l’cproduil moins. Ce ilernier el Ibn-

Hisliain sont réputés avoir Iburni les principaux

matériaux delà seule relation autlicntique (fui puisse

être laite d'une Vie du Prophète.

On ne possède aucun exemfdaire de IdaiN rc origi-

nale d'ibn ishâc, mais Ibn-llisliam en a refn-oduit

firesque tous les textes si lidèlement (|u on se cou

sole de la perte de l’original.

II. — Ili\-ll ISHAAI.

Ibn-IIishain, (|ui est mort en l an ai'3 de l’Ilégire.

a pris le travail d'Ibn-Isliàc pour base de sa biogra-

phie de iNlahomet. Il est réputé très savant. Son

livre a la clarté d'exposition d'un ouvrage de notre

temps ;
mais la fusion des traditions emfièche de dis-

tinguer nettement les autorités. 11 est susj)ect de

partialité parce (ju'il a f>assé sous silence la tradi-

tion de la concession momentanée failt* par Maho-

met aux idolâtres de la Mecapie. ce (fiie l'on ai)f>elle

« le lapsus de Mahomet ». tradition rapportée par

Ibn-Ishàc dans un texte irproduit fiar N\ àckidi.

Weil a traduit en allemand l'onivre biographicjue

de Ibn-Ishàc commentée par AVàckidi.

III. \\ ACKIDI.

\\ àekidi naquit à Médine en l an l'Io et mourut
l'an 20 ’j de l'Hégire. 11 écrivit exclusivement sous

les Abassides. à la cour descpiels il vécut (fuehfues

années, et qui lui donnèrent le fioste de Cadi d'un

quartier de Bagdad. D'une érudition fieu commune,
il a laissé plusieurs ouvrages estimés: Le Ktah de la

Redda; L'Apostasie des Arabes après la mort de

Mahomet ; La Défaite du faux j>rophète Museilama.
Il s'aida des travaux de plusieurs auteurs. Son col-
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iaboi’iiteiir le plus assitlu et le plus savant lut son

secrétaire.

De ses uoniltreux ouvrages, un seul est parvenu

juscpi'à nous; c'est le Maghâsi, ou l'IIistoire des

guerres du Propliète. Heureusement, Molianiined-

lltn-Saad, lta])iluelleiuent désigné par l'ajjpellation

de « secrétaire de ^VàeKidi ». nous a transmis la subs-

tance de ses autres travaux dont il possédait la col-

lection complète. Il lut en ell'et. pendant un certain

temps, son secrétaire. 11 a eoiuposé un excellent

ouvrage en i5 volumes sur les diirérentes classes

des compagnons de Malioniel et les successeurs, (pii

contient aussi l'Iiistoire des Klialilés juscpi'à son

temps. Les écrivains postérieurs louent fort ses

talents, sa proliité et la discussion ajiprofondie (ju'il

a faite des autorités, à l'appui de ehat]ue tradition

qu'il rapporte. Il est reconnu universellement pour

un écrivain véridique et méritant toute conlianee.

Il mourut à Bagdad Lan î2‘3o de l'Hégire.

Il ne reste de lui cjue le premier des quinze volu-

mes de son onivre cpii avait pour titre : <( Le premier
eolumeiiXc la grande Histoire composée) parrimam
Kl-Ilàfiz. llui-Mohamed-ben-Saad

,
seei'étaire de

AVàckidi. » Xous désignerons cet ouvrage par ce

titre : « le secrétaire de Wàckidi. » Les traditions

multiples conceinant chacpie fait séparément sont

juxtaposées et op])Osécs l'une à l'autre avec les

noms ou la cbaine des noms des narrateurs de

cliaipie version
;
(piebpiefois, mais rarcunent. l’au-

leur donne son opinion sur leur probabilité relative.

^^ àckidi était dt* la secte d’Ali ; malgré cela, ou

n'a aucune raison pour mettre en doiiti' son impar-

tialité. D'ajirès le 1)'’ Sprenger, ou ne trouve elu'z

lui trace d’aucune altération vobjutaire de la vérité,

ni d'aucune fraude pieuse. H ne i-apporte tpi’un petit
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noiiibi’e de miracles, et encore sont-ils lacilemenl

explical)les. Il était coinplètcinent sincère, sinon

eoinplètement éclaire.

IV. - Tahaiü.

Ahon-Jafar-B.-Javir-cl-Tabari

,

llorissail dans la

seconde moitié du iii*' siècle <le J'iléoirc. 11 na(jiiil

en l'an niourut en l'an ‘3io de l'IIéj^ire. Son
histoire est répidée sans rivale pour ranthcnticilc

et l'exactitude. On n'en a retrouvé ipie le 4'' volume
qui SC compose pour les deux li('rs d'extraits de Ibn-

Isliàc et de Wàckidi et pour le reste de traditions

originales fort précieuses, car on m' les retrouv(>

point ailleurs.

L’étendue ([u'il donne à ses extraits textuels de

Ibn-Isbàc et de Wàckidi [U'ouve <[ue, de son t(nnps.

on accordait toute conliance îi ces auteurs
;
bimi

plus, qu'ils occupaient les premiers rangs j)armi les

écrivains et que leur autorité faisait loi sur tout

sujet traité. Quant aux autres documents (pi’apporle

Tabari. bien qu'intéressants, ils ne mettent point en

lumière de nouveaux traits importants de la vie du
Prophète. Mais on peut y voii‘ le symptôme de l';i-

vènement d’une méthode ele sélection moins hon-

nête et moins scrupuleuse (jue celle des cuUecteii/'s

les plus anciens. Puisque Tabari n'a point puisé

chez ses contemporains, c'est sans doute ([u'il lu*

pouvait en tirer des matériaux bien solides ou bien

nouveaux. Il n’emprunte qu'aux trois biographes

pi’écités et aux collections générales des ])lus anciens

traditionnistes, Bokhari, Muslim, Tirmidzi (i), (de.

Les biographes européens de Mahomet, Caussin de

Perceval, Sprenger et Muïr, ont également puisé

exclusivement à ces sources tous leurs documents.

(i) At)oii-.AiÇii el-Tirniidzi. 1
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CHAPITRE PREMIER

INVOCATÏOIN

Xoiis Iradiiisons, mol à mol, jiour ainsi dire, celle sorle

^/'Invocation, a/iii de donner de [irime-ahnrd au lecteur une
idée du genre littéraire et de la tournure d'esjirit de Mir-

khond (railleur jiersan d'après lequel nous écrirons celle

Vie (le Malioniel); car ce genre, celle tournure d’esprit sont

à fort peu près ceux de tous les écrirains de la Perse, au
moins dans les sujets religieux. Dans la suite de rourrage
nous épargnerons au lecteur — et à nous mêmes, la fatigue
de ce style, nous n’osons dire : de ce galimatias.

Ainsi présentée sous la forme énurnérative, cette Invoca-
tion donne un aperçu des attributs que les Chiites prêtent

à Dieu : toutes les sectes orthodo.xcs ne sont pas d’accord

sur le nombre et la nature de ceu.y qu'il faut lui recon-
naître, et cela a même causé autrefois de longues et subtiles

controverses entre théologiens musulmans ; toutefois il y a

quatre-vingt-di.v-ncuf do ces attributs que les Croyants de
toutes sectes admettent aujourd'hui à peu près sans discus'^

sion (11.

Au uoni d'Allah le Mîséricnrdieu.w le Clétiieni!

Ces mots exjn'iiiK^nt la loitange e\ riioinniaye

adresses

A Dieu, qui par un seul rayon de sa bonté et de

sa libéralité donne l’existence à toutes choses!

Au Bienfaiteur Magnifique, dont le trésor iné-

(i) "t'oir Garcin de Tassy : L'Islamisme d'après le Coran.
etc., etc. Dugat : Histoire des Philosophes et des Théolo-
giens musulmans. Pai-is, Maisonneuve.
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2)uisal>le de l_)Oiité a revêtu toutes les créatures île la

rol)e de rexisteuce (i).

Au Sage, dont la Science Eternelle embrasse les

arcanes des révolutions des Sphères, aussi bien que
les habitants du centre de la terre!

Au 'ïonl Paissant, dont la plume, par la juxtapo-

•-ition de deux Lettres (a) a tiré du A'éant toutes les

essences siirqiles ou composées pour les produire à

la lumière de la Vie !

Au Clément, qui a manilèsté rabondance de sa

miséricorde par la révélation du verset : « A"ous te

ra])portons la meilleure des histoires (3). . . » pro-

mulguée pour la consolatiou des Chérubins des

Cours célestes !

Au Généreux (rémunérateur) dont le verset : « Et

ceux qui combattent j)onr nous (4)--- » montre la

|)arfaite muniticence !

A yAuteur, qui avec rinstrument (5) de la Grâce a

fait étinceler ((>) la lame du cimeterre du langage

(i) Dans la l'orniule ordinaire, le Takbir, qui est « Dieu
est grand cl miséricordieux », l’at tribut prédominant est la

puissance; ici, la miséricorde est seule mentionnée : c'est là

un trait caractéristique du Cliiisme, pai' lequel il se rap-

ju'oclie du Houildliisme.

(2 Ces deux lettres sont (en aratie) Iv et X, consonnes

radicales du verbe Etre, et é((iiivalent à Sois.

(,‘3) Koran : Sourate XII, v. 3. Dans la traduction de Kasi-

mirski ce verset est donné comme suit ;

« Xous allons te raconter, ù Mohammed, la plus belle des

histoires révélées dans ce Koran, une histoire dont tu ne

t’es point douté jusqu’ici. »

(4) L’ordre de combattre pour la religion, et la promesse

de récompenses aux Croyants qui l’auront exécuté, revien-

nent fréquemment dans le Koran; ex. : S. IV, v. q’j — S.

^'III, v. (i'j — S. X, V. I — S. VII, V. 5; etc.

(5) Littéralement : l'instrument polissant, le polissoir.

(6; Littéralement : reluire.
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])oui- la faire servir, avec l'arl de la rliéloriipie, ;i

mettre en pièces les arguments des opposants, et à

réfuter ceux ipii nient les « signes évidents » (i)!

A VInventeur, cpii a doté riiomme du roseau à

écrire (ealamns) à l’aide duquel il jient donner libre

carrière à l’éloquence et aux élans d(' la |)ensée (2)!

Au Fort, dont la S(tllicitude a jeté sur le> yeux

lies ennemis un bandeau qui leur a fait prendre une

toile d'araiguée plus mince ipi une feuille de latse (1)

pour un ol)slaele pareil à la murailb' de Zulgar-

nein(4)!

Au Victorieux, qui pai‘ les cimeterres étiiieelaiits

des guerri(‘rs, instruments de conquête et de vic-

toire, a fait tomber dans la misère et rignominie les

Ai-abes restés dans rendurcissement ; et a infligé

aux adversaires de la Religion orthodoxe un ebàli-

(i) Le mot aralje employé dans le Koran : Ayat signilie à

la Ibis : Signes et Prodiges.

la) Littéralement reportée en franeais, cette strojdie

aurait un aspect jilus « contourné », mais le sens n’en serait

jias proibndément modilié. Il l'andrait : « A 17;(ee7i/c/u%qui a

accéléré la marche à ramlile du conrsiei' du roseau à éerii'c

(calanms) en le dotant d'un moteur mer\'cilleux à l’aide

diupiel on perd donner, etfi. »

(1) Voir ch. XXII, ci-a[)rès. Il l'aul remaripter (pie le

miracle est ici attribué à Dieu cl non à iMahomet, rpii s’est

toujours défendu de jouir d'un pouvoir surnaturel.

(4) Rauzal-us-Safa ; Bible de l'Islam (traduction K.Lamai-
resse) ch. YllI-(), p. '5i : « Pour préserver ses sujets de leurs

déprédations aies iieuides descendants de Gog et Magog,
anthropoidiages des bords de la C.aspienne), Zulgarneïn, roi

voisin, lit construire avec un alliage de ter, de eui^ re et de
plond), coulé sur place, une muraille de .'lo milles de lar-

geur, 4’»J milles de longueur et Son coudées de hauteur, ([ui

s'élevait jus(|u'au fuite des montagnes formant la limde de
ses états, en fermant tous les débouchés. — Il existe à

Derbend, sur la Caspienne, des ruines cpie les musulmans
préteiideid être celles de ce rempart ou muraille. »



VTK DE MAHOMET

meut dont la t'iimée comme celle d'un holocauste est

montée jusqu'au zénith. .

.

Allah fait et couiiiiaiide tout selon sou bon plaisir!...

Nous ollrons ici les bouquets des plus excellentes

salutations, les parritins des louanges les plus

exquises! . . .

Au Génie Exalté ; au Sai/if-Sépnlcre : au Mauso-
lée pareil à l'Eden ; ;iu Grand Arbre du Jardin de
la Prophétie ; au Rosier du pare d'amour; à Y Objet

de la sollicitude des Habitants des deux, en vue
duquel ont été créés les habitants de la Terre (Maho-

met) (i);

Au Lieu le ])lus illustre du monde (La Mecque) et

;iu Sanetuaire ineomparttble du Meilleur des Hom-
mes et de V Inlercesseur ;iit jour de la Résurrection;

Alimcd (.Malioiucl) est le meilleur des Hommes.
Les deux momies lui obéissent !

(tu'Allali h» bénisse tivec ses compagnons, ses

parents et amis, aussi longtemps (pie les deux Flam-

beaux (le Soleil et la Lune) brilleront, et que le jour

et la nuit se succéderont!

A eux tous, ttne infinité de salutiitions humbles et

pieuses !...

(L D’ap rès le Haditli (la Tradition sacrée) Dieu a dit à

Mahomet : « Lao làka mà klulikàt-ulla tlâka. » (Les sphères

u'ont été créées (jii'à cause de toi.)

L’n auteur du ii' siècle, Yitriaco,a écrit dans son Histoire

de Jérusalem ; « Dicunt etiam quod antcquam Deus a prin-

cii)o cielum et terrain creasset, nomen Machometi quasi in

conspectu Del Consistebat; et nisi ipse Macliometus futurus

fuisset, nec cielum, nec terra, nec infernus, nec paradisus
fuisset. » Gesta Del per Francos, p. 1054. Hanovre, 1611 )



CHAPITRE II

LES ORIGINES ET LA FAMILLE
DU PROPHÈTE

1. riéiu'alogie du l*ro[)lièlc
;
luaiiclios annexes. — (diel-

(jues faits et g’cstes de ses aiictdees
;
leur situation. —

3. Taldeau j>énéalogi(jue de sa famille à [>aitir d'Abil-

Munaf son aïeul.

I. Généalogie du Prophète
;

Branches annexes.

Les aseeiulaiits direets d(‘ Mahomet sont : son

père Ahdullah, son gi-and-père Abd-nl-Mnllaleh,

llaslieni. Abd-Mnnaf. Cossai. Kallal). Lowa. Clia-

leb, Gabar, Malek, Aasser, Kanatab, Modrekab. El-

Yas. Modbar. Xasser B. Abisser(i). Moad, Adnan.
On n'est point d'accord sur tons les aneèlrcs d'Ad-

nan. excepté sur les six les pins éloignés ([ui remon-

teraient jusqu'à Adam : Ismaël. Abraliam. Ileber.

Noé, Enoch et Setb. enlin Adam.
Voici les généalogies également asccuidantes des

parents de Mabomet mentionnés dans sa biogra-

(i) Le nom de Xassee se réiièle, mais cela ne donne lieu

<à aucune confusion, parce qu'un Arabe se désigne toujours

en nommant au moins son père et souvent son grand-père,

par exemple Nasser, lils de Kanatab et Nasser lils d’Adnàn,
ou bien Nasser lils de Kanatab lils de Modrekab. Fils de, en
arabe, se dit Ben et s’écrit par un B; ainsi on écrit Nasser
B. Kanatab B. Modrekab Bent est le fémiidn de Ben et Béni
en est le pluriel. .Vboid, Bou. siguilient: i)ère de.
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phie. jus(|u à leur rattachement à la chaîne de ses

ancêtres ([ui vient d’être donnée ci-dessus.

Zolieir. — Zobeir, Awan, Julavid, Asad. Abd-
ul-Uzzah. Cessai. Kallal), etc.

Aljd-ur-llahinan. ~ Al)d-ur-Rahman , Avuf,

llareth, Kallal), etc.

Sàd. — Sàd. Wo([àss, Malek, Wahali, Abd-
Miinal'. Cüssai. iUarrab (autre nom de Lowa), etc.

Omar (le commandeur). — Omar, Kbuttab, Nasr,

Abd-ul-Uzzab. Uiab. Abdullab, Tauttab, Rab, Ada.
Kal), Zeid. Omai*. le célèbre Bàl, Lowa, Gbaleb,

etc.

IL Quelques actes
et traits des ancêtres du Prophète

;

leur situation.

Voici, dans l’ordre chronologique, ce qui a été

transmis de plus marquant sur les ancêtres de

.Mabomel
;
l'on s'accorde à y voir comme un ellét

anticipé de la l'aveur divine qui devait s'étendre sur

lui.

Adnàn. — Attaqué dans une gorge par soixante-

dix ennemis, il combattit jusqu'à ce que son glaive

se Indsàt: ensuite il se réfugia dans la souveraine

bonté. L^nc main le saisit et l’emporta au sommet de

la montagne et un cri formidable parti du ciel

anéantit tous ses ennemis.

iMoad. — Les Reni-Moad étaient trèsbraves; Zorah,

lils de Moad, à la tète de quarante hommes, exter-

mina une armée innombrable d'Israélites, Moad s’est

rendu fameux par ses combats et ses excursions

contre les juifs.

Nasser. — Nasser a donné son nom aux bonbons

et aux dattes
;
sa santé et sa fraîcheur émerveillaient

les hommes et les génies. A la naissance de son
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lils Modhar il sacriiia mille' cliamt'aux. il s'ell'orça

(le fortiliee la religion orlhodoxc et il observait la

loi d'Abraham.
Modbar. — Illustre |»arsa iM'auté. sa lilHU'aliti'. sa

pit'lé.

El-Yas. — Uamemi b(‘aiu'oii|) d'Arabes à la reli-

gion d'Abrabam. Oii l'apiM'la le |)riiiee de son peupb'

et le seigneur de sa tril)U. Les Ai'alics le regardent

eomme nn aussi grand jibilosopbe ([ue Lokman.
Modrekab (rOblention). — Apri-s avoir acapiis

toutes les vei-tus et eompiis la noblesse, il in\ ita b's

enlants d'Ismaël cpii s'ëiaient écarl(''s de la voie

droite à revenir à la foi d'Abrabam. la's Arabes

aeconrment de t(ms eûtes [)our l'entendre et se ran-

gèrent à la foi qn'il piAebait. Les poètes arabes ont

composé b('aue<jnp d'odes à sa louange. Après sa

mort, Kbandal, mère de ses enl'anls. aoeomplit le

VOMI quelle avait fait, de ne [(as se remarier, de

n habiter sous aucun toit el d(' ne [xirter (pie des

vêtements de deuil tout le reste de sa vie.

Malek. — Etait un des premiers parmi les Aralies

([ni le eonsultai('nl dans loul(' alfaiia' iin|)ortante. Il

réunit les membres d(‘ sa Iribu autoui' de son lit de

mort, et les (‘xborta à eonservc'r sans laebe la gloire

de leurs ancêtres el à [)rali([U(‘r loules les \ ertus.

(iabar IL Malek on Kebi-, — k'iil surnommé le

Ivoréisb. [)arc(' ([ne. dit-on. « un animal d(‘ ce nom
règne sur tons les habitants de la mer. »

Ghaleb el Lowa. — Etaient des [U'inces des

Ivoréisb toujours écoutés et obéis.

Cossai. — Etait surnommé Mnjmi (Celui ([ui ras-

semble) parce ([ii'il av;dt rallié les Ivoréisb expulsés

de la Mec([ue pai‘ les lleni-Kbay.ifab, [uiis chassé ces

derniers cl [lartagé le territoire entre les vaiiu[ueurs
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t‘ii donnant aux uns. les plus distingués, des lots

dans l’intérieur de la Mecque et aux autres des parts

en dehors de la ville. Il rentra ainsi dans les préro-

gatives de sa laiiiille ; l’intendanee du temple et le

goiiverueineut. c‘l il eut le titre de roi. Son nom de

Cossai (éloigné) lui vint de ee qu'il avait, au service

de sa mère veuve, habité les conlins de la Syrie. 11

eonstiTiisit la « maison de l’assiMiiblée » où les

l\oréish se réunissaient pour discuter les allaires

puhli(pies et jiour converser ensemble. 11 donnait à

sa l'amille les |)liis belles leçons de morale et de

piété. Il assigna un ollice à chacun de ses lils : à

Abd-Munar. celui d(' gouveriu'ur et di' magistrat ; à

Abdullah. celui d’attacher rétcmiard (commandant);

à Abd-ul-rz/ah. celui d'administrateur des pèleri-

nages, du puits /emzen et de la Kaaba (i).

Ahd-Munal‘. — Htait aussi appelé Qàmar (Pleine

lune) à cause de sa grande beauté: et comme il avait

hérité du pouvoir souverain de son ])èr(\ les rois

\ oisins venaient le visit<-r. Il portait d'une main le

drapeau de Ahisser et de l autre l’aia- d'Ismaél.

Deux de ses ([uatre lils. Ahd-ush-Shams et Has-

hem étaient jumeaux
;

ils \ inrent au monde leurs

deux fronts joints, cl il fadlut le tram liant du fer pour
les séparer. la' premier est l'a'ieul dt's Khalifes Om-
meyades. le second l a'ieul de Mahomet.
Hashem. — Ainsi nommé (qui rompt) parce qu’il

1) Les i)i'inci|iaics fligiiiles du culte de ta Mecque sont :

«• Ilejaba » la garde des ciels et le eoiUrùle de la Kaal>a;

« Sikuia », la charge de douncr à hnire aux pèlerins, et

« Refada », celle de les nourrir.

Les dignités ou fonctions publiques étaient : le Kiyad,

eommandement des troupes à la guerre; le Lowa, droit de

fixer le drapeau à son support et de le présenter à unporlc-
dra2)pau; le Dar et XailAali. la [U’csidenee du Conseil de la

ville.
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fut le jiremier Arabe (jui donna à ses invités un

repas composé de pain monillé (soupe) (i). Ce fut

dans un temps de famine, oii il vint largement an

secours des habitants de la Meccpie. La sagesse et la

libéralité d'IIasliem étaient proverliiables et sa

gràee incomparable. Son front rayonnait d une

telle distinction, ([ue ceux (|iii le voyaient pour la

première fois n’osaient point lixei’ les yeux sur son

\isage et abaissaient leurs regai-ds. Il mit sui- un

]>ied courant les expéalitions eommereiales de la

Mecque en sorte cpie eluupie biv(‘r um' earavane se

rendait régulièrement dans rVéïinui et l'Abyssinie,

et une autre visitait Cbaza, Ancyre cl les auti-es

marchés de Syrie (M’ackidi, Taltari). Il eonelnt

un traité avec les Uoinains et l'ivtat de Ghassan.

Son frère Abd-usb-Sbams lit un traité de com-

merce avec le Négus d'Abyssinie, son frère Nanlal

en lit un avec le roi de Perse et son antre l'rèri' Al-

Muttaleb, un avec le roi d'IIiniyar. La prospérité

commerciale ilc ta Meeipie fut ainsi assurée, llas-

hem épousa à Médine Solmab. (pii appartenait à la

plus haute noblesse des Béni Najjar et ipii avait

tous les dons de l'esprit, il accepta même la condi-

tion qu’elle ferait ses couches dans sa proi»re mai-

son. Après la consommation du inariag(\ elle vint à

la Mecque, [mis retourna à iMédine [mur ses eoin hes.

Hashem mourut (ui Syrie [irès de Damas et, à ses

derniers moments, il prit ses dis[)Ositions pour cpie

son fils Abd-ul-lMuttaleb fût mis en [lossession de
l’arc d’Tsmaël, de la bannièri'. et des clefs de la

(i) On lit dans les dictionnaires arabes : Hashem ; celui

qui casse du pain dans une tasse, ou qui fait « l’Aslikha-

nah » (plat de pain et de viande menue), nom donné à un
aïeul du l’rophète parce que, [icndant une disette, il a\ait

fait ce pial [lour les pauvres.
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l\.aal)a. ainsi ([ue de lacotipe et du taj)is sacrés, tous

ol)jets dont il avait héiâté de ses ancêtres. Il déposa
la couj)e dans le vestibule de la Kaaba afin qu’elle

servit plus tard aux pèlerins pour boire l'eau du
puits Zeinzeui

;
et il consacra le tapis à un usage

religieux (i).

(i) De CCS cloiiiiccs, ou peut eouclure ce qui suit :

Les Koréisli (ou Koi'éieliitcs) étaient une sorte de lril)U

moitié religieuse, nioilié comnicreante, la première parmi
les Aral)es pour les (acuités et la culture de l’esprit, investie

du privilège soit de la garde, soit de la possession et de

l'entretien des lieux saints.

Les principales familles de la tribu des Koréisli formaient
une sorte d’élite héréditaire par la transmission du mérite

et du prestige religieux et des qualités de bienfaisance,

d'Iiosiiitalité, ete., mais nullement comme noblesse d’éjiée

ou de richesse, bien que lieaucoup de leurs membres fus-

sent de vaillants guerriers ou des commerçants habiles.

Mahomet appartenait à la priuci()ale de ces familles, illus-

tre dans le jiassé et le présent par ses vertus et ses talents

— même littéraires; elle comptait des poètes. Elevé au
milieu de cette élite des Koréish, très lier d’en faire partie,

très attaché comme tous les Arabes à sa famille, à sa

classe, à sa tribu, qu'il a ré'ussi à rallier à sa cause reli-

gieuse, Mahomet a puisé dans ce fonds une grande partie

des disj)Ositions cpii régissent les sociétés musulmanes :

I" La Mecque et les lieux saints, imposés comme but de

pèlerinage universel et point de ralliement de tout l’Islam.

2 ” Absence eonqilète d'b(''i(''(lit(‘ ))our les fonctions et

titres civils et militaires.

3" Tous les musulmans sont ennoblis par la foi qu’ils

professent et surtout par la guerre sainte. Tous sont égaux
entre eux. 11 n’y a de dill'ércnee que par la sainteté, dont le

mérite et les droits sont les seuls qui se transmettent.

Ainsi les descendants du Prophète ont hérité, pour une
succession indéünie, du prestige et du mérite attachés à sou

apostolat. Ils sont si nombreux qu’ils forment des tribus

entières, comme les tribus ebéritiennes du Maroc. De même
les descendants d’un saint ou d'un marabout ont droit à la

vénération et aux aumônes légales.



VIK DE MAHOMET

Les renseignements sur la l'aiiiille du l’roplièle

sont eoinplélés par le tableau suivant dressé dans

l’ordre ehronologique descendant; il eonviemlra de

s’y rc[>orter chaque Ibis qu'apparaitra dans la suite

de cette histoire un nouveau membre de cette

famille. Les noms ])laeés sur iine même ligne hori-

zontale appartiennent à des parents de même
degré

.

4® I.a culUu't; et les goûts littéraires des Koréisli peuvent
être considérés coiniue l’origine du grand mouvement litté-

raire, seientilique et areliiteelural qui suivit la conquête
aralie.
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ABD-UL-M ÜTTALEB
GRAND-PÈRE DE MAHOMET

1 . Naissance et (|ualités irAlid-iil-Mullalel) IV llaslicm 15.

]\Iuaal'. — 2 . Il ilésoljslrue le pu ils Zemzeiii. — '5. Les

oiseaux Abahils lapident les cuinpau nons de l’Elépliant.

—

(. Des A'isions dans le sommeil; des songes vrais e( faux,

— ô. Soiiffe M'ai d'.Vbd'iil-Mull alelj.

1. Naissance et qualités d’Abd-ul-Mut-
taleb, B. Hashem, B. Munaf.

Ainsi que nous l'avons dit. Hashem lî. Mnnal
avait épousé à Médine Solinali, lille d‘Onii’ii, de la

tribu des Beni-Xajjar, dont il eut un (ils qu'il no

devait pas voir grandir. En ed'el, élani allé pour
aflaires de coinmeree en Syrit' |)eu de temps après

la naissance de son enfant, il y monriit. 11 laissa

toutes ses charges et dignités de La Mecque à son

frère aîné Mnttalel) B. Munaf, ([ui mérita par sa

libéralité le surnom de Magnifique. Hashem à ses

(t) Eu raison de la brièveté de la vie d’.\.l)dullali, père de

Mahomet, toute la gloi'ilication de la l'amille de iMaliomel

par les écri\ ains musulmans s'est reportée stir la personne
de son grand-père Abd-nl-Miiltaleb. N'é en 'Ji)- (après ,1.-C.).

il exerça le pouvoir suprême à La Meccpie de .')20 à « On
l’appelait aussi Shmha al Ilamhil, c'est-à-dire i'icillessp

i'énérahle parce qu'il avait la tête toute blanche en ^•enanl

au monde. » Die. aul. wufijüm. et Jlist. anicrr.‘i,. l. XV
(oavr. de i”6o;,
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(lerniKKs moiiu'iits lui avait dit (on parlant do sou

(Mifaiit on l)as àj;'o) :

— Vions on aido à ton sorvitour qui ost à Yatrob :

étends sur ton novcu los ailes de la ooinpassion.

Mutlalol) se renilit donc à Médine et trouva le fils

d Ilasliom jouant et s'o\ereaut avec d autres onlants

à tirer do l'arc. Il le j>rit avec sa mère Soliuah sur

son clianioau et los enuiiona à La Mocajuo. En route,

on lui demanda ([iiol était oo pauvre' garçon qu’il

avait avec lui : il ré|)oudit :

— C'est mon serviteur.

U oii CO nom. Ahd-ul-Muttalol) (sor^ iteur de iMul-

laleh). ([ui resta à l'onlant, avec le surnom de dévot

blanc, qu’oii lui elonna plus tard jearee qu'il était

pieux et avait le's cheveux blancs (i).

Quelques aimées plus tard, Muttaleh mourut
pendant un voyage de commerce dans l’Yémen, et

son neveu hérita de la charge de donner l’hospitalité

aux pèlerins.

Abd-ul-Muttaleb était renommé pour ses excellentes

qualités, la dignité de son maintien, son éloquence,

le charme de sa conversation, sa libéralité et sa

bienfaisance. 11 était tenu eu grand honneur par les

Sultans arabes et étrangers voisins.

Pendant toute sa vie, la victoire resta fidèle aux

Koreish, jiarce ([ue la lumière de la prophétie bril-

lait sur sa face qui avait la forme d’un cercle, la

forme la plus parfaite. Aul habitant de La IMecqvie

ne doutait de son [)ouvoir surnaturi'l; chaque fois

qu’un lléau s’abattait sur la mère des cités, on le

prenait pour intercesseur auprès du Tout Puissant

et tous les maux étaient bientôt eonjurés. Use signala

(i Ueaiarquoiis que les mots ut, al, et ne sont que le

meme mol prononcé clans des dialectes araljes ditlérents.
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surtout dans une lamine si ten-ible que les dévots en

oubliaient le Paradis et les amants leur amour.

Il eut le premier rôle dans tous les événements de

son éitocjue ci-après relatés (i) :

2. Abd-ul-Muttaleb désosbtrue le puits
Zemzem.

La tribu de Joram et les desceiulants deMorar sur

b' territoire desquels se trouvaient le puits Zemzem
et la Kaaba, avaient été Ijien des années auparavant

de véritables opjiresseurs pour les gens établis

auprès du Temple. Ils s’emparaient de loive des

olIVandes que, de près et de loin, on envoyait à la

Kaaba et détournaient de leur destination les legs

faits à la Maison d’Allah, en sorte que les habitants

et les pèlerins soulfraient beaucoup de leurs méfaits.

Ces procédés révoltèrent les autres Arabes et la

tribu de Joram menacée [>ar celle, beancoiq) pins

puissante, des Béni Bekr, se vit forcée de demander
la paix et de quitter La Mecque. Mais avant de s’é-

loigner, Amru B. Aretb, le chef des Béni Joram,

arracha par vengeance la pievi'e noire de l’Angle de

la Kaaba où elle était placée et l’enfouit, avec des

armes et deux faons d’or, présents d'un roi de

Perse, dans le puits Zemzem. Il combla ensuite si

(i) Abd-ul-Miittaleli i)eiit être regarde coiunie un des

ouvriers de la première heure de ruiiité arabe : « L’Iledjaz

avait donné un grand exemple en repoussant l’invasion

d’Abraha
;
La Mecque avait glorieusement reconquis le titre

de métropole qu'on avait voulu lui enlever. Al)d-ul-Muttaleb

cherche à l'attacher à ce centre commun toutes les tribus

indépendantes, etc. » Sédillot ; Op. cil.
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]»ien le puits qu'il n'eu resta plus de traces jusqu’au

temps d’Al)d-iil-]Mutta]el).

Celui-ei l'ceut dans trois souo'cs consécutifs l’ordre

de j'étahlii’ le puits Zemzem (i), api'ès le ti'oisième de

ces s()Ui;es. un messager céleste lui indiqua l’em-

placemeiil, près de deux idoles des Korcish, Asaf et

Aailali ; il (le\ l'ailcreuser, le lendemain, ii l'endroit

même oii il \'errai1 uu corl)cau Iduillaul la terre de

sou l)cc et décuin raiil un nid de fourmis.

Al)d-ul-Multalel) se prépara à obéir aux ordres

d'en liant. 11 u'a^ ail encore (pi'un iils et il était très

alfîigé de n'eu pas avoir davantage
(2 )

: aussi fit-il

avant de se mettre à l’ouvrage le voui, s’il réussis-

sait et s’il avait un jour dix enfants males, d’en

immoler un à Dieu devant la Kaalia. Après quoi, il

parvint avec l’aide de son fils à désobstruer le puits

jadis comblé. 11 y retrouva les précieux objets que

le chef des Béni .ïoram y avait enfouis. Les Koréish

réclamèrent pour eux une part de ce trésor, mais

(1) Ce fut cl^^iron 5oo ans après que le jniits avait été

eoniblé (pi’Abd-ul-Muttalel) eut ces songes.

(2) Les Aralies comme les Israélites considéraient comme
une bonté ou un mallicur de n'avoir pas une nombreuse
postérité mâle. AI)d-ul-MuttaleI), malgré ses grandes qua-

tités et le respect que l’on avait pour sa personne, fut un
jour insulté ])ar un de, ses couqialriotes parce qu’il n’avait

qu’un seul lits. Tous les historiens rapportent ce vœu d’Abd-

ul-Muttaleb, mais pour la plupart ils passent sous silence

l’épisode du puits II est cité ccpeiidaut dans ['Histoire uni~

eerselle (de 1760). Ouvrage excellent au point de vue de

l’érudition mais souvent partial contre Mahomet. D’après

cet ouvrage, les Koreish mirent d’abord obstacle aux
recbcrclies d’Abd-ul-Muttaleb, mais « le nombre de ses fils

s’étant accru jusqu’à douze, il trav ailla haut à la main et

conformément à l'ordre céleste qu’il avait reçu, il ouvrit le

puits de Zemzem ». 11 n’est question dans cet oiTA'rage ni

du vœu ai du sacrilice des chameaux.
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Al)il-ul-Multalel) ir l'usa de eédce à eelte prétention,

alléguant fjuc les faons d’oe et les aniu's devaient

faire retour à la Kaaba où ils avaient été dérol)és. el

(jn'en tous eas, si quelques-uns de e('s oltjels pou-

vaient être distraits du Iré^ordu 'l'eniple, il ('u re\ eii-

diquait pourlui-nième la ])i‘o[iri('ié. L'on coin in I alors

pour trancher le dill'érend de s lui renicllre au sort,

que I on consulta, sui\aul l usage. ni liranl d un

sae oii on les avait mises el niél(’‘es des llèclies d(‘

tliiférentes eovdeurs. On mit dans h' sac deux llcclnss

jaunes ])our la Ivaaha, deux noires pour Ahd-nl-

.Muttaleb et deux blanebes pour les Kondsli. Le sorl

se prononça en faveur di' la lÀaaba cl d’Abd-ul-

iNIuttaleb : celui-ei enl les arnu's en pai'lage et les

l'aons d’or furent sus[)endiis à la porte de la ivaaba.

o\i ils restèrent jusqu'il ce qu'Abu ladiai) les vola

de nouveau, eomme on le verra plus loin.

Cependant. Dieu bénit Abd-iil-.Mullalcb. el. en

récompense de ses ser\ ices, lui envoya une nom-
breuse postérité : il eul douze lils el six (illes (i). 11

se souvint alors de son sermeiiL' el malgré le

décbii’ement de son comr il réunil les dix pbis àgtA

de ses lils pour le leur l'é vêler, el engager celui ipie

le sorl désignerait ii si* soumetlre ii sa deslinée.

Le sorl désigna jirécisémcnl son préféré, Abilul-

lab, qui s'écria :

S'il l'aul donner sa \ ie à un [u'rc aimé connne loi,

(dominent relui (jni |)ossède une ^ ic |ioui i ail-il \ouloir la

I

garder!

(i) Entre 028 et .V») de .1 -C. 11 lanl reniartjner lontefois

que dix seulemeni de ces lils. les |n'inei])anx, llgurcnl au
Tableau généalogique de !\lahoinet. Les deux autres sont

Al-Ghidak et Al-iStakawain. D’après .Vbul Eéda, niéine, Abd-
ul-Mutlaleb aurait eu un treizième lils, Abd-at-Caaba. Il

faut remarquer que les divers auteurs et généalogistes ne

jilaceat pas tous ces personnages dans le même ordre.
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(Cependant les Béni Makznm, parents d’Abdullah

du côté maternel persuadèrent à Abd-ul-Muttaleb de

ne pas accomplir son vœu cruel sans avoir consulté

la divinité par rentrcmise de Sliujaa, pytlionisse du
Kaïbar, qui n'avait pas son égale }»our la divination.

Elle lui prescrivit de tirer au sort entre son lils et

un lot de dix cliameaux dont la A aleur représentait

suivant la loi dans sa tribu (elle était juive) le mon-
tant de ramendc :i payer pour le meurtre d'un

homme (I). Le sort étant tombé sur ,\^bdullah, dix

autres ehameaux durent ètri* ajoutés aux dix pre-

miers pour ])rocé(h‘r à im nouveau tirage au sort.

Celui-c‘i donna encore le même résultat. Alors on

ajouta encore dix chameaux et ainsi de suite jusqu'à

ce que le nombre de chameaux atteignit cent. Ce fut

seulement alors que le sort bn orisa Abdullah. Les

cent chameaux furent immolés en sacrifice.

3. Les Oiseaux Ababils lapident les

compagnons de l’Eléphant.

Pour détourner les pèlerins de la Kaaba, Abraha,

gouverneur de l’Yémen, ht construire dans la xûlle

de Sanaa une église haute comme la voûte du firma-

ment, où l’architecture, la sculpture et la peinture

avaient réuni à l'envi toutes leurs merveilles : il

oubliait, dans sa folie, que le créateur de toutes les

formes ne permettrait pas longtemps à la matière

grossière de braver ainsi le ciel. Il en informa son

(i) Selon Tabari et M. C. de Perceval, le tirage au sort

pour divination en toute circonstance inijiortante de la vie

privée, sociale et politique s'efl'cctuait ainsi : on mettait

dans un sac sept llèches sur chacune desquelles était fixée

une réponse et on tirait du sac une flèche qui formait ora-

cle. Mahomet abolit cette superstition.
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souverain, le Négus tl'A])yssinie. Ou aecourut de tous

cotés à Sauaa : les uns y venaient par piété, les autres

par curiosité.

L’Arabe Naulil, de la tribu de Kainanab. bit indigné

de cette vogue et alla pendant la nuit souiller l’église

de ses ordui'es. Abraba rendit tous les Aral)es res-

ponsables de ee sacrilège et il se prépara à niareher

contre I.a Mecque pour détruire la Kaaba.

Le Négus, sur sa demande, lui envoya pour cette

campagne rélé23hantMalimud (louable) ainsi nommé
parce que la A'ictoire l'accompagnait [)artout. Il était

d’une blancheur si éclatante que sa vue aveuglait et

de taille si haute qu'en le regardant de bas en haut,

l’œil n'apercevait pas distinctement ee qui était au-

dessus de ses genoux. Il était accompagné de plu-

sieurs autres éléphants pareils à des montagnes, et

ayant l'aspect de démons si terribles ipie, si l'un

d’eux dans sa colère avait frappé la terre de sa

trompe, l'univers en aurait été ébranlé jusqu’à la pla-

nète Mars. Après avoir défait Zu-Ya([ar, chef de la

tribu des Ilemiar, Abraba entra dans le pays d’Hed-

jaz que ses soldats pillèrent et où ils prirent deux

cents chameaux appartenant à Abd-ul-Muttaleb. Ses

succès et ses forces intimidèrent les tribus arabes

qui avaient d'abord tenté de lui résister, telles que
les Koreish et les Ilozail. Il envoya vers les pre-

miers un nommé Hattana. des Béni Hemiar, alin de

leur déclarer qu'il ne faisait la guerre qu'à la

Kaaba. et que s’ils désiraient la paix, ils devaient

lui envoyer un de leurs chefs pour traiter avec lui.

Les Koreish désignèrent Abd-ul-Muttaleb qui

impressionna fort Abraba par sa belle appai’ence,

et ses signes divins, mais se borna à lui réclamer ses

deux cents chameaux. Quant à la Kaaba il déclara
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qu'il s'en remettait pour sa défense au Tout Puis-

sant. son maître et son gardien

De retour à La Mecque, Abd-ul-^Muttalel) invita

les lialtilanis à se tlisperser ou à se retrancher dans

les montagnes. Oiiant à lui, il entra dans la Kaalja,

ei inq)lora la protection du Maître de la gloire cou-

Ire l inimilié tlu roi. Tout à coup, il a])e)*çut une

nuée d'oiseaux Aljaljils (i) planant au-dessus des

l'onqtagnons de l'Eléplianl. Cette vue le combla de

joie, il acheva sa prière et s'en alla l’ejoiiidre les

chefs des Koreish sur le niontllarra.

Abralia lit orner les éléphants de harnachements

\ ariés, et les mit à ^a^ ant-garde de son armée avec

ré]é])hant Mahmud en tète; une foule de guerriers

les suivait, seml)lal)]e à une mer furieuse. Mais

(|uand ]Nlahmud s’appi'ocha delà Maison sainte, il se

détourna de la ligne droite, prit l'olilique et malgré

([u’on lui envoya le Pion de l'admonition, il persista

il reculer comme le cavalier du jeu d'échecs. Le roi

fut fait mat ainsi que son armée et tous restèrent à

l'écljccfa). A ce moment une armée divine lit son

apparition sous forme d'une troupe d'oiseaux Aba-

!)ils dont chacun tenait une pierre dans son liée et

deux dans ses serres, eluupie pierre portant le nom
d'un ennemi écrit par la main du Tout Puissant (3).

(1) Des auteurs européens ont supposé que ces oiseaux

étaient des liilioux ou des outardes; (t'autres qu’its resscni-

litaieut à des hirondeltes ou ites cliauves-souris. On admet
mainlenaiit que cette armée a été détruite par la petite

vérole.

(
2 ) L’auteur a l'ait ici une métapliore tirée du jeu d’écliecs.

(3) Koraii : CV
;
L’éléphant : i. As-tu vu comment le Sei-

gneur a traité les compagnons de rEtéqiliant ? 3. N’a-t-il pas

envoyé contre eux les oiseaux al)al)ils ? 4- E*- lancé sur

leurs tètes des pierres portant des marques imprimées au
ciel? 5. 11 les a foulés comme le grain broyé parles bestiaux.
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Ces pierres i'urent lancées de telle façon ([iie celles

qui atteignaient un lioinine inonlé ressortaient pai-

l'abdomen de sa hèteel (piee(>llesqui Ira] )paient un fan-

tassin sortaient de son corps par l'anus. C'est ainsi qm-

lacolère (liiTout Puissant cxlerininu loul, lioinmeset

animaux. Malimnd éclia])pa seul audésasin'. Abraha

s’enfuit jus(fu’('n Abyssiinc oii il ari'iva dévoré pai'

une terrible maladie; aussitôt qu'il eul l'ail son rap-

port au Xégns, l'oiseau Ababil (jui s'était attaché à

lui axec le plus d'acbarnement pt'ndani le combat,

et qui de])uis n'a^•ail ])as cessé de le suivi'c. le tua

avec une piei're.

Cependant b‘s Koreisb. du baiil du mont llarra,

virent qm> l'armée n'avançait pas et voidunml se

porter à sa rencontre; mais Abd-ul-Mutlaleb leui'

}‘eprésenta (pi'ils devaient craindre (pielque strata-

gème et il s'olfrit à aller seul en reconnaissance. Sa

proposition fut accc[)tée et il ])roHta de celte occa-

sion pour prendre et cacliei’ tous les objets de [uâx

qui se trouvaient dans le camp abandonné. Puis il

lit son rapport aux Koreisb qui se pax'tagèreut le

reste des dépouilles. C'est ainsi ([u'Abd-ul-Mutta!eb

accrut sa fortune (d son pouvoir (i).

4. Des visions dans le sommeil
;
des

songes vrais et faux ou confus (2).

Le sommeil est un état du corps dans bapiel nos

sens externes cessent de fonctionner parce que l'es-

(i) Ou peut voir par ccl exemple C()mJ)ien les Ixiograplies

ont amplilié les récits du Korau.

D'après Al .Tuzi, ce serait Atiduilali qui, envoyé en

reconnaissance par son père AI)d-ul-;\Iuttale]>. aurait ra]>-

porté aux Koreisch la nouvelle de la défaite miraculeuse de

l’armée d’Abraha.
(a) La théorie des versions et des songes a, comme celle
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prit qui les anime s'est renfenué dans l’intérieur (du

eœnr)

.

l"n songe est l'impression que l’ànie reçoit dans

des révélations, la plus grande importance au point de vue
religieux musulman.

« Le Prophète a dit : « Les bons songes forment une des

quarante-six parties du Prophétisme... » Quand il sortait

de la prière du matin, il avait l'habitude de demander aux
Compagnons si quelqu’un d’entr’eux a^ ait eu un songe cette

nuit, espéraid trouver dans cette manifestation quelque

l)on présage pour te triomphe delà religion, nlbn Klialdoiin,

Iradiicdoii de Slane ; Isis Moderne, t. I, n“ 5 : Magie et

Divination chez les Arabes.) On trouvera dans Ibn Khal-
doun la théorie longuement exposée de l’interprétation des

songes; d'après les docteurs de l'Islam, c’est l’islamisme

qui donna à cet art son plus grand développement et c’est

des i)remiers musulmans que tous les peuples en ont ac-

(piis les règles.

Voir encore sur ce sujet ; E. Laniairesse : Bible de l'Is-

lam et dans les Annales de l'Extrême-Orient : Mémoire sur

les religions de l'Algérie.

La théorie des songes que nous donnons ici, d’après Mir-
khond, est en résumé la même que celle donnée par Ibn

Khaldoun. Dans ces deux auteurs, cela ressemble à un mor-
ceau de scolastique du Moyen-Age.
La révélation par les songes tient aussi une grande place

dans l’histoire de la Religion chrétienne; voici ce qu’en dit

un auteur catholiijue :

« Les lumières de Dieu, quel que soit le ehemin qu’elles

]irennent pour pénétrer dans la conscience, qu’elles viennent

dans la veille ou dans le sommeil, par des inspirations

sul)ites et directes, des voix intérieures ou des voix du
dehors, par celles de la nature ou de l’homme, les lumières

de Dieu éclairent jusqu’au fond. L’esprit sait, la volonté se

résout et l'homme agit. » (Père Didon, Vie de Jésus-Christ,

Les Origines de Jésus, chap. pages
Cette doctrine s’impose évidemment à toute religion fon-

dée sur la révélation.

D'un autre côté, les médecins reconnaissent <[ue des jeû-

nes prolongés joints à un grand surmenage intellectuel

produisent des hallucinations. C’est ainsi que les adver-

saires de Mahomet interprétaient ses visions et révélations.
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cot élal et qui peut cire vraie ou fausse (ou confuse).

Le songe est vrai ([uand l'ànic est soustraite à 1 em-

pire des sens par la conformité de son essence a\ ec

les essences supérieures et sa liaison aux entités

célestes; elle reçoit alors la communication d'images

auxquelles elle est prédestinée depuis le commen-
cement des clioses. Les souflis <‘t les pliilosuplies

pensent ([ue les images du monde inférieur existent

dans les âmes célestes i-t ipie dans l'imagination de

riiomme ]>euven1 èti'c projetées et se graver toutes

sortes d'images. Néanmoins ((uand la faculté de rai-

sonner (la raison) est forte et rimagination faible,

celle-ci ne peut arranger à son gré ou altérer les

sublimes secrets qui lui sont révélés pendant le som-

meil. mais les transmet tels qu elle les a reçus, à la

mémoire; en sorte ([ne, en s'éveillant, on retrouve

gravée dans l’esprit l'idée que les célestes avaient

retournée d'en haut à l'ànie humaine. Dans ces con-

ditions, un songe est vrai et n'a jias besoin d'inter-

prétation. Quand, au contraire, l’imagination pré-

domine, elle agit sur les impressions venues d’en

haut, les revêt à sa façon et les livre ainsi à la

Lui-même craignit d'être la victime d'eirels semblables,

ainsi qu’on le verra [(lus loin. Il n'avait rien d'un thauma-
turge et se déclarait impuissant à opérer des miracles; en
outre, il avait le mépris ou la haine des poètes, des devins,

des sorciers
;

il les considérait évidemment coinine des

malades ou des charlatans, ou des su[>pôts de Satan, et ne

craignait rien tant (pie de devenir un des leurs. Cette dis-

position [(rovenait sans aucun doute de l’alnis ([ni a^ait été

lait eu Perse du inagisme mêlé au eidte du leu ou du
moins de la lumière. Cette religion ([ui, à cette époque,
triompha [(eiidant ([uelc[ues années, dans la personne des
Chosroés, de la Ctirétienté byzantine, avait, par scs outra-

ges aux Saints Lieux, inspiré l’horreur en .\rabie, en Pales-

tine et en Syrie. De là la conquête de la Perse [)ar les suc-

cesseurs immédiats de Mahomet.
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méinoii'o ; dans cc cas, le songe est encore Ap*ai,

mais a ])esoin d'ètre interprété.

Il y a donc deux sortes de songes vi'ais, comme
de songes en général.

Les songes vrais sont évidemment le privilège

lies pieux et des justes. En outi'e, quand l’esprit qui

reçoit des visions est faible et l’imagination forte,

celle-ci prédomine toujours sur celui-là dans les

assimilations, ressemblances, liaisons et arrange-

ments d'idées ipii ont lieu dans les songes; de cette

façon, elle empêche cet esprit de prendre connais-

sance du monde spirituel.

L’iiiimeiir mauvaise qui domine dans un lempéramenl
Xe disparail jamais, elle persiste jusqu’à la mort.

Comme la fonction de l’imagination est de tout

combiner (i). elle confond ensemble des détails dont

la nature est d’être séparés et à l'occasion sépare des

choses réunies
;
et ainsi elle enfante des absurdités

et des monstruosités. Il arrive quelquefois que l’une

des quatre humeurs prédomine dans le corps et que

par l’effet de celle-ci, l’imagination fournit à l’es-

prit des images concordantes. Par exemple, quand le

tempérament est sanguin, l'image que l'intellect,

avec l’aide de l'imagination, a reçue dans l’état de

^•eille. s’étant imprimée sur les sens internes corres-

pondants. se manifestera dans le sommeil.

5. Songe vrai d’Abd-ul-Muttaleb.

Parmi les songes vrais, on cite souvent celui

qii’Abd-ul-Muttaleb, fort troublé, vint confier à une

célèbre Pythonisse dans les ternies suivants :

— Je vis, sortant de mes reins, une chaîne blanche

(i) On définit assez généralement l'imagination ; Faculté

de coml>iner les images.
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qui avait qualiv oxliviuiU's. dont une Iniu'hait !('

ciel, l'autre la terre, la troisième le levant, et la qua-

trième le couchant. Tout à coup elle se transl'orma en

un arlire frais et vert chargé de fruits de toutes les

espèces. Au pied se tenaient debout deux vieillards

d'un aspect serein et vénérable. Sur ma demande,

ils m’apprirent qu'ils étaient Noé et Aliraham. et ils

ajoutèrent : « Cet arbre de noble origine est des-

cendu de les ancêtres jusqu'à toi, tu l'entretiendras

et il continuera à vivre et à pousser des rejidons

d'âge en âge, selon le pacte d'alliance. »

La Pytlionisse répondit : « Si ton l’écil esl M’ai, il

naîtra dans ta famille un homme sur leipiel les

habitants des tabernacles îles cieux et des l’égions

de la terre fixeront unaniimnuent le manteau de

l'oliéissanee et les pendants d'oreilles de la soumis-

sion. La chaîne signifie le renforcement des lois de

la religion et la multitude des auxiliaires (Fidèles),

ses anneaux conslifuent rétiddissement et la coufir-

mation de la dignité de cet Elu, et quiconque lui

résistera sera englouti dans la tourmente de la

misère et le goulfre de l'anéantisscmenl. Cet homme
fortuné fera de si grands efforts cf raA’ivcra si éner-

giquement les préceptes de la religion d’Aln’aham

que, jusqu'à la lin du monde, les fondements de la

citadelle de sa Prophétie et de son Imamat ne subi-

ront jamais aucune altération (i). )>

Plusieurs prédictions semblables annonçant la

mission de son petit-fils furent ainsi faites à Abd-ul-

Muttaleb d'une manière authentic pie : il serait troj)

long de les rapporter. D'ailleurs, il lui était recom-

mandé de ne point les divulguer, afin que les Juifs

ne puissent rien tramer contre le Dernier Prophète.

(t) LiUtTaleiuenl : dégradation, avarie.
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AI)(l-ul-Mutliilol) oui. coiumt* nous l'avons dit, de

ses noinlii'euses épouses douze lils et six filles.

Pies<[ue tout ce qui concerne les dix principaux de

ses fils est rap[)orté dans la suite de ce livre.

Son second fils. Abu-Lahab. prit part au deuxième
vol des faons d’or tle la Kaaba. Une nuit qu'il se

livrait à l’oriîie a^ ec d'autres jeuiu's gens, ses com-
pagnons de débaucbe et lui se trouvèrent sans

argent, et diuis leur ivresse ces jeunes insensés ne

Irouvèrent rien de mieux, pour sortir (Pembarras.

({ue de détacher les faons d'or de la porte de la

Kaaba jiour les vendre. Abd-ul-Muttaleb, passant

jiar hasard près de la maison où ils s'étaient réunis,

entendit des chanteuses qui célébraient leur exploit

et en informa les Koreisb. Ceux-ci mirent toute la

bande en prison et punirent les coupables.

Abu-Lahab épousa Omni Jamil, fille d’Harb et

steur d'*\-bu-Soffian. qui fut l’ennemi mortel du
Prophète: elle était la tante de [Moawia; c’est à

elle que fait allusion le verset : « Ainsi que sa femme
porteuse de bois (i). »

Le cinquième fils d'Abd-ul-Muttaleb, Zuvar, et le

sixième. Zobeir. étaient deux poètes renommés chez

les Arabes.

(i) Koran : CXI, 4 = « La femme iTAliou Lahab, nommée
Omm Djemil (lamil) excitait son mari contre Mahomet; on
dit même qu’elle jetait des épines sur le chemin où Maho-
met devait passer. C’est pourquoi il l’appelle Porteuse de

bois. Elle descendra dans l'enfer chargée <rune ramée. »

Kasüiiirsld /Xote de la S. C'A’/.)



CHAPITllE IV

ABDULLAH, PÈRE DE MAHOMET

Altdiillah, luiitièiiK' lils (rAl)(l-ulAliittalt‘l>. était

le plus l)eau des Koreisli : il était le .losi-ph de son

leni])S. Il ])OSsédait au plus haut dej;ré toii(('s les

qualités.

De sa ligure rayoïmait déjà la lumière de I étoile

prophétique de Mahomet. Sou as]>eet, qui gagnait

les cœurs, resplendissait de l'éclat du soleil de

l’apostolat.

Celui qui a la maïque de l'aiiiour de l'Ami (le Tout l‘ui>^aut)

La porte radieuse sur le front.

A cette époque, le bruit courait parmi les prêtres

juifs et les devins du Hedjaz que ce jeune homm<‘
serait le père du Dernier Prophète.

Ainsi que les docteurs d'Israël en avaient lu la

])rédiction dans leurs Livres anciens, lorsque ec

lils d'Ahd-ulAluttaleh naquit, ht robt' ensanglantée

de Jean-Baptiste siiintti du s;ing.

Quand il etit atteint l'âge de hi jtuherté. les dames
de la tribu des Korcish et les Itelles Arabes aux
yeux noirs furent tellement ravies par sa beauté et

enllammées du désir de l’avoir pour amant. <|u’elles

ôtèrent de leurs chambres les tapis de Pacte conju-

gal et refusèrent d’avoir aucuns rapports avec leurs

époux.

Essuie du laëleau de Ion es]U'il la poussière de l'amour

I

pour tout autre qu'AlKlullali,

Car il n’y a j)as d'amour ([uaud il n'y a pas un seid cœur
[et uu seul amant.
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Elles s'iii^’éuiéreiit à étaler leurs cliarnies sur le

tiiéàtre de la h('auté el de l’amour, donnant à Abdul-

lali leui’s eo'urs, (>t lui oH'rant les |)rés(‘nls délicieux

(les laveurs amoureuses) avec toutes sortes de séduc-

tions el de co([ueltei‘ies.

Cepeudaid. pai- la laveur divine el avec l'aide du
Tout Euissaid. le jcmne homme s’abstint de s'unir à

ces Ilouris à liii'ures de lees, ;'i l'aspect radieux

comme le soleil, et il ne salit pas sa robe d'inno-

cence <les souillures de la loncupisceuce.

<^)uaml approcha le temps oii la Ferle Vierge
(.Mahomet) devrait être nourrie dans la cocpdlle de
la noblesse, oti le Précieux diamant devrait être

l'ormé dans la mine de la [U’ospérité. des Juifs et des

bamlils sangvduaires de Syrie, au nombre de

soixaiUe-dix. complotèrent de se rendre à La
.Mec([ue pour trancher le (il îles jours d'Abdullah.

Ils lirent le trajet secridemenl, im marchant de nuit,

et. arrivés ju'ès de la ville, ils s'arrêtèrent alin d'at-

leudre une occasion favoral)le pour accomplir leur

dessein.

Tout à coup, ds reucoulrèreul Abdullah. qui était

à la chasse, et ils tbndireid tous ensemble sur lui.

Mais 'Wahah. lils d' Xbd-Muuaf, qui chassait dans la

même partie du déscj-1 avec une suite nombreuse,
vint à passer près de l;i ; il vit son neveu aux prises

avec des brigands. 11 se mit à la tête de ses gens,

chargea les assaillants avec impétuosité et les dis-

liersa.

Des écrivains aflirmcnt que la déroute fut con-

sommée par une légion d'auges montés sur des che-

vaux pies, qui se précipita des hauteurs du ciel sur

la terre au secours d’Abdullah.

Quoi qu'il en soit, celte aventure donna k M'aliab

l'intuition des hautes destinées réservées à la femme
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(j[ui serait l’épouse d’Abdallah. Il dépèclia sa l'emiiie

à Abd-ulAluttaleb pour l'inlbnuer qu'il avait élevé

chez lui, dans la retraite, une jeune nièce qu'il dési-

rait unir à son lils Abdallah ])ar les liens du
niariage. Abd-ul-Miittalel) consentit à cette union

dès qu’il connut la lieauté et l'innoeenee d'Aini-

nah (i). On prit des deux parts les dispositions d'u-

sage et à une heure faste, celle de la conjonction des

planètes A’énus et Jiqnter. Aiuinali. belle coniuie un
astre, fut unie à Abdallah, à la face radieuse eoiimie

celle de la Lune.

Cependant ce mariage jeta la désolaliou dans la

nolde ville de La Mecque. Parmi les dames amou-
reuses d"Abdallah, deux cents moururent de cha-

grin.

Le soul'llc de la séparallcju <deiiiiiU les ^seux et les i (eius

[qui hi'ùlaieiil

(àil)ime la biise du iiiatiii éteint la lampe de lu Acilli e.

Les autres victimes de l amour que le destin (‘par-

gna chantèrent en plaintes mélodieuses leur douleur

de renoncer aux joues tendres et roses d'Abdullah.

Le destin n'avait pas di'en té (jne les blessés péa ii-aient par

Il'epée;

S'il l’avait ordonné', ton eu'iir iin))itoyabU' ne |)enl être

[blâmé.

Elles préféraient la mort à une existence pleine

désormais pour elles de regrets.

En même temps que ce mariage, fut célébré celui

d'Abd-ul-Muttaleb avec Ilaïlah. iille de Wahab, ([ui

fut la mère d'IIamzah.

(i) C’est ici le premier exenq)le des usages arabes pour la

conclusion des alliances matrimoniales à cette époque
reculée; on en verra plusieurs autres rlans cet ouvrage.
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Aljdullali tit un voyage en Syrie avant la nais-

sance de Mahomet : s’étant à son retour arrêté à

^lédine, il y contracta une maladie qui l’emporta

rapidement. Il n’avait que trente ans. Il fut inhumé

dans le terrain appelé Dar-un-Naïlah.

Dans CP inoiule IVagile, maison à deux portes (entrée et

[sortie)

Xe jette point (te rondenients, car I ediliee de la vie est

[bientôt rasé.



CHAPITRE V

PROPHÉTIES ET PRÉDICTIONS
ANNONÇANT LA VENUE DE L’ÉLU

1. l’roiilictics. — 1>. Le iluviii Saüili. — j. Auiies
prédictions par di\ iiuUioii.

1. Prophéties.

La seconde partie du eiu(|uièiue livct* de la Thoi'ah

(Pentateuque) eeulerine une prédiclioii authentique

de la \enue il uu prophète, déüui par deux traits

caractéristi([ues : l'un (|u'il sera un descendant d'is-

raèl (de l’Elu Abraham) ;
l'autre cpi'il sera un second

Moïse, c'est-à-dire <[u'il fondera une religion et ([u'il

exercera le pouvoir souverain (i).

Le Prince des Prophètes est [)aruii ceux qui ont

reçu une mission le seul qui réunisse ces deux
conditions. Les chrétiens [)rélenclent que ce passage

se rapporte à Isa (a), mais cette objection est réfu-

tée par les pro[)res paroles d Isa dans l'Evangile :

« Je ne suis pas venu changer la loi de Moïse.»
(Mathieu, v. i~.)

(i) Il ne sera pas sans intcrél de leiuaiquer que le sens de

celte prophétie est contesté par certains exégètes. .\lex.

Weil, cutr'antres, aliirme que Moïse n‘a pas annoncé par là

la venue d'un ju'ophète égal à lui, mais simplement d’un

Xabi homme saint et éloc[uenl.) Ze.s "i/i// Lu'res mosaïstes :

Deutéronome (Paris, 1891;. D'après cet auteur, eelte pro-

phétie et bien d’autres fausses interprétations des Livres
seraient inq)ulatiles à l'Ecide Esraitc.

(•2; Jésus,
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I.a Thorali meiiUoime encore que le soleil de la

[>ro])liélie doit se lever à l'Est de Gàram, montagne
des environs de La ]\Iecqnc appartenant aux délais-

sés des descendants d Isniaël. Les habitants du
monde croient que le descendant d Ismaël qui, d'a-

près les révélations ele la Thorali a été appelé à

riionnenrde l'Apostolat était le Prophète Mahomet.
Kali Allakldiar, chrétien converti à ITslam en la

on i‘j® année de l'Hégire, et Ahdullah, (ils de

Sullàm, citent eliacnn une description qu’ils décla-

rent avoir lue dans la Thorali, de Mahomet, de son

œuvre et de sa Loi tels (pi'on les connaissait de leur

temps (
i).

On lit dans l'Evangile : « Quand le Paraelet

(Mahomet) sera envoyé, il portera témoignage de ma
mission. » En ell'et, avant Mahomet, on accusait les

CJirétiens de mensonge; les Juifs surtout les calom-

niaient; mais depuis que le Prophète a été envoyé,

il a attesté (pi'Isa et ses adeptes n'ont dit que la pure

vérité.

11 est écrit :
— Allah par une révélation a invité

Isa à croire à la mission prophétique de Mahomet,
« Tapôtre ipii doit venir après moi et ([ui sera appelé

Ahmed. » (Ivoran. eh. LXl, d).

Isa a auiioiicé la venue île mou ami
Et par la grâce de ta venue, son souille a donné la vie à

[des corps.

On lit dans le Zuhur (les Psaumes) de David ;

<( Xotre miséricorde a versé sur toi toute prospé-

rité; notre faveur a inqu'égné tes paroles; j’ai atta-

ché à tes pas le succès et la bénédiction des entre-

]>rises comme tes compagnons inséparables. Ainsi,

(i) Les deu.x descriptions citées ne se trouvent pas dans

la Vnlgale; nous les passons, pour ahréger.
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ceins ton glaive et atla((ue les ennemis, cac tn en

triompheras — que la j)arole d'Allah soit ton char;

ton bras fera éclater la gloire de la Loi. Devant loi,

tous les fronts s'abaisseront dans la poussière. Sans

aucun doute tout le monde te suivra, excepté

TElu. »

Dans le livre du Propliete Slioaib (Jetlnog le

Ti’ès Haut a dit : « .l'enverrai à un serviteur tlans

lequel je me complais, une révélation pour établir

la justice parmi les hommes. Des cpiatre parties du

monde s'élèvera vers lui une [)erpétuclle louange :

le Takbir sera proclamé sur les toits. On verra

entre ses épaules le sceau de la prophétie. »

Tous ces traits caractérisent le Prophète.

Abd-ur-Rahman Zahman Zaid rapporte ces paro-

les d’Adam ; « A la résurrection, je serai au-dessus

de tous les hommes, excej)té d'un seul qui aura sur

moi deux avantages ; le premier qvie sa femme
(Khodaijah) (i) l’aura aidé à repousser Satan; le

second qu’il aura converti Satan, tandis que, après

moi, Satan est resté un mécréant et un pécheur. »

D’après les Ulémas (docteurs), Kab, lîls de Lowa,
a trouvé dans les pages d’Abraham, remises par

Dieu, un portrait de Mahomet et l’a communiqué
aux fidèles après les réllexions préliminaires sui-

vantes ;

« Savez-vous qu’il fait clair le jour et noir la nuit,

que la terre est un planclier et le ciel un plafond,

que les montagnes sont les clous de la terre, et les

étoiles les guides du voyageur ? Le premier et le

dernier commandements se confondent en ceci
:
que

les mâles doivent s'accoupler avec les femelles. En

(i) Autrement traduit : Kadidja.
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consé(|ucnce. ainiez-Yous les uns les autres et élevez

bleu vos enfants, etc. »

Le portrait rjui suit ce préambule est le même que

celui emprunté aussi aux feuilles célestes par Yuluh

13. Muniah et ([ue voici :

« .Mon Vropliète sera un Arabe illettré, d'un heu-

reux caractère, qui n'élèvera pas la voix dans les

assemblées pour dire des non sens. Il aura tous les

talents naturels et toutes les vertus. Sa religion

sera sublime. Par amour pour lui, je concilierai

toutes les opinions en une seule; son peuple, devenu

par ma gi'àce le meilleur des peuples, lui obéira et

me glorifiera sans cesse ; il abandonuei'a famille et

intérêts pour faire la guerre aux infidèles. Les

Croyants seront tous égaux dans la prière et le

combat; ils passeront la nuit à prier et le jour à se

battre comme des lions. »

Toutes les qualités et particularités du Prophète

sont mentionnées dans les Livres célestes. Plusieui's

de ses noms y sont cités, et les surnoms sont dans

la bouche des prophètes et dans les chroniques

authentiques des temps anciens et modernes.

2. Le Devin Sattih.

Sattih, célèbre devin (ou magicien) d'une forme

étrange, naquit à l'époque de l'inondation de l'A-

rcm (voir le Koran S. XXXI\
,
v. i.")). causée par

la rupture de la digue construite dans le pays de

Saba par Balqis, éjiouse de Salomon (i).

(i' La rupture de cette digue fait époque dans l'iiistoire

des Arabes, car elle occasionna une grande émigration de

tribus qui allèrent se lixer dans d'autres parties de l'Ara-

bie et en Syrie. Elle eut lieu au ii' siècle après J.-C., d'a-
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Le généreux nourricier avait prodigué aux habi-

tants de Saba tous les biens : habitations parfaites,

jardins délicieux, abondance de fruits variés; il leur

avait aussi envoyé des i)rophètes.ins[)irés. Mais ils

méconnurent la faveur divine et fermèrent l'oreille

à la voix des apôtres. Par l'elfet de la eolèri' céleste,

l’inondation les submergea, lit périr les hommes et

arracha les arbres, même ceux ipii avaient les raci-

nes les plus profondes et les plus hautes cimes.

Sattih avait quitté le pays avec les habilauls lidèlcs

pour se retirer en Syrie oii il vécut jusipi'à l'àge de

six cents ans. D'après la tradition, il n'avait d'os

qu'au crâne, aux mains et aux pieds. Sa figure était

sur sa poitrine et il ne pouvait se tenir ni debout ni

assis, mais seulement accroupi. A lin qu'il pût pro-

phétiser ou révéler des choses cachées ipiand on le

lui demandait, on le pressait comme une outre

pleine d'huile et on le pliait comme un vêtement,

c'est ainsi qu'on l'apportait à l’assemblée ipii récla-

mait son ollice. On lui prête cette déclaration : « Un
des génies qui, au moment on Moïse conversait

avec le Seigneur, écoutaient à la dérobée leur entre-

tien et ont ainsi appris les choses secrètes, m'ins-

truit des événements cachés et je les communiipie

aux hommes » (i).

près S. de Sacy, mais celle épo(4
ue n'est loul au j)lns ([lie

probaJde. Voir pour la descri[)tiou du pays. Koran ; .WXIV,
i4 et suiv.

(i) D’après Al Jannabi, Sallili régnait dans la \ ille de

Najran
;

et son véritable nom, suivant Al Bokbari était

Rabia B. Mazem. C’est un [lersonnage historique. Kosru
lui-même (Khosroès Anourehivan), connaissait sa répiilation

et, ayant vu les prodiges manifestes ([ui accompagnèrenl
la naissance de Mahomet, prodiges (jui concordaient avec

nu songe extraordinaire du Mùbedhàn (chef de la religion

6 .
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Suivant quelques auteui’s, la scienee de la divina-

tion s’est éteinte avee Sattih. Des historiens le con-

testent ; toutefois, il est avéré que pendant la mis-

sion du Prophète, les devins ne purent rien dire

sur les cl) oses secrètes éi).

3. Autres Prédictions par divination.

D'après les récits populaires et les ehrouiques.

Ralliai), fils de Xasser, souverain de PYémen, fit un
rêve ellrayant id invita les interprètes des songes

de la province à lui eu expliquer le sens, sans cepen-

dant vouloirleur en l'aire le récit. Sattih put seul satis-

faii'e à son désir : « Tu as vu. dit-il, un eharhon noir

s'enllaniiner, s'ahatti'e sur hYéiueu et hrùler les

crânes de tous les habitants? Soixante ans ajjrès ta

mort, Sa'il'-Zu-Yazan, avec une armée d’Abyssinie,

fera la conquête de TYémen. Son empire durera

soixante-dix ans et, quelques années après, l'Yémen

tombera au pouvoir d'un Prophète issu d'une grande

des Mages), il désira avoir l’avis de ce célèbre doA'in. .Sattili

lit répondre au Roi que les prodiges et le songe présa-

geaient la eliiitc de la l’ainille roj’ale des Sassanides, et qui'

les Perses seraient siilqugués, après que quatorze rois cl

reines auraient encore régné. « Ce qui fut exactement
accompli. » {Uisloivp iiniverspUo depuis le cowinencemeiil

du monde, etc., t. W : L. i: Ch. I).

11 n’est pas l'ail mention dans cet ouvrage de l'extraor-

dinaire conl'orination physique de Sattih.

(i) Cette assertion est fondée sur plusieurs textes du
Koran, partienlièrement sur les versets aai-QS,") du chapitre

XXVI : ce Faut-il n ous dire sur qui les démons descendent
pour en ju'cndre ])osscssion? Sur les menteurs et les per-

vers
;

ils communiquent ce qu'ils ont entendu; mais la

plupart sont des imposteurs. Et ceux qui sont errants sui-

vent les pas des poètes. Xe les vois-tu pas r«')der comme
égares dans toutes les vallées? »
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famille, de la nation des enfants de Glialeh. lils de

Galiar, lils do Malek, (£ui y régnera jnsqu'an jour do

la Résurrection. »

Comme Rahiah ne croyait pas à la Résurrection,

Sattih dut, pour le convaincre de l'existence du
paradis et de Tenfer, l'attester « par serment « en

jjrenant à témoins les feux de l'aurore et les om]n*es

du ci'épuscule.

Après avoir consulté aussi Wasliaq qui lui donna

de son rêve la même interprétation, Raliiali crut ii

la venue du Propliète et au jugement dernier.

On cite beaucoup d'autres présages ou prédictions

également authentiques de la \ enue du Prophète,

mais nous devons nous l)orner à énumérer les sui-

vantes qu’on troux e dans tous les livres de ])uié

musulmans :

Entrée triomphale à La Mecque du roi victorieux

Toba
;
il établit l'usage (encore suix i aujourd'hui par

les souverains) de recoux’rir les murs de draperies, à

l'intérieur de la Kaaba. et de faire don au Temple
d’étolfes et de x'êtenients précieux, et fait profession

de la foi bien ax ant la mission de l'Apôtre.

Le Songe de ^lurtad. lils d'Abd-Ivallàb. et son

interprétation par Ulira.

Informations que le moine Aamer reçut des fées

et des génies; annonce par quatre terribles démons
de la x’enue du Prophète et du trioiuphe des vrais

croyants.

Etc., etc.





CHVPITHE VI

NATIVITÉ DE MAHOMET

I. Signes précurseurs, — a. Naissance de l'Elu.— 3. Prodiges

qui l’accompagnent, — \ . L’Auguste Horoscope.

1. Signes précurseurs.

Quand la lumière de Mahomet fut portée dans le

sein d'Aminali, tous les devins arabes l’apprirent et

s’en entretinrent.

De l’Orient à l'Oecident du monde, tous les ani-

maux sauvages et les oiseaux se lélicitèrent mutuel-

lement en se répétant celte nouvelle : « Le temps

est venu où la présence du père de Qàsim (i) illumi-

nera le monde. »

L’on entendit même les animaux domestiques des

Koréish dire dans leur langage : « Aminali est

enceinte de Mahomet, qui sera l’Emin (le Fidèle, le

Loyal, le Véridique : surnom de Gabriel) de la Terre

et le flambeau de notre âge. »

Dans la matinée cpii suivit la conception, les ido-

les du quart inhabité du gloire {•!) furent renversés,

le trône de Satan s'écroula et les couches des rois

hirent bouleversées.

(1) Qasiiu ou Kasseni, nom du lils premier né de Maho-
met, qui mourut au berceau. Ou appelait aussi Mahomet :

Aboul-Kassem : père de Kassem.

(2) Selon la croyance populaire musulinane de ce temps,
un quart seulement du globe était inhabité : les trois autres

quarts étaient occupés par les hommes et par les Eaux.
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Gabriel apporta (du Ciel) l’étendard vert des

niahoinétaiis et l'arbora au sommet de la Kaaba,

Les anges proclamèrent la bonne nouvelle.

Aminali ne ressentit aucune soullranceduranttoute

sa grossesse, cpii ne fut sensible pendant les six

pi'cmiers mois cpie par la suppression de ses mens-
trues.

2. Naissance de l’Elu.

Près <le six cents ans s'étaient éconlés depnis la

mission d'Isa; aucun prophète n'avait été envoyé

pour raviver les cœurs éteints comme l’avait fait le

verbe du ^Messie; la licence, l'idolâtrie et la corrup-

tion étaient à leur comble.

Les hommes négligeaient le cidte de Dieu.

Kn Arabie, on n'adorait que des idoles et en Perse

on n’obéissait qu'à Satan (i).

Le monde n’était que péché et misère.

C'est alors que la brise de la Miséricorde souilla

du ïrùne de la Grâce.

Le Prince des Créatures (a), par la volonté de

II) C'était le culte du Feu et celui que l’on rendait au.v

Génies, bons et mauvais.

(2) Chaque fois que Mirkliond parle de Mahomet sans le

nommer, il le désigne par un titre glorieux, souvent très

long. Le ])lus commun de ces nombreux titres se traduirait

littéralement par « Sa Seigneurie », qui ne peut être donné
en français au Prophète, car son acception dans notre lan-

gue n'est certainement pas celle que lui attribue l’historien

persan. Xous avons donc pris de préférence, un autre de

ces titres qui est fréquemment emi)loyé parMirkhond dans
le sens latin de premier, et toujours suivi d’un complément.
Ici c’est Prince des créatures, c’est-à-dire Premier des êtres

créés. Par la suite, alin d’abréger, nous nous bornerons au
titre de « Prince », que le lecteur dcA'ra toujours se tigurer

suivi d’un complément.
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Celui qui donne aux êtres leur essence iudiviiluelle,

le Médiateur, l'Elu. naquit d'Aiuinali. lille d'Alxl-

Munàf Zoliri. dans le cours de rannée de l’Elé-

phant (i), à la lin de la année de l’ère d'Alexan-

drie, et montra aux habitants de la terre ses traits

bénis, ornements du monde. Toutes les chroniques

placent son berceau à La Mec([uc, dans une habita-

tion de la fraction des Béni Hasbem. Cette maison
lut ])ieusemenl conservée jusqu'à l'époque oii Jan-

zar, mère du Khalife Haroun-al-Raschihl y vint en

pèlerinage et bâtit sur son emplacement une mos-

quée pour que ehaeun put faire en ce lieu sacré ses

cinq prières quotidiennes.

On n'est pas d’accord sur le jour précis de la nais-

sance de Mahomet. Suivant une tradition ininter-

rompue, ee fut le premier du mois de Uabi (u).

Voici quelques-uns des ]irodiges (|ui. au su de

Voici la série îles titres doimé-s au Proiiliéte par l'auteur

persan :

Prince (premier) des e.xisteiices — des Iloiiimes et des

Génies — des Prophètes — des deux mondes, supérieur et

inférieur — de la Fin — des derniers Temi)s.

Sceau de la Prophétie — Dernier des Prophètes — Pro-

phète des derniers Temps — Proiihète de la Fin — Meilleur

des hommes — Fdu — Meilleur des Etres créés, etc.

(1) Ainsi nommée à cause de l'expédiliou d’Ahraha qui

fut anéantie par les jiierres îles oiseaux Ahahils; réléphanl

Mahniud seul échappa au désastre. C'est l’année 5;o de l'ére

chrétienne.

(2) Suivant Caussin de Perceval. Mahomet naquit dans le

mois d’août 070; suivant le docteur Sprenger, le lundi 20

avril 571 (mille, ans environ après le Itouddha).

Suivant Abulfeda et différents autres auteurs, Mahomet
naquit le douzième jour du mois de llahi à midi. Ce mois
correspond à notre mois d’avril. Le soleil était alors au
dixième degré du Délier. C’était — selon ees auteurs — en

l’an 578 de J.-C.
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tous, eurent lieu dans le inonde durant la nuit de

la naissance de l'Elu ;

En Syrie, la rivière de Sainavàh, qui était à sec

depuis 1,000 ans, ('ut une crue et déborda.

Eu Perse, le léu sacré gardé par les Mages et qui

brûlait depuis plus de r,ooo ans s'éteignit.

A (’.tésipbon. le lac Sadah se vida par le l'oud;

le jialais de Kosroës Anourcliivan éprouva de si

\ iolentes secousses ipie quarante de ses pinacles

s'écroulèrent (i). En iiiéine temps ce prince reçut

d'Estaknar (u) rannonee c[ue l'incendie du temple

principal de la Perse ([iii durait depuis près de mille

ans s'étail éteint.

Ces trois événements avaient été signalés parle

devin Saltili comme devant coïncider avec la nais-

sance de l'Elu; Anourchivan envoya donc vers lui

Abd-ul-Masili pour avoir de nouvelles explications.

L'envoyé trouva Saltib expirant, pouvant à peine

contirmer ses assertions anciennes.

On raconte encore (pie, cette nuit, les Koréish s’é-

taient réunis dans un temple pour un festin en

l'honneur d'une de lem-s idoles. Elle tomba à terre

trois fois et fut relevée autant de fois. A la dernière,

une voix en sortit, qui proclama :

Toutes tes coiilrces du monde
Soip ittumiuécs de la lumière de la Xativilé

Les Idoles tomlieul

Tous les rois de la terre ont le cœur rempli de crainte.

1) Les restes de ce palais à El Madaïn (pr’cs de l’ancienne

Sèleucie), bien qu'à Tétat de ruines, font encore aujourd’hui

l'admiration des voyageurs.

(2 ) L'ancienne Persépolis, incendiée par Alexandre dans

une orgie de nuit. On sait qu'il en reste de très belles

ruines.



VIE DE MAHOMET 109

3. Prodiges qui accompagnèrent la

Naissance de Mahomet.

Au moment de s'aliter, Amiuah lut secouée pen-

dant quelques instants d'un tremblement de tous

ses membres
;
puis elle vil la maison s illuminer

brillamment, et cela la remplit d ellroi
;
enfin, un

grand oiseau blanc vint la frôler de ses ailes,

(hiand son épouvante se fut calmée, elle ressentit

une soif ardente; on (i) lui présenta une boisson très

lilanche qu elle prit d abord pour du lait, mais (jui,

au goût, était ])lus douce (pic le miel.

Ensuite elle vil auprès de sa couche de grandes

femmes qu'elle crut être des jeunes tilles des Béni

Abd-Munaf ; elle leur demanda avec étonnement

d'où elles venaient et elles la rassurèrent. Alors se

déploya devant elle une longue pièce de brocart

blanc, et elle entendit ces paroles : « ïenez-la

cachée à tous les regards », tandis qu'apparaissait

dans les airs une froujie d'hommes ([ui tenaient des

vases d'argent à la main. Elle eut une forte sueur

qui répandait l'odeur du musc et s'écria : « Je

voudrais qu'Abd-ul-Muttaleb fut ici ! » Devant elle

se déploya le spectacle du monde entier éblouissant

de llamnie et de lumière. Une légion d’oiseaux avec

des becs d'émeraude et des ailes de rubis était

entrée dans la maison et. le Très Haut ayant enlevé

tous les voiles, elle contempla sans crainte toute la

terre, de l'ürient à l’Occident. Des drapeaux se

(i) ON, fi‘é(iuenim('nt eini>loyé dans ce passage est un
tenue \ ague qui, dans la pensée de Mirkiiond, signilie

tanli'd les êtres surnaturels, invisitiles, qui assistaient à la

Naissance, tautc'it les proches d’Aniinah qui se trouvaient

réellement auprès d'elle à ce moment.
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di'cssèrenl sur la Kaaba et d'autres lieux, et la mai-

son fut éliranlée par plusieurs secousses sans cause

apparente.

Aussitôt après sa naissance, Mahomet se pi’os-

terna en adoration et leva la tète au ciel dans l'atti-

tude de la prière. Tout à coup une main descendit

du ciel, saisit Tenfaut et l’enleva dans un nuage qui

le dérolja à la vue; une voix prononça ses mots ;

« llecevez-le dans les rangs des Prophètes; revètez-

le de la robe d'honneur de la religion orthodoxe ;

présen’ez-le à son ancêtre Abraham et portez-le à

l'Océan afin que les habitants de la mer sachent que

pendant sa vie l'incrédulité et l'idolâtrie seront

abolies. » Ensuite ou déploya une étoile de laine, on

étendit dessus une pièce de soie sur laquelle fut

couché l'enfant. 11 tenait des clefs à la main et une
voix annonça : « 'N'oici Mahomet qui apporte les

clefs de la prophétie, de la victoire et de l’affermis-

sement. » Quelques instants après descendit du ciel

un autre nuage plus lumineux que le premier, et au

sein duquel on entendait des chevaux hennir et des

oiseaux Ijattre des ailes
;

et quand Mahomet fut

resté un long intervalle de temps caclié parce nuage

à la vue de sa mère, un ordre donné à très haute

voix parvint aux oreilles d’Aminah : « Qu’on le

poi'te tout autour de la terre
!
qu’on le présente aux

saints, aux génies et aux hommes! qu’il ait eu par-

tage la pureté d’Adam, la force de Noé, l’amitié de

Dieu, l’apanage d’Abraham, le naturel d’Isaac, l’élo-

quence d’ismaël, l'obtention des bonnes nouvelles

(privilège) de Jacol), la beauté de Joseph, la voix de

David, rascétisme de Jean le Baptiste et la bonté de

Jésus (Isa). Qu’on le plonge dans la mer des pré-

ce|ïtes moi'aux des prophètes et des mandataires

inspirés! »
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Après une longue attente, Aininah revit l'enfant

une pièce de soie blanche à la main, l’eau de la grâce

(divine) suintant à grosses gouttes de ses pores, et

une voix prononça : « iMaliomet enserre dans sa

main le monde entier, toute créature lui doit ol)éis-

sance et révérence. »

Le jour ipii suivit la naissance de l'Elu, les prêtres

des Juifs dirent à Al)d-ul-Muttalc]> : « Nous avons

lu dans la ïhorah que. cette nuit, le Prince des

temps anciens et nouveaux a dû naître élans la vallée

sainte qui deviendra le lieu de pèlerinage des Ara-

bes et des étrangers; certainement ce llamlieau a été

allumé cette nuit. » Alors Abd-ul-]Muttalel) envoya

prendre des nouvelles d’Aminab qui donna celles-

ci : « Cette nuit j’ai accouché d'un enfant qui est

venu au jour circoncis, le cordon ombilical coupé,

purifié de toute souillure. Une lumière a rayonné

de lui sur le monde entier. J’ai reçu du ciel l'ordre

de le tenir caché pendant trois jours. » Alors Abd-
ul-Muttaleb se rendit auprès d'Aminah pour voir

l’enfant et la força à lui désigner la maison où il

était caché. Mais il en trouva l’entrée gardée par un
homme d’un aspect terrilde qui le menaça de sou

glaive nu en disant : « Ya-t-en; j)ersonne ue peut le

voir avant que les anges aient terminé leurs visi-

tes. » Cette apparition lui causa un tel ellroi qu’il

resta muet pendant deux jours. Le troisième jour, il

reçut les cougi'atulations de ses amis et tua plusieurs

chameaux pour les festoyer. Au milieu d’eux, il

choisit pour son petit-lils le nom de Mahomet
(Mohammed, digne d'éloges) (i). Le lendemain, il

(i) Suivant Ahmed R. Yiiscl', Maliomel l'ut le premier des

Arabes qui porta ce nom : (Ahmed.) Mais Ilui Khalvan
déclare que trois arabes s’étaient appelés ainsi aAanl le

prophète.
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retourna chez Aniiiiali, prit l’enfant clans ses bras,

l’emporta à la Kaaba, le fit se prosterner devant
l’édifice sacré en appuyant ses mains à terre et il

rendit grâces au Très Haut :

« Louange à Allah ([ui m’a donné un petit-fils si

lieau. Je prends reluge dans la maison sainte pour y
trouver des appuis contre les sectateurs de Satan,

contre les maléfices des sorciers, contre les attaques

de l'envie et de la révolte. »

Puis il rapporta l’enlant à Aminah et lui dit ;

« Prends en grand soin, car il est appelé à de hautes
destinées. »

4. L’auguste Horoscope,

L’art des Horoscopes est pratic|ué par les savants

qui considèrent la destinée des humains comme
dépendant de la ]»osition des corps célestes. Selon
eux :

Celui ejni de vieille date possède la laveur du Seigneur,
Fait olx'ir à ses ordres tous les corps célestes.

[Mais la ballade « l'Océan des Justes » leur riposte :

Celui qui pronostique le bien ou le mal d’après les corps

[célestes,

Fut-il Abu-Moasliar, est lui-iuème nèl'aste et mauvais.

On attribue à Abu-]\loashar, astronome de plu-

sieurs khalifes Abassides.un horoscope de Mahomet
dressé après sa naissance.

Quehfues ex})lications préliminaires sont néces-

saires pour le comprendre :

Les astrologues ont divisé la sphère des sphères

Alimed sigiiilie ; /oiic, glorieux ; Mohammed, le très loué
le très glorieux. C'est de iSloliammed que nous avons fait

Mahomet.
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en douze parties égales (constellations) qu’ils appel-

lent des « demeures » et dont chacune compte trente

degrés. Chaque degré se levant dans l'Est au

moment de la naissance d'un liommc, à l'horizon de

son lieu de naissance, se nomme le degré de son

ascendant, et pour prendre un horoscope on relève

« la demeure » dans laquelle se trouve l’ascendant

de la naissance et le degré qu’il y occupe. L’écli[)ti-

que est partagé entre douze signes (le Zodiaque).

Voici les all'eclations des douze demeures :

La première est consacrée au corps, àràme et à la

vie du consultant;

La seconde : à sa fortune, à son pouvoir et à ses

appuis
;

La troisième ; à sa secte, à sa religion, aux petits

voyages, aux frères et sœurs et à tous les [larents;

La quatrième : à la conclusion des alfaircs, à la

propriété foncière et hàtie
;

La cinquième ; aux enfants, aux bien aimés, aux

dons, messages et députations
;

La sixième : aux esclaves et domestiques et aux

maladies du bétail
;

La septième : aux femmes, associés et ennemis se

tournant contre lui
;

La huitième : à la mort, aux héritages, à la lièvre,

aux dangers et aux objets perdus;

La neuvième : aux voyages lointains, à la science,

aux chroniques, aux songes et à l'hahitation
;

La dixième : au rano-, à la noblesse de la race et

aux avantages éminents
;

La onzième est attribuée aux espérances et aux

amis;

La douzième est assignée aux grands quadrupè-

des, aux ennemis nourrissant le fiel dans leurs

cœurs, enfin aux fers et au poison.
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Cela posé (i), les calculs authentiques des astro-

nomes les plus exercés ont établi cet horoscope :

L’ascendant fortuné du « Piefuge de la Prophétie »

était au 20° degré du Capricorne : d’après cela et

d’après la situation de la demeure sur l’horizon, sa

religion doit grandir de jour en jour jusqu’au der-

nier jugement et garder la suprématie. La position

du Régent de l’Ascendant, c’est-à-dire de Saturne et

Jupiter, source de bonheur — dans la « demeure »

du Scorpion, c’est-à-dire la ii“ où l’auguste ascen-

dant était situé, signifie que tout avantage matériel

ou spirituel, toute félicité idéale ou réelle, souhaités

par le possesseur de cette naissance seront obtenus

facilement et promptement sans peine ni attente. Le
soleil avait pris sa plus noble position dans le

Bélier, le 4® ascendant, pour manifester aux Arabes

et aux étrangers l’étendue sans limites de son déve-

loppement (de Mahomet). La présence simultanée

de Mars et du Soleil révélait que quiconque déso-

béira au Prophète sera abattu par le cimeterre de sa

colère. L’aimable Vénus était dans les Poissons, sa

demeure d'honneur, avec Mercure, patron de la

rhétorique; tous deux étroitement unis annonçaient

dans des strophes éloquentes que le possesseur de

cet ascendant serait le Phénix des religions et de la

II) Nous avons traduit ces explications pour qu’on sache

ridée que les Arabes et les Persans se sont faite et se font

peut-être encore de l'Astrolog'ie. Cette idée est peu claire,

croyons-nous. Il sera peut-être curieux de les comparer

avec les astrologues actuels de l'Inde et du Tliibet. Quoi

qu’il en soit, l’Astrologie est une science fort ancienne et

qui était très répandue dans tout l’Orient. De nombreuses

recherches ont été faites, de nos jours, pour en retrouver

les formules. Consulter : P. Christian : Histoire de la

Magie ; Eliphas Lévi : Dogme et rituel de la Haute Magie,

t. II : Papus : Traité méthodique de science occulte, elc., etc.
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Foi. La Lune qui (léteriuiue la succession des évcne-

nieuts (connue régulatrice du temps) dans le monde
supérieur et inférieur avait pris position au premier

degré de la Balance, la lo*’ demeure (ou signe du

Zodiaque) pour témoigner qm* les annales de sa

religion et de ses institulions occuperont toute la

surface de la terre. La tct(' ou croissant de la lune

qui symbolise raccroissement était dans les

Gémeaux, sa demeure de prédilection, la G®, ce qui

indiquait que toutes les nations lui sei'aient assujet-

ties, et la queue de la lune ({ui présage la perte et la

misère avait choisi la in® demeure, ce qui veut dire

qu'il ne restera dans la partie inhabitée de la terre

aucune place pour servir de refuge aux ennemis du

fondateur de l'illustre religion.
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CIIAriïRE VII

MAHOMET JUSQU’A L’AGE DE
TREIZE ANS

1. Les trois premières années; la nourrice Haliinali. —
2. Des anges ouvrent la poitrine à Mahomet âgé de

quatre ans. — 3 . Mahomet de cinq ans à huit ans
;
son

voyage à Médine; il procure la pluie. — 4 - Mort d’Ahd-

ul-Mutlaleb; Ahu Tàleb adopte Mahomet.

1. Les trois premières années; la

nourrice Halimah.

Les premiers jours, le nouveau-né fut allaité d’a-

Itord par Aminali et ensuite par Auhiali. jeune

esclave d’Abii Laliab, qui avait nourri son propre

fils jMasruli et auparavant avait été la nourrice

d’IIanizab B. Abd-ul-Muttaleli (i); longtemps après,

quand on ollrit au Prophète pour femme la lille

d’Hamzah, il répondit : « 11 ne m’est point permis

de l’épouser parce (]u’elle est la fille de mon frère de

lait (‘2 ). »

Abu Lahab alfranchit Aubiah pour avoir donné le

(1) D’aiirès quel([ues auteurs, la première nourrice de

Mahomet, qu’ils api)ellent Thawiha, aurait allaité « dans
le même temps » que le Proi)hète non seulement Masruh et

Ilamzah, mais encore Abu Salama, lils d’Abd-al-Asad, le

Makzumite. Ce fut à la prière d’Amiuah que l'on changea
de nourrice.

(2) D’après le Kama Sutra de ^^'atsarpanah, cet enqiêche-

ment au mariage existe aussi dans l'Inde brahmanique.
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sein à iNIahomet
;
à cause de cette lionne action cj^u’il

accomplit un lundi, son tourment dans l’enfer est

adouci tous les lundis.

Au bout de quekpie temps Nubiali fut remplacée

comme nourrice par Halimali, fdle d’Abu Duid, de

la tribu des Beni-Saad dans laquelle les nobles de

La Mecque avaient riiabitude de mettre de préfé-

rence leurs enfants en nourrice îi cause de la salu-

brité du canton où elle était établie. On prête à

llalimab le récit suivant :

« J'étais en quête d'un nourrisson dans un but

intéressé ;
un avertissement céleste me fit demander

l’enfant d'Abd-ul-Muttaleb. Quand je le vis, sabeauté

et sa grâce me ravirent au point que le lait afflua

soudainement à mes mamelles. Je lui donnai le

sein droit qu'il téla immédiatement. Jamais il ne

voulut prendre le sein gauche (i).

Quand j'emportai l’enfant à ma demeure, mon
âne. auparavant exténué, prit subitement une gaie

allure et se mit en fête pour le retour, et je l’enten-

dis se dire en lui-même : « Je revis, je porte Maho-
met, la joie de ce monde et la lumière de l’autre. »

Eu chemin, nous trav'ersàmes un troupeau de

moutons; ils s'empressèrent autour de moi et une

voix sortit du milieu d'eux pour me féliciter : « Que
ton œil éclate de plaisir, ô Ilalimah! Sais-tu quel

est ton nourrisson ? C'est Mahomet, l’Apôtre de

Dieu. » A chaque station, l’eau, l’herbe, les fruits

(i) Dans loiit l'Orient, on regardait comme faste ce qui

provenait du côté droit, comme néfaste le côté gauche.

L’écrivain Il)n Abbas ajoute que, déjà alors, le Prophète

s'inspirait de la justice et voulait que le lait du sein gau-

che fût donné eu totalité à son frère de lait. Et celui-ci ne
voulait téter qu’après que Mahomet avait liai.
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naissaient pour nous en aliontlance par le pouvoir

d’Allah.

Ajirès notre arrivée dans la triliu. nos clianips.

nos pâturages, nos troupeaux lurent si exception-

nellement favorisés que tout le reste de la tribu

nous porta cnAÛe. Pour éteindre cette jalousie,

Allah étendit à tous ses memlires la prospérité

dont il nous comblait.

« L’enfant ne se souillait jamais : et toutes les

fois que je a'OuIus le laver, je le irouvai propre

et sans impureté. Il détestait la nudité et criait

C|uand on le découvrait. Sauf ce cas. il ne pleu-

rait jamais et était toujours de bonne humeur, ce

qui le faisait aimer de tout le monde. Les pre-

miers mots qu’il prononça furent : « I! n’y a de

Dieu qu’Allah! » bit depuis lors, il ne lit jamais rien

sans dire au préalable : « Au nom d'Allah ! » 11 ne

prit jamais un objet de la main gauche. En un jour,

il grandissait autant que les autres enfants en une

semaine, en une semaine autant (jue les autres en un
mois

;
en un mois autant ([ue les autres en une

année. Chaque jour une lumière semblable à un
faisceau de rayons solaires descendait sur lui et

l’enveloppait. A deux ans. il élail très fort; cepen-

dant, j’obtins de sa mère Aminah qu’elle me le lais-

sât encore en raison de l'insalubrité de La Mec(pie.

Dieu continua à nous combler de ses faveurs et nous

devînmes les plus riches de la tribu. »

Après avoir reproduit le récit d'Halimah, l'auteur

de cette tradition fait observer que les événements

de la A’ie du Prophète jusqu'à l'ouverture de sa poi-

trine sont relatés dans de gros livres anciens et

modernes et qu'Allah sait la vérité sur leur con-

tenu.
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2. Des anges ouvrent la poitrine à
Mahomet âgé de quatre ans.

Mahoiuel fut sevré à l'àge tle ([ualre ans. Aussitôt

après, il deinauda etol>tiut d’IIaliniali la permission

d’accompagner ses deux frères de lait cpii faisaient

paître les moutons.

Tn jour, vers midi, l'un d'eux, Zobéir, fds d'Ha-

limah, vint, dans le plus grand émoi, lui annoncer

en toute hâte que deux hommes avaient enlevé

Mahomet au sommet du mont
;

elle y courut et

y trouva l’enfant qui lui dit : « Pendant que j’étais

avec mes frères, apparurent soudain deux hommes
vêtus de hlanc. L’un tenait à la main un vase d’ar-

gent et l’autre un plateau d'émeraude verte. Ils me
prirent et m’enq^ortèreut au sommet du mont. L’un

d’eux m’ouvrit la poitrine jus(|u’à l’ahdomen, sans

douleur. Puis il introduisit ses mains dans mon
corps, en retira mes entrailles, les lava avec de l’eau

de neige et ensuite les remit en place. Alors son

compagnon se leva et lui dit : « Va-t-en, tu as

achevé ta tâche. » Ensuite il sortit mon conir, le

fendit et en retira un point noir enveloppé de sang

caillé, qu'il jeta de côté en disant : « C'est l’écrit de

Satan. » Cela fait, il remplit mon cœur d’une subs-

tance qu’il avait apportée et à laquelle aucune autre

matière ne saurait être comparée pour la douceur et

le parfum.

Ils me pesèrent ensuite, en mettant dans le pla-

teau ojjposé de la balance : d’abord dix hommes,
puis 5oo, puis 5,000. Mon poids l'emporta toujours.

Alors ils se dirent ; « C'est assez
;
son poids l’em-

porterait sur celui de sa nation tout entière. » Et ils

s’envolèrent au ciel. »
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Ilaliniuli ajoute : « Quand je ramenai reniant à la

maison, on me dit : « Il faut eonsnlter nu devin, ear

il est touché par les Génies (i). » Mahomet répli-

qua : « Je suis exempt et sauf de ce <pie vous sup-

posez et je ne suis atteint d'aucun trouble. » Cejten-

dant un devin lut consulté et déclara qu'il fallait

tuer Mahomet parce (pi'il voudrait abolir la relii^ion

de Lat et Uzza.

L’enfant étant ainsi menacé, Ilalimah, de l’avis

de son mari et de ses proches, le remena à son

grand-père Ahd-ul-Muttaleb (
2 ).

3. Mahomet de cinq à huit ans
;
son

voyage à Médine; il procure la pluie.

Quand ^Mahomet fut dans sa sixième année, Ami-
nah l’emmena avec Omni (3; Ainian à Médine où

elle allait visiter sou père et ses parents. Ils s'arrê-

tèrent d’abord un mois dans un endroit nommé
Dàr-un-Baah, puis passèrent quelques jours à

Médine et ensuite revinrent à Dàr-un-Baah où

Aminah mourut et fut enterrée (5^G). Quand Omni
Aiman arriva à La Mecque avec l’enfant, Abd-ul-

Muttaleh le prit dans ses bras en pleurant la perte

d’Aminah et prit à cœur de lui donner des soins tout

maternels. Jour et nuit, il veillait sur lui; il disait

souvent ; « Cet enfant deviendra un chef d’Etat et

d’armée. »

(1) En d’aulres termes, « il est devenu tou. »

(
2

)
D’après le secrétaire de Waekidi, Ilalimah rendit l’en-

fant à l’âge lie 5 ans, parce qu'il était sujet à des crises

nerA’euses seml)lables à des attaques d'épilepsie. Muir voit

dans ce tempérament l'origine de ses extases.

(3) Omni signilie littéralement : « mère »; dans l’usage, il

équivaut au mot français dame ou madame.
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C’est à cette époque que des devins de la tribu

des Beui-Madih déclarèrent ({ue l’empreinte du pied

de iMaliomet était tout à fait sem])lable à celle qui

se trouve à la place d'Alirabaiu (i).

AlHl-id-Mutlaleb aimait Mahomet plus que ses

projires enfants. Ou avait placé à l’ombre de la

Kaaba une natte sur laquelle le vieillard venait

s'asseoir avec ses lils. L’enfant aimait à s’y étendre,

et Abd-ul-Muttaleb défendit qu'on l’en empêchât.

Quand celui-ci dormait,' personne n’osait le réveil-

ler, que Mahomet, et il n'était permis qu’à lui de

suivre raïcul dans les appartements intérieurs de

sa maison.

Cette année-là (o'jj), une terrible famine sévis-

sait à La Mec(pie. Kaquiah, fille d’Abu-Sanaï, cou-

sin d’Abd-ul-Muttaleb, étant en état de somuolcnee,

entendit la voix d’un héraut invisible :

« Ü Koréish, vous touchez à l’époque où se révé-

lera à vous le Prophète des derniers jours! Par sa

grâce, vous aurez des aliments sains et des pluies

fécondes. Vous avez parmi vous un homme noble,

de haute taille, qui a la peau blanche, le nez aqui-

liii, le front ouvert, de longs cils, üites-lui de

prendre avec lui son fils et un homme de chaque

tribu; après s’ètre purifiés et parfumés, ils feront

ensemble sept fois le tour de la Kaaba. Puis ils se

rendront au mont Abudhis, où ce personnage oll'rira

des prières jusqu’à ce que la pluie tombe! »

Les gens de La Mecque obéirent en tout point à

cet ordre d'en haut.

Abd-ul-Muttaleb, visiblement désigné par la voix

mystérieuse, prit son petit-lîls sur son dos et éleva

(i) La place d’Abraham porte le n° 8 sur la : « Vue du
temiile de La Mecque » annexée au Koran de Sales.



YIE DE MAHOMET l;i'3

les mains de l’enfant dans les siennes vers le ciel,

en implorant la pluie. Elle se déclara immédiate-

ment.

4. Mort d’Abd-ul-Muttaleb. — Abu
Tàleb adopte Mahomet.

Pendant la septième année de la vie de Mahomet,
Al)d-ul-Muttalel) mourut ;

c'est également en cette

année qu’arriva la mort d’Anourchivau (i)-le-Juste

et d’Hatim Tai, le pliilanthrope dont l'éloge n’est

plus à taire.

Abd-ul-Muttaleb avait vécu cent trente ans. Avant
de mourir, il réunit tous ses fils autour de lui et

leur demanda de s'engager tous ensemble à prendre

soin de Mahomet quand il ne serait plus là. Plu-

sieurs d'entr'eux oU'rirent de se charger seuls de

l’enfant, mais ce fut Abu Tàlcl), frère utérin d’Ab-

dullah, qui le fît avec le plus de chaleur. Abd-ul-

Muttaleb décida alors : « Ce sera Mahomet qui

choisira entre vous. » 11 lit venir son petit-lils et lui

dit : « Je vais quitter ce monde; quel est celui de

tes oncles que tu aimes le plus? Je veux qu’il te

prenne avec lui. » Mahomet vint embrasser Abu
Tàleb et s’assit sur ses genoux. Et Al)d-ul-Muttalel)

s’écria : « Louange ;i Dieu ! Ton choix s’accorde

avec le mien ! »

Abu Tàlel) se chargea donc de son neveu. 11 l’ai-

mait tant, qu'il ne s’en séparait jamais, et, la nuit

même, il le faisait coucher auprès de lui. (Juand il

offrait un repas à scs parents et à ses amis, tous

les convives se rassasiaient si Mahomet était au

milieu d’eux
;
autrement ils avaient beau manger ;

ils ne pouvaient satisfaire leur appétit.

(i) Kesra Anourchivan ou Kosroès le Grand, le roi Juste,
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Al)u Tàleli succéda à Abd-ul-Muttaleb dans la

charge de suriuteudaiit de la Kaalia, en même temps

que dans la tutelle de Mahomet.
Cependant, suivant un auteur, radministration

de la Kaaba passa, avec les prérogatives souverai-

nes qui y étaient attachées, de la famille de Maho-

met à une autre branche de la race de Hashem, qui

avait pour chef llarb, père d’Abu-Soffian.



CHAPITRE Y III

XlIIe ANNÉE DE LA VIE DE
MAHOMET ETSLIVANTES(582à593).

I. Abu Tàleb eminùne Mahomet eu Sj'rie
;
séjour auprès du

moine Bahira. — 2 . De la xiv' à la xxiv' aunées de la vie

de Maliomet,

1. Abu Tâleb emmène Mahomet en
Syrie

; séjour auprès du moine
Bahira.

Mahomet avait treize ans lorscjne Abu Tàleb

entreprit un voyage de eoinineree en Syrie (58a). En
voyant que l'on faisait les derniers préparatifs de

départ, l’enfant se mit à pleurer et Abu Tàlel) devi-

nant la cause de ses larmes, se décida à remmener
avec lui. La caravane des Koréish s'arrêta à deux

farsaks de Missrah à proximité de l’ermitage de

Bahira (i), docteur chrétien très vénéré pour son

(i) D’après Prideaux, ce Baldra ne serait autre fpie Ser-

ÿfius, moine, souvent cité par les écrivains latins.

Tons les auteurs musnlmans ne doniienl pas la même
version de l’entrevue de ^lahomet et de iîaliira. Comme ce

fait est acquis à l'iiistoire, nous le rapportons ici d'après

d’antres narrateurs. Disons d’abord que la ville de Bostra

ou Bostra'i, [u-ès de la(|uelle ils i)laceiit la résidence de

Bahira, est la même que iMissra. Aboiüfêda en fait la cajii-

tale du Ilanràn, située à 4 journées an sud de Damas, par
6o"8’ de long, et 't3d5’ de latit. (d'ai)rès Al Birnni).

L’événement dont il est ici question arriva sous le règne

de Kosroès Hormuz, lils de Kosroès Anourehivau.
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ascétisme et sa piété. L’étude des livres sacrés lui

avait appris cpic le Dernier des Propliètes serait

reconnu à certains signes et que sa venue dans ee

j)ays rendrait jaloux les hôtes du paradis. En pré-

vision de cette visite, le solitaire avait converti

en chapelle un erinitage qui se trouvait dans le vil-

lage de Kufr. Dans l'attente de cet heureux évé-

nement, il vivait étranger au monde, tout entier à

la prière. Lorsqu'arriva la earavaue fortunée, l’er-

mite l'apei’çut de loin : elle était préservée de la

chaleur du soleil par un nuage qui la couvrait sans

cesse
:
puis il vit un arhre et un liloc de pierre qui

s'inclinèrent profondément devant un des voya-

geurs. Les arbres et les rochers criaient; « Salut à

toi, Apôtre d'Allah! » Bahira eut dès lors la certi-

tude que le Prophète faisait partie de la cara-

vane. Il se hâta de préparer un repas auquel il

invita sans distinction tous ceux qui la composaient.

Tous les Koréish s'y rendirent, excepté Mahomet,
qui, sur l'avis d’Abu Tàleb, resta à la halte.

Le moine Bahira (Serg-iiis, ou Félix), était nestorien et

résidait au monastère d’Al)d-al-Kaïs [Abul-Ilasan AU-aU
Masiidi) ; il était lils de Jonas, lils d’Abd-al-Salibi.

Abu-Tàleb, appelé en Syrie pour ses affaires, « mena
avec lui son neveu..., etc. Ils ne furent pas plutôt arrivés

à Bostra, ancienne ville de la Syrie Damascène, qu’ils

allèrent visiter un monastère, où ils trouvèrent un moine,
etc..., qui les reçut avec beaucoup de distinction et leur

donna un festin magniüque. » Ce serait en baisant la veste

de Maliomet par derrière, que Bahira aurait vu « le sceau

de la prophétie » entre les deux épaules de son invité. Le
moine aurait dit alors, « se tournant vers Abu-Tàleb :

lletoiirnez-vous-en avec cet enfant, et prenez bien garde
qu'il ne tombe entre les mains des Juifs, car votre neveu
deviendra un jour un homme extraordinaire. » [Ahmed
ben Yiisef ; Abiil Ilasan AU Al Masud ; Abiil Hasan Al
Beckr ; Aboiilféda ; etc.). .Suivant ces auteurs, Bahira ou
Baheira n’était que le surnom du moine.
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Ballira ne voyant sur aucun des convives les

signes attendus, denianda s'il manquait quelqu'un

et insista pour qu’on t‘î venir le jeune Inunine laissé

à la garde des marchandises (i). Après le repas, il

examina Mahomet et lit à son sujet plusieurs cfues-

tious, enti’e autres celle-ci :

(( Est-ce que la rougeur <|u’on remarque dans ses

yeux est passagère ou persistante? » — « Persis-

tante », lui l'ut-il répondu.

Il demanda ensuite à voir à nu le dos de l'Elu à

la hauteur des épaules et y reconnut le sceau de la

prophétie. Alors il s'écria : « ^'oilà le Prince des

habitants du monde qu'Allah leur a envoyé dans sa

miséricorde. » Ces paroles donnèrent aux Koréish

la plus haute idée de Mahomet.
ÎMais sur l'avis de Bahira, qui craignait quelque

attentat des Juifs contre son jeune neveu, Abu
Tàleb ne remmena pas avec lui au-delà de Miss-

rah (2).

(i; Ces détails sont identiques à ceux de la reconnais-

sance du jeune David par Samuel; voir la Biljle de l'Islam.

Ils en sont prol)aldement la reproduction.

(2) Mirkiiond ajoute sans explications qu’Abu Tàleb ren-

voj-a son neveu à La àlecque. ^Nlais l'historien persan ne
dit pas par quels moyens et en quelle compagnie, ni com-
ment tous deux purent se résoudre à une aussi longue
séparation. On est plutôt porté à croire (jue Abu Tàleb
conlia Mahomet pour quelque tenqis aux soins de Bahira,

qui était depuis longtenqis son ami, et des religieux du cou-

vent voisin, dont Bahira était peut-être le supérieur, et

qu’il le reprit en s’en retournant en Arabie. Il est d'ail-

leurs très probable que ce lui pendant ce séjour auprès de

Bahira que Mahomet acquit les premières connaissances

qu’il possédait du christianisme.
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2. De la XÏV® à la XXIVe années de
la Vie de Mahomet.

A l'ùge de dix-sept ans, Malioiuet, avec le consen-

tement d’Abii Tàlcb, accompagna ses oncles Zobeir

et Abbas dans nn voyage de commerce à l’Yémen,
durant lequel d’innombrables 2)rodiges attestèrent

encore sa destinée jjropbétique.

Après ce voyage, FElu prit part à la Guerre

Sacrilège d'Okatz, qui fut ainsi stigmatisée parce

que run des partis, la trilni des Béni Haouzan, viola

la sainte trêve des Quatre mois sacrés pendant les-

quels il était défendu de combattre (i). L'expédition

était commandée par Abu ïàleb, ebérif de La Mec-

que, et Mahomet servait sous ses ordres comme
simple ai’cher (2) : mais il ne se signala point en

cette circonstance par ramour des armes
;
il y lit au

(i) Cette expédition fait i)artie des guerres de Fidjar,

entre Koréiseli et Béni Ilaonazan, guerres qui durèrent neuf
ans (Sédillol : llisL générale des Arabes). Elle eut lieu vers

586. On ne sait pas quelle fut l’origine de ces guerres, mais
elles prirent naissance à une foire d'Okatz. Les mois sacrés

étaient IMohareni, Radjel), Dlmlkaada et Dulhajja: pendant
CCS mois, tout acte d'hostilité envers son prochain était

interdit « en sorte qu'un homme, qui aurait rencontré le

meurtrier de son père ou de son frère n’osait pas l’attaquer

ni lui faire la moindre insulte. » Seules les tribus de Tay
et de Khathàam et quelques groupes issus d'Al Ilareth B.

Caal), n'avaient i>as égard à cette sorte de trêve. Ce fut

exceptionnellement que les Koréisch et les Béni Ilaouazan

renfreignirent [Ahonlféda ; Al Firaiizahadi ; Al Kodaï,

etc.,'.

(a' « Selon le récit de Mahomet lui-même, sa part dans
cette guerre se bornait à ramasser les flèches lancées par

les ennemis pour les remettre à ses oncles, engagés plus

activement dans le combat. » (Kasimirski, d’après Gaussin
de Perceval: Le Koran.)
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contraire preuve d'une luiiueur plutôt pacifique que

guerrière : cependant celte guerre le prépara ellica-

ceinent au rôle militaire cpi il devait jouer plus

tard. Les Béni Ilaouzan lurent vaincus par les

Koréish et leurs alliés les Gemma.
Okatz était une sorte d'oasis à trois journées de

La Mecque entre Tait' et Nakla: il s'y tenait anuuel-

lenient, pendant le mois sacré (jui ])réeède celui du

pèlerinage, une l'oire célèbre où se donnaient ren-

dez-vous pour des joutes d'es})rit les poètes en

renom, et pour des conférences et instructions les

plus éloquents et les plus savants docteurs. C'était

pour les bardes des tril)us une sorte de tournoi

national dont il est resté quelques souvenirs
:
])ar

exemple, les sept ])oèmes antérieurs à INlaliomet (i),

d’une grande richesse d'images et d’une sauvage

éloquence, mais ne roulant que sur des sujets ]>eu

variés : Les charmes de la maîtresse, la tristesse et

le vide qu’a laissés son départ, son dernier campe-

ment, la générosité et la l)ravoure du poète lui-

même, la gloire sans rivale de sa tribu, les nobles

qualités de son cbaineau. tel était le thème lval)ituel

(i) Vt)ici les noms des auteurs de ces poèmes ou moal-

lakas :

Imroulkays (m. en 54o), Tarat'a (m. en â64), Amrou (m.

en G22), Ilaritli (né en .â4a), Leliid (m. en 662), Zohéyr (m. en

62ÿ), Antara (m. en Gi.ï). Les assend)lées oratoires et litté-

raires d'Okatz étaient de véritables congrès de poésie
;

« malgré la sim[)licité qui y régnait, rien n’était plus impo-
sant : c’était comme atix jeux olympiques... Doués d'une

autorité sans égale, les poètes arabes devaient être les bis-

toriens de leur paj’s avant (la naissance de; Mahomet
;

maîtres de l’oi)inlon, ils élevaient ou abaissaient à leur

gré les différentes tribus. Aussi étaient-ils craints et res-

pectés. » Ces Congres ne furent pas sans iidluence sur la

formation de l’unité arabe (Voir Sédillot, Op. cit. —
Pococke. — Caussin de Perccval, etc.)
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Je la musc arabe. Quelques poésies respi»’aient

l’amour de la gloire, l’envie, la vengeance, passions

communes aux Bédouins. Les joutes entre les ora-

teurs des diverses tribus ressemblaient beaucoup à

celles entre les poètes. C'est dans ces sortes de

tournois ([uc Mahomet puisa le goût de l’éloquence

et de la poésie, l'art et les règles oratoires qu'il

appli(|ua ensuite.

Là aussi il eut l’occasion d’entendre de la bouche

des rablnns et des docteurs juifs et des orateurs

chrétiens de savantes dissertations et prédications.

On sait (jue dans toute réunion pieuse, et à la syna-

gogue, les Saintes Ecritures étaient expliquées aux

.Tuifs et aux judaïsanls, développées et discutées.

Quant aux Chrétiens, ils eurent pour pi'édicateurs à

ükatz des moines, des prêtres et jusqu’à un évêque :

Coss, évêque (sans doute Nestorien) de Najran, que

nous retrouverons plus loin.

Mahomet put donc à Okatz beaucoup apprendre

sur les llcligions et Ecritures juives et chrétiennes

dont il s'était certainement entretenu ou s’entre-

tint par la suite pendant de longues années, avec

son cousin M'araqah, son airranchi Zaid, son cousin

Othiuan B. Ilareth, son allié Zaid, cousin d'Omar,

tous quatrejudaïsants et christianisants, et enfin avec

le moine Bahira.

11 faut remarquer que cette instruction ne put

être un cours général, qu’elle fut nécessairement

décousue et superficielle, car Mahomet, étant illet-

U'é, ne pouvait se livrer à des études suivies et

coordonnées. 11 ne put connaître des Livres entiers,

mais seulement des fragments et les récits ou dog-

mes courants dont son esprit seul (selon la foi

musulmane, l’inspiration divine) fit un système lié,

le Koran. L’absence d’études, de livres et de con-
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trùle lui fit adopter sans hésitation ce qui formait,

pour ainsi dire, la foi ambiante, toute imprégnée de

judaïsme, avec une faible dose de ebristianisme ou

plutôt une certaine vénération popvdaire pour la

mission du Christ. Quant à rensemble de la révéla-

tion, son absence d’instruction lui laissait toute

liberté de le concevoir et de le croire tel qu'il le fal-

lait pour justifier sa mission apostolique (i).

Ensuite il vécut comme licrger dans les environs

de La Mecque. Ce genre d’occupation ipii n'avait

rien de servile s’accordait avec la tournure médita-

tive et poétique de son esprit et tendait à la dévelop-

per. A cause de la pureté de sa vie, de sa piété et de

sa di'oiture, on lui donna le surnom de El Amin (le

Loyal).

En cette année (Sqo ap. J.-C.), le roi de Perse,

Hormuz, lils d’Anourebivan, fut détrôné et on lui

creva les yeux.

Dans la dix-neuvième année de la Vie de Maho-
met, Kosroés Parviz, fils d’IIormuz, monta sur le

trône.

Pendant sa vingtième année, il arriva un événe-

ment marcjuant : In conclusion du « Pacte des Par-

tis ». A cette époque, les Koréisb étaient divisés en

plusieurs partis, tour à tour oppresseurs ou oppri-

més.

Désireux de faire cesser cet état de choses, Zobeir

B. Abd-ul-Muttaleb et Abdullab B. Judaan convo-

(i) L’opinion la plus répandue est en ed'el que Malioinet

ne savait même pas lire. Toulcrois, il eut île bonne heure

sur beaucoup de ses contemporains la supériorité d’une

certaine expérience ac([uise pendant scs voyages et « une
connaissance très remarquable de la nature humaine qui

lui permettait d’apprécier en un instant la valeur morale
d’un individu. » (Sédillot ; Op. cil.)
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qiièreut tous les Koréish à une réunion où ils leur

(leiuandèrent de s'accorder et de s'engager par ser-

inent à ne plus recourir à la force pour régler leurs

différends. Plusieurs assemldées furent tenues dans

cette vue à l'intérieur de laKaaba. qui était regardée

coiniue un endroit sacré et neutre. Il en résulta une

sorte de pacte de réciprocité, aux termes duquel les

partis se formèrent en une fédération (i); on jura

de prendre toujours la défense de l’opprimé, de

faire respecter son droit et. si l’on n'y réussissait

pas, de le dédommager généreusement. Ce fut dans

la maison d'Al.)dullah que s'échangèrent les ser-

ments déüuitifs; Mahomet assista à cette solennité

qui lit sur son esprit une profonde impression, dont

il devait se souvenir toute sa vie.

Ce fut encore en cette année que des anges com-

mencèrent à apparaître au Prince. Un jour, il fit à

Ahu Tàleh cette eoufldence :

— 11 y a plusieurs nuits, trois hommes vinrent à

moi, me regardèrent avec des yeux perçants, et

dirent : « C'est hien lui ! Mais le temps de son appa-

rition n'est pas encore venu. » Cette vision m’a

effrayé.

Ahu Tàleh lui répondit :

— A^e t émeus pas de eela, car ces choses ne sont

que des jeux de l'imagination et des impies rêves.

Dans un autre songe, un de ees trois hommes se

jc'a sur lui et lui introduisit une de ses mains dans

Taodomen
;

il en éprouva une sensation de fraî-

cheur et d'apaisement. Ahu Tàleh, craignant que

iNlahomet ne lut malade, consulta un docteur versé

dans la sorcellerie. Le savant lui tàta le pouls et

(2) Cette fîdération fut appelée hilf-el-fodhonl (fédération

des fodlioul).
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lui palpa le corps. INIais quand il aperçut le sceau

de la prophétie, il s'écria : « Tou neveu est iiideiuue

de toute tache, de tout nialétice des démons. Les

fantômes qui lui ont apparu soid de noliles anges

avides de contempler un Prophète
;

il ne faut en

rien «lire, car si les .Tuifs le savaient ils attenteraient

à ses jours. »

Peu a[)rès, le Prince vit en songe le toit de la

maison s'ouvrir en partie et deux anges descendre

les degrés d'une longue échelle. L’un d eux se tint ii

distance, mais l’autre s'approclia de lui, lui ouvrit

la poitrine et en retira le cœur en disant : « C'est le

cœmr d'un pieux et d'un Proj)hète. » Puis il remit le

cœur à sa place, et le Prince s’éveilla.

8





CHAPITRE IX

XXVe ANNÉE DE LA VIE DE MAHO-
MET (594 à 595) ET SUIVANTES.

I . Voyage de Malioinet en Syi ie pour le commerce de Klio-

daijali. — 2. ^Mariage de Mahomet et de Kliodaijali.

1. Voyage de Mahomet en Syrie pour
le commerce de Khodaijah (595).

Kliodaijah, fille de Khowaylad, n'avait point dans

la tribu des Koreisli son égale pour la i-ichesse, la

beauté et la perfeetion. Elle s'adonnait au négoce,

par Tinterniédiaire d'hoinines sûrs auxquels elle

confiait des marchandises qu'ils allaient vendre au

loin, et elle partageait le bénéfice par moitié avec

eux, suivant l'usage alors admis (i ). Cette année Abu
Tàleb, gêné par son manque de fortune et ses char-

ges de famille, engagea Mahomet à s’ofirir à Kho-
daijah pour faire le commerce dans ces conditions.

Celui-ci assura son oncle qu'obéissant à une inspi-

ration divine, Khodaijah préviendrait leurs désirs

(i) Le négoce a été de tout temps en lionneur cliez tes

Arabes et ceux qui s’y adonnaient n'étaient nutlement
regardés pour ceta comme déelius de la condition (te teur

l'amitle, ainsi qu’on j)ent te voir [lar l'exempte de Klnjdaijali,

f[ui était réellement une « grande dame » de son tenq»s.

Certains auteurs ont allirmé cpie Mahomet entra d’abord
au service de Kliodaijali comme gardien de ses troupeaux
ou cliamelier (Théophane ; Cedrene). On verra par la suite

qu’il en lut autrement.



VIE liE MAHOMETl‘3G

à cet égard. Eu ellet, la veuve ayant eu connais-

sance de la conversation de ronde et du neveu, lit

dire ;i ^Mahomet :

— J ai appris que lu as le goût du commerce
;
à

cause de ta sincérité, de tes honues manières, de ta

droiture et de ton lioiiuêtelé parfaite, je te donnerai
pour traliquer une quantité de marcliandises double
de celle ([ue je confie aux autri's.

Abu Tàleb informé de cette proposition, félicita

chaudement Mahomet. On prit les dispositions

nécessaires pour le voyage et Khodaijah donna son

esclave iMisarah pour accompagner la caravane.

Quand on s'arrêta à ^Missrah, les chameaux de Kho-
daijali, ne pouvant plus porter le poids de la pro-

phétie. s'agenouillèrent, ^lais INlahomet toucha leurs

pieds de sa main et aussitôt ils se remirent en mar-
che et prirent la tète des chameaux montés de la

caraA ane (i).

Après un voyage heureux et fructueux, la cara-

vane s’en retourna ; elle arriva à La Mecque un jour

de forte chaleur. On rentra en ville, iMahomet sur

un chameau et Misarah à sa gauche sur un autre.

Deux oiseaux, de leurs ailes étendues, omlirageaient

le Prince. Khodaijah qui de son appartement regai’-

dait leur arrivée, fit remarquer ces oiseaux à ses

amies. Misarah lui apprit plus tard que, pendant

(I) Nous passons i)lusieui'S autres prodiges ainsi que des
déctarations de .luifs et de solitaires preatisant à Maliomel
sa mission. Les (téelarations des .Tuil's n’ont rien d’invrai-

semhtablc ; alors coninie au jourd'hui ils attendaient un
messie; et des textes il'Isaïe pouvaient leur donner à penser
que ce Messie serait un guerrier. Mirkiiond et les autres

l)iograplies montrent clairement que iMahomet espérait ral-

lier les .Juits à sa religion si semblable à la leur par le

monothéisme, ou luen les forcer à le reconnaître comme
l’rophéte.
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toute lu (liii’éc du trajet, ils avaient constamment
abrité le Prince contre l’ardeur du soleil. Il raconta

aussi les déclarations dont Mahomet avait été le

sujet de la part de docteurs juil's et de saints ana-

cliorètes (i).

2. Mariage de Mahomet et de
Khodaijah.

Khodaijah lut émerveillée des récits et du succès

de ce voyage, et séduite par les qualités de Maho-
met. Elle était veuve depuis plusieurs années et

bien que sa main eût été demandée par les princi-

paux koreish, elle s’épritd'admirationpourlejeune

homme et désira l’avoir pour époux. Elle s en ouvrit

à Nasifali, une de ses amies aussi intelligente ipie

belle. Celle-ci l’approuva et manœuvra assez habi-

lement pour tirer de Mahomet l’aveu qu’il serait

heureux d’épouser Khodaijah. L’accord fait, celle-

ci choisit une heure faste pour réunir chez elle

son oncle Amru B. Asad et son proche parent Wa-

(i) Les biographes anciens racontcnl que, durant ce

voyage, ÎNtalioinet s’arrêta au couvent de son ami le moine
Baliira, où il trouva un autre religieux appelé Nestor, (pii

jouissait d'une si haute réputation de sagesse et de luniic-

res (pie tout le monde venait le consulter. C'est là évidem-
ment une légende fondée sur le fait (pie lîahira et son cou-

vent étaient nestoriens, c’est à-dire de la secte de Nesto-

rius. Sans doute Mahomet a été initié par des moines sy-

riens à leur doctrine sur la double nature du Christ et a

puisé au moins en partie dans leurs entretiens, sa formu-

le : « Dieu est sans partage et sans associé. » Elle n’est

qu’une énonciation particulière du Monothéisme juif.

En tout cas on peut admettre avec beaucoup d’auteurs

de bonne foi que ce fut de ce vo3'age ([ue data chez ^lahomet

le projet de réformer la religion et les mœurs arabes.

8 .



VIE DE HAIIOilETl ‘38

raqah Ji. Naufil, savant tliéologien chrétien, avec

Mahomet, Abu Tàlel) et plusieurs autres oncles tlu

jeune homme. Abu Tàleh prit la parole :

— Louange et adoration à Allah qui nous a créés

enfants d'Alu’aham et d'ismaél, nous a faitnaître de

la famille de iNload et ÎNlazar, nous a désig'iiés pour

être les gai diens de sa maison et maîtres de son

sanctuaire, et nous a fait don de la Kaaba afin qu’on

en fasse le tour, et cpi elle serve de Qil)lah au genre

humain et d'asile inviolable à tous ceux ([ui s’y rélu-

gient (i). Après avoir rendu cel hommage, je cons-

tate que mon neveu Mahomet, (ils d‘Al)dullah B.

Abd-ul-Muttalel) est le plus éminent des koreish ;

il ne possède pas de grandes ricliesscs (a), mais peu

importe, car h's richesses sont éphémères et péris-

sal)les. Tout le monde connaît mes liens de parenté

avec Mahomet. Aujourd'hui il épouse Khodaijah,

lille de lvho^vaylad avec un don d’épousailles de 20

chameaux provenant de mon patrimoine, ce qui

constitue rétahlisscment de mariage (apport de

l'époux à l'épouse) tous droits coiiq)ris. Par Allah !

.Mahomet est aj)pelé à une haute destinée et a 1 ac-

complissement tic grands événements,

Luis Waracpih B. Aaulil parla de huuéme manière,

coidirmant ce <pie Abu Tàleh venait de dire ; il ter-

mina en constatant qu'il donnait Khodaijah en ma-

riage à Mahomet avec un douaire de 4,000 mithqals

d’or.

(1) Il l'aiU entciKh'C par « sancliiairc » la jiarlie du terri-

toire lie La iNIecipie, regardée comme sacrée

(2) A la mort de son père AlKlullali, Mahomet Ji hésita

que de cinq chameaux, de quelques lu'cbis et d'une esclave
;

l'ensemble A alait environ deux mille francs de notre mon-

naie (Düzy : Essai sur VJlistoire de l’Islamisme),
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Enfin Anii'u B. Asad, sur l’invitation (rAbuTàleb
déclara ;

— Moi aussi je donne Khodaijali pour femme à

Mahomet.

Dans cette sorte de contrat, YVaraqab et Amru
tenaient lieu du père de Khodaijali décédé (i).

Après cette cérémonie Khodaijali fit battre du

tambourin et chanter des [loésies par les femmes
esclaves de sa maison. Ce même jour (“ut lieu la con-

jonction de l’aimable \’énus avec Jujiiter brillant

comme le soleil.

Nous croyons pouvoir ajouter dès ;i présent que,

de toutes ses épouses, Khodaijali fut celle que

ÎNlahomet alVectionua le [ilus. « Longtemps encore

après sa mort il avait riiabitudc de louer ses vertus

et, de temps à autre, il ég'orgcait une brebis et eu

distribuait la chair aux pauvres, en mémoire de

Khodaijali. Aïscha, qu’il n'épousa que trois ans

après la mort de Khodaijali et qui partageait sa

couche avec six autres compagnes, avait coutume
d(' dire (ju'elh' u’était jalouse d’aueunc de ses

(i) D'apiés Miiir. Klioilaijali. (juaiid elle é[ionsa Malioincl

elail âgée de 3S ans el avait été mariée deux l'ois
;
mais

il est très important de remaïqiier que les auteurs aral)es

ne sont pas d'aceord sur l'age qu’elle a^ait lors de son
mariage : les uns disent '38, d'autres 4e ans. On n’est i>as

non plus d’aecord sur l'age aiujuet elle mourut. iMaracci

ei'oit qu’elle mourut à 4o ans.

Mais d'après Ahonll'éda elle vécut 24 ans avec ÎNIaliomet,

ce qui porterait à (52 ou 04 ans la durée de sa vie. Tel est

aussi l'avis d’.cVI)u Iloreira el de plusieurs autres.

Le premier de ses maris avait été Atik, le Makhzumite,
et le second Abu Ilàlat, associé des enfants d’Abd-ul-Uari
{llist, universelle

f

t. XV).



VIE DE MAHOMETi4o

femmes autant que de Khodaijali, parce qu’il van-

tait toujours « la vieille femme édentée » comme le

modèle de son sexe. Mais aussi elle surpassait cer-

tainement en raison et en culture toutes les femmes

de son temps. Mahomet ne eessa pas toutefois de

dépendre d’elle ;
elle eut la sagesse de conserver

l’administration de sa fortune et elle ne donnait à

son mari que ce dont il avait besoin ou ce qu’elle

voulait bien lui accorder (Dozy : Essai sii?^ VHist.

de VIslam.).

D’après des commentateurs du Koran, Mahomet
disait que quatre femmes seulement avaient à ses

yeux atteint la perfection : « Asia, femme de Pha-

raon ;
Marie, fille d’Imràn

;
Khodaijah, fille de

IvlioAvaylad ; et Fatiinah, sa propre fille.



CHAl^ITUE X

XXXVe ANNÉE DE LA VIE DE MA-
HOMET ET SUIVANTES, JUSQU’A
LA DÉCLARATION DE SA MISSION
(605 à 610).

I. lîeconsU'uction de la Kualm ; naissance de Fatiniali Zolira.

— 2 . Malioniel s’absorl>e dans le inyslieisnie et la spé-

culation religieuse. — 3. Appendice au Chapitre X.

1. Reconstruction de la Kaaba; nais-

sance de Fatimah Zohra.

Dans la trente-cinquième année de la vie du Prince,

les koréish démolirent et reconstruisirent la Kaaba
(Co5). Ses murs n'avaienl (|ue la hauteur d’un homme
et ne portaient pas de toit. Un ouragan y avait l'ait

une brèche et ils menaçaient de s'écrouler. Eu outre,

le « trésor » consistait seulement en une sorte de

fosse oit l'on renfermait les valeurs et objets appar-

tenant au Temple et dans lequel les dévots jetaient

leurs offrandes (i). Une nuit, des voleurs avaient

dérobé tout ce t[u'il contenait. (3r il arriva à cette

époque qu’un navire venant de Byzance lit naufrage

(i) ün donnait le nom de trésor dans tout le monde
ancien, non seulement à l’enseml)le des objets i)récieux (|ui

l'ormaient la loi-tune privée d'un Temple, mais encore à

l'endroit où ces objets étaient conservés; c'était souvent,
comme dans certains temples grecs un, ou des édicules bâtis

avec soin tout près de l’édilice principal.



VIE DE MAHOMETj4‘t

à Djeildah, le port le plus voisin de La Mecque
(où débarquent aujourd'hui les pèlerins), et il se

trouva que le capitaine, nommé Yàgùm, était un
habile architecte (i).

Ayant a^ipris cela, les koréish envoyèrent Waled
B. Moghairah et quelques autres chefs, avec mis-

sion d'acheter les bois du navire
; à leur demande

Yàgùm vint à La Mecque avec son équipage pour
édilier la maison d'Allab. 11 ordonna d’abord d'ap-

porter des pierres et les koréish, se dépouillant de

leurs vêtements, les bardèrent. Le Prophète se joi-

gnit aux travailleurs. Sur l'invitation de son oncle

Abbas il se mit en devoir de se dévêtir afin de pou-

voir tirer les pierres au moyen de son izar
(
2) atta-

ché à son cou. Mais aussitôt qu’il se vit complète-

ment nu, sa pudeur en soufi'rit tellement qu’il s’éva-

nouit. Quand il recouvra ses sens, il dit:

— Mon izar est mon azàr (affliction).

L’auteur de ce récit ajoute que, depuis lox's, per-

(i) Le lecTcur sera peut-être surpris d’apprendre qu’un

vaisseau « venant de Byzance » avait fait naufrage sur la

eùte d’Aral)ie. iSIais la Mer Rouge, dès une haute antiquité,

coinnuini(pia par le Nil avec la jMéditerranée, grâce à un
canal creusé par Séti 1", roi égyptien de la xix' dynastie.

Ce canal s’étant ensablé par la suite, Ramsès II en fit

creuser un autre, au xix' siècle avant J.-C., qui traversait

les lacs de l'Isthme et que les sables du désert comblèrent

encore. Nécliao II le ht rétablir au vu® siècle, mais il fallut

que Trajan et Adrien le rendissent de nouveau navi-

gable. 11 fut entretenu dans cet état jusqu’au vi' siècle,

puis rccreusé par Amru, lieutenant du Khalife Omar; le

Klialife Al-Mansur le lit obstruer à son cmboucliure en 77.5

de I.-C. Les communications par eau entre la Méditerranée

et la Mer Rouge ne furent plus rétablies qu’en 1869 par

Ferdinand de Lesseps.

(a) Izar, vêtement îles reins qui a précédé l’usage des

haut de chausses ou larges caleçons.
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sonne ne vil jamais le Prince en état île nudité. La
construction lut divisée en quatre parties d'égale

longueur, assignée chacune comme làclie à une tribu.

Quand les murs l'urent montés à la liauteur de la

Pierre noire qu'il fallait encastrer dans la maçonne-

rie (deux coudées et un tiers), les dillérentes frac-

tions des koréisli se disjiutèrent riionnenr de la

mettre en place. La querelle allait amener l'elfnsion

du sang lorsijue l'on convint de prendre ^lahomet

pour arbitre. Alors il étendit à terre sa reda(i),

mil la Pierre noire au milieu el demanda un homme
de chaque tribu. Il s’en jirésenta immédiatement
quatre. A un signal du Prince il prirent chacun la

Reda par un coin et soulevèrent la Pierre noire.

Mais quand elle fut à la hauteur convenable, le Pro-

phète la saisit et la mit en place (u).

Quand les murs eurent atteint la hauteur de trente

coudées l’on lit un toit reposant dessus, et ipii était

de plus supporté par six piliers. Celte construc-

tion n’était pas conforme aux règles d'Abraham. cpii

prescrivaient une porte à l'est el une à l’ouest. Dans
le cours de sa mission, le Prophète en exprima le

regret. Après sa mort, Abdullah R. Zobeir recons-

truisit le monument suivant le plan préféré par

Mahomet. Mais Ilajaz IL Tusuf, après avoir vaincu

Abdullah, détruisit son ouivre et reconstitua celle

(|ue les koréish avaient jiroduile comme nous venons

de le voir. Plus tard, le Khalife llaroun-al-Rachid

voulait revenir au plan d’Abdullah, mais rimani

(1) La Reda est un vctenienl tjeauconj) plus grand que
rizar qu’on pou'Tait appeler un eliàle, ou mieux un man-
teau (ou burnous).

(2) D’après Al Juzi cet événement eut lieu bien a^ ant le

mariage de Mahomet, avant même qu'il eut atteint sa a ing-

tième année.



i44 VIE DE MAHOMET

^làlek le dissuada d’un changement qui, en créant

un précétleut de plus, aurait iiuplieitenieiit autorisé

tous ses successeurs à modifier à leur gré l’architec-

ture du moiiumeiit.

2. Mahomet s’absorbe dans le mysti-
cisme et la spéculation religieuse.

Etant dans sa 3H® année, le Prince entendit des

voix et vit des lumières (par un ellèt surnaturel).

D'après une tradition d’Aischa la première révé-

lation fut eelle du « Point du jour » que l'Apôtre
reçut directement eu songe par une vision (i).

A cette époque les rayons célestes pénétrèrent si

]u’ofondément dans le cœur du Prince (pi’ils en ell’a-

cèrcnt tout, excepté Allah
;
l'amour divin prit si plei-

nement possession de tout son être qu’il ne resta

plus trace de rien autre dans son esprit illuminé.

i\iieux ’canl se laii-e, que parler d’autre cliose que Toi.
'

Mieux ^ aut oublier, que se souvenir d’un autie que Toi (2).

11 cessa de se mêler à la société et aux conversa-

tions des autres hommes et d’entretenir des rapports

avec eux, ce (jui lit dire aux Arabes éclairés :

— Assurément Mahomet aime le Seigneur par

desstis tout.

Après avoir ainsi jeté le feu de l’abstention dans
le réservoir de l'association avec l’humanité et

(1) Aujourd'hui le cxiii chapitre du Koran. Cependant
sc'lon llodwell, ce l'ùt le G' et non le i'' chapitre révélé.

D'autre i)art, il ne faut pas oublier que Mahomet épousa
Aiseha scidement après la mort de Khodaijah, qui arriva

plusieurs années après les événements rapportés dans ce

chapitre.

(2) Fragment ou refrain de quelque chant uiystic|ue.
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essuyé du laMeau de son cœur, avec l'eau du mépris

les l'ormes des créatures, il loui na les rênes de son

intention vers la Ivaalja d(‘ la contemplation divine,

et lit du mont Ilira la citadelle de ses as])irali(jns et

adorations. A cette épocpie, on le voyait pendant la

maturatiim de ses conceptions, à la veille de leur

enl'antemenl, entrer dans ra])partemcnt de Kliodai-

jah, prendre tpiehpie nourriture et ensuite retour-

ner à sa station d'adoration sur le mont Ilira. De
cette manière, il entretint long'lemps la IVaichcnr (>t

l'éclat du jardin des adoratioiis en l'arrosant avec

l'eau de la l'erveur ; la lampe de scs méditations

brûla incessamment pendant de longues périodes

de jours brillants et de nuits sombres, sans autre

interruption cpie durant un petit nombre d lienres

cluupie unit.

Son esprit illumine étant ainsi ilcvcnu le récepta-

cle des versets divins (du Koran) et le lieu de dépôt

des secrets souverains, rKs]irit b'idile (Gabriel)

l'imprégna de son essence et l'orna de paroles (du

Koran) scmblaliles ;i des perles; il devint ainsi,

dans la science divine et dans les mysti-res du ciel,

le docteur des docteurs (i) i‘t son sein lut pénétré

des matières (decrets et préceptes) de la Table réser-

vée. C'est ainsi <pie le soleil île la prophétie se leva

dans l'est de Batlia. le llambean de l'apostolat

rayonna du bosquet du mont Ilira ; le doigt I)éni de

Mahomet lut orné du seeau divin et sa taille tut

revêtue de la robe de la prophétie (a).

(
i) Suivant la gêiiéialilê des ailleurs, il coiii()<)sa alors

des poésies religieuses et il avail connue des extases ou
égarements d’esprit. Les nus le croyaient insjdré, les autres
l'oii.

(•i) Ici encore nous aïoiis traduit littéralement pour don-
ner nue idée du goût littéraire des poètes ou mystiques de
la Perse. n
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3. Appendice au Chapitre X.

Premiers prosélytes. — Ordre du Korau.

Les amis et quelques-uus des parents de Mahomet
écoutaient avec respect ses pieux avertissements et

ses exliortations, qui lui étaient dictés par l'Esprit
ele Dieu : son épouse Ivhodaijali. Za'id et Ali ses tils

adoptils et |ieut-ètre Abu Beckr son ami de cœur
lurent alors, avec AVaraqali qui se nourrissait des
mêmes idées, ses premiers disciples.

iNIais c était tout. Le bon et ofénéreux Alm Tàleb
souriait de 1 entbousiasme de son neveu. Alm Laliab,

un autre de ses oncles, se raillait de lui et 1 insultait.

Abu Jabl et son parti se moquaient de lui. La masse
des Koréisb restait indiHérente. Beaucoup, lors des
réunions et des colloques autour de la Ivaaba, le

montraient du doigt comme un insensé.

Ses concitoyens les plus pieux et les plus éclairés

1 écoutèrent d abord avec attention
, mais ils réinsè-

rent de se séparer des autres habitants i)ar une adhé-
sion tormelle à une règle nouvelle, la seule chose
que piendant nombre d'années demanda le rélbrma-
teur.

— Si un Prophète nous avait été sjiécialenient

adressé lui disaient-ils. nous aurions sans doute
suivi son enseignement et la religion plus parfaite

qu'il aurait promulguée, ainsi ([ue l'ont fait les Juifs

et les Clirétiens (Korau. cbap. XXX^^ 4o).

Cette objection qu'on lui faisait partout dût déci-

der par degrés IMabomet ;i proclamer sa mission

propbéti({iie et à présenter la révélation du Koran
comme le couronnement des Saintes Ecritures.

Avant d'aller plus loin, nous croyons intéressant
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de rappeler que le Koran tel (pi'il nous est parvenu

est pour nous d'une leelure assez pénil)le, à cause de

l'apparente confusion des idées (pii s'v trouvent

exposées ;
cela tient à la manière dont ce livre a été

composé après la mort dn Pro])liètc.

M. Dozy, dans son Histoire de V Islamisme (\) dit

que :

« Mahomet lui-méme entendait sous le nom de

Koran, non seulement cluupie révélation ;i part,

mais aussi la réunion de jilusieurs ou même de

toutes.

. . . C est (le Koran) une collection d histoires,

d'exhortations, de lois, etc., placées rune ;'i côté de

l'autre sans (pi on ait suivi l'ordre chronok)qi({uc ni

aucun autre. . .

. . . Des révélations datant des époques les plus

dilVéreutes se trouvent maintenant mélees sans

ordre.

... 11 est certain (pie réconomie de ce livre, sa

division en sourates (ou clia|)itrcs), est tout à fait

arbitraire. »

Ce fut Za'id-ilm-Tliàhit qui par ordre d'Alm llekr

se chargea de réunir après la mort du Prophète tous

les fragments du Koran : ils se trouvaient « en par-

tie consignés sur des liandelelles de pa]iier ou de

parchemin, sur des feuilles de palmier ou sur des

pierres, et en partie, dans la mémoire de eertaines

personnes ».

Garcin de Tassy, dans VIslamisme d'après Je

Koran, etc., dit ipie, lorsipie les fragments du
Koran furent réunis en corps tl'ouvrage « on négli-

gea de les disposer selon l'ordre du temps oii ils

avaient paru, ainsi par exemple, les cinq premiers

(i) Paris, Maisonneuve et Cie.
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versets du C’diapitre XCVI sont les premiers qui

lurent révélés à Mahomet... On se borna presque

à rapprocher les versets qui sont terminés par une

même rime, en plaçant d al)ord les plus clairs, puis

ceux ipii le sont moins, et dans les dernières pages

ceux qui présentent un sens obscur ».

Mais cette première rédaction ou édition n'est

encore pas celle qui nous est parvenue : elle avait

été (-lestinée à l usage ])articulier d Abu-Beckr et

d'Oniar, et le texte en lut altéré — le jilus souvent

sans mauvaise intention, par des copistes ignorants:

il en résulta ipie les divers textes dilléraient entr'enx

et (pic des contestations s élevaient entre les

croyants sur certains articles de la loi. G est pour-

(pioi Otbmàn décida ipi il serait procédé à une

rédaction olliciclb'. ne varietar, du Koran : ce lut

Zaid. auteur de la jircmière, qui en fut chargé, et

toutes les copies ipii existaient de la rédaction pri-

mitive lurent détruites (i).

M'illiam Muir a iait un classement, suivant l'ordre

cbrouologii[uc le plus probable, des sourates qui

sont données dans l'édition canonique du Koran et

scs traductions. H les a classées en autant de

périodes <pi il en compte dans la carrière prophé-

tique de iNlaliomet et a donné à chaque sourate un

numéro d'ordre, clironologiipie (ebitfre arabe.) qui

correspond au numéro (ebilfre romain.) que porte la

sourate dans le Koran. (diaijue période jiorte elle-

même un titre.

Faisons remar([uer toutefois que ce classement

est condamné par l'orthodoxie musulmane. M. Dozy

dit à ce sujet ; <> Des ell'orts ont déjà été faits en ce

sens par les théologiens musulmans de la bonne

(i) Doz3‘ : Essai sur l'Histoire de rislaiiiisine.
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époque, car pour les savaiils plus luoilerues, (pii

tiennent l'ordre du Koran pour di\iu, e'esl une

inarcpie d’inerédulilé (pie de raufrer clirorndo^iipie-

nient les sourates ; mais par là iiu'uiie (pi'ils étaient

théologiens, ils ne surent pas se placer à iiu point

de vne purement seientillipie. » (E^sai xiir l' l/isfoire

de rIslamisme : eh. I\').

W. Miiïr, comme nous l'avons dit, a tenté ce (das-

sement, et il a ohtmni des résultats assez salislai-

sants.

Ainsi, il a divisé la vie de Mahomet eu plusieurs

périodes, à partir de la révélation de sa mission, et

réparti les sourates enlre ei'S périodes, eomme suit:

i'^ période : Sourates i à i 8 .

‘2^^ période : Sourates kj ;i uu. Le n'^ iq contient

l'ordre de ((réciter les versets au nom du Seigneur» ;

(XCYI; I); le n° 21, relui a de S(‘ lever jmiir prê-

cher ». (LXXIV ; 2).

période : Sourates 2'3
;i (i : depuis le eommeii-

eeincnt de la prédication [oihliipie de Mahomet jus-

({u'à la première émigration en .Miyssinie.

période : Sourates '{2 à d'i ; de la th' à la 10'“ an-

nées de la mission de Mahomet.
période : Sourates d'j ;'i p2 (les dernières don-

nées à La Mec(pie).

6 ^^ période : Sourates q'3 à 1
1 \ (données à Médine).

Nous dounons plus loin jionr eha(pie série les n“®

romains et arabes eorres|»omlants afin (pie le lecteur

puisse toujours se reporter au Korau.

William Muïr donne dans sa hiograjihie une élude

des vingt-deux premières sourates du Koran ([ui

très probablement ont été composées avant le eom-

mencement de la jirédiealion publi([ne de Mahomet,
simultanément avec d'autres (cuvres assez nom-
breuses qui n'ont point été conservées parce (pi'elles
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n'ont pas été regardées comme faisant partie de la

révélation. Cette étude permet de suivre le travail

(pli s'est opéré dans le puissant cerveau du Pro-

phète, et l'élaltoration progressive de sa conception

religieuse.

Voici, eu clii lires arabes et dans leur ordi'e chro-

nologique })ro])al)le, les vingt-deux sourates dont il

s'agit :

I : cm. - 2 : C. - C XCIX. - 4 : XCI. — 5 ; CVI. — 6 : I.

— :: CI. - 8: XCV. — 9 : ClI. — 10: CIV. - ii : LXXXII.
— 12 : XCII. - i3; CV.

i

4: LXXXIX. — i5 : XC. — 16:

XCIII. — 1: : XCÎV. - 18: CVIII. - 19 : XCYI. -20: CXII.

— 21 : LXXn'. — 22: CXI.

Les dix-huit premières sourates du Koran se dis-

tinguent des antres en ce que l'on n'y voit pas répé-

tées constamment ces formules : « Tu diras w ou

« Dieu dit », présentées comme des réponses direc-

tes de Dieu à <les questions posées par des croyants

ou des non-croyants.

La s. XCl est un modèle du genre rythmé, usité

dans la plus grande partie du Koran. Chaque verset,

en arabe, se termine par la syllabe ha (elle)
;
nous

donnons en italique le mot corres2.)ondant à cette

finale :

« Par le soleil et .son (de lui) éclat matinal. — Par

la lune quand elle le suit. — Par le jour quand sa

gloire resplendit. — Par la nuit quand elle le con-

vie (le jour). — Par le ciel et celui qui Ta fait. —
Par Tàme et celai qui Ta formée. — Et y a souillé la

vertu et le vice. — Certainement celui qui la purifie

est béni. — Et celui qui la souille est maudit ».

A ce prélude succède une allusion aux Thémou-
dites (i).

;i) Voir la Bible de l’Islam.
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Dans les sourates XCII, XGV. CI, CIV, ou trouve

surtout la nieiiaee. eontir rinerédiile, d un Dieu jus-

ticier, irmi Dieu veii^'eur. du l'eu île 1 Kui'er ; il y

est à ])eiue ([ueslioii de réeoiupeuses.

Les s. CV et CVI sont une sorte de poésie natio-

nale céléhraut le trioiiiplic des Meeipiains et des

Koréisli sur Ahralia.

La s. XC coiitieiit la délinitiou imagée du vice

et de la vertu.

Sourate XC : « Je le jure [>ar le territoire sacré

(le sanctuaire). — Par le Créateur et les créatures.

— Nous avons créé riioinme dans le Troul)le. —
Pense-t-il donc que nul n a pouvoir sur lui? — 11

dit: J’ai par le pillage compiis la richesse. — Pense-

t-il donc que personne ne le voit? — ( hioi ! ne lui

avons-nous pas donné deux yeux et deux lèvres? —
Ne lui avons-nous pas montré deux chemins ? —
Cependant il ne fait pas rasceusion du ehemin <[ui

monte. — Et eu ipioi consisti' l'ascension ? (de ce

chemin). — A lihéi'er les captifs. — A donner ilans

les jours de détresse la nourriture. — A l'orphelin

notre parent. — Ou au pauvre gisant dans la pous-

sière. — En outre, le Juste doit avoir la Eoi ! »

Dans ces Sourates ou ne voit rien qui dépasse la

morale et la foi courantes des Juifs et meme des

Arabes de l’époipie. Nous avons vu ijue les nobles

Koréish et les chefs arabes réputés vertueux fai-

saient le Bien tel ipi’il vient d'étre déliiii à la lin de

cette Sourate XC.
Quant à la croyance au feu de l'enfer, nous avons

dit qu’elle était universelle du temps de Mahomet.
Dieu pour les Arabes est surtout un Justicier, un

Vengeur.

Chez eux, même après Mahomet, l’idée de justice,

représentée chez tous les sémites par le talion, ne
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se sépare point de celle de vindicte ; et Mahomet
était avant tont nn Arabe, de tempérament comme
d'éducation. Déjà dans ces préludes, les non
croyants sont violemment stigmatisés et maudits et

il y est constamment question de la rétribution et

de l'en Ter.

Tont porle à penser que. pendant ses cin([ années

de recueillement dans la solitude du mont Ilira,

Mabomet avait choisi parmi les doctrines courantes

et arreté les i>randes lignes de son système reli-

gieux, laissant au temps et aux circonstances la

détermination des détails, et même de (pielques prin-

cipes encore llottants dans son esprit.

Les Sourates précitées contiennent déjà ces gran-

des lignes, saul en ce qui concerne les délices du
Paradis et l'institution de la guerre sainte, (pii ne

ressortent point encore en reliel' [)articulier. Ces

deux dogmes n'existent aussi ipi en germe dans la

Bible ; le j)remier y apparaît par la description de

l'Kden, séjour j)rimitil' d'Adam; le second j)ar l'or-

dre donné aux Israélites d'exterminer tous les habi-

tants de la Terre promise. Mabomet n'a développé

le premier, la promesse d'un paradis scnsualiste,

que dans les Sourates révélées après la déclaration

publicpie de sa mission prophétique ; et il s’en est

servi alors comme d'un puissant moyen de prosély-

tisme. 11 n'a proclamé le second, la guerre sainte,

qu'en la seconde année après l'ilégire.

Le caractère essentiel des poésies de iSIabomet

avant et dans ses premières révélations est une

ardente piété monothéiste. C'est la jirofession d'un

monothéisme absolu, et eu même temps universel.

Son Dieu n'est [)oint. comme celui du monothéisme

juif de toute époipie, celui d'un j)cuple privilégié,

d'une race, mais Celui de rilumanité.
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Les croyants sont les élus imlividncls de Dieu qui

leur conl'ère à son gré la noblesse de la Foi cl sauve

tous les pécheurs rej)entants. La religion est eu soi

chose universelle. Ce principe (Hait d'ailleui's

admis alors i>ar tous, excepté jiar les Juil's sectaires

du Talinud.

Les i8 premières des Sourates plus haut citées

sont très courtes : elles ont de 3 iiqx ersets et par là

portent le cachet de 1 Insjdration. On y remarqiu' la

S. CYI. la 5” dans l’ordre chronologique <[U(' nous

ax'ons donné : elle est intitulée Le.s Koréish.

I. A l union des Koréislt. — 12 . A hoir union

pour envoyer des caravanes pendant I hivcr et l eté.

— 3. Qu’ils servent le dieu de ce d’emple (la Kaalia).

le dieu qui les a nourris et préservés de la lamine.

— 4- préservés des alarmes (causées

par les compagnons di* l’Flépliant).

Cette Sourate est la maiiilèstation éclatante de

rattachement de .Mahomet aux Koréisli. et de son

espoir de les rallier ;i sa personne et ii sa toi. espoir

qu il n’a jamais perdu, même au plus tort de sa lutte

contre eux.

Citons encore : S. CXII, la 20 '= dans l’ordre chro-

nologique : V Unité de Dieu :

I. Dis : Dieu est un. — 2 . C est le Di( n éternel.

— 3. Il n'a point enl'anlé. — Il n’a [loint d’égal.

Et deux Sourates CXIII et CXIV d(> La .Mecque

<[ui montrent <pie le recours à Dieu est smnhlahh*

dans les trois religions monothéistes :

CXIII. L'aube du jour : i. Dis : Je cherche un
abri auprès de Dieu dès l’auhc du jour. — 2 . Contre

la méchanceté des êtres (pi’il a créés. — 3. Contre

les embûches de la nuit ténébreuse. — 4- Contre les

y.
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sorcières qui souillent sur les nœuds (i)(superstition

de l’époque). — 5. Contre le mal de l’envieux, etc.

CXIV. Ce.s Hommes : i. Je eherclie un refuge

auprès du Seigneur des hommes. — 2 . Roi des

hommes. — 3. Dieu des hommes. — 4- Contre la

méchanceté de celui qui suggère les mauvaises pen-

sées et se dérobe. — .5. (^ui souille le mal dans les

couirs des liommes : contre les génies et contre les

hommes.
Ces deux Sourates respirent déjà l'esprit pessi-

miste qui règne en général dans le Koi’an où l'idée

du mal et de la punition occupe tant de place.

(0 (jiielijiies comiiieutaleurs croieiit que \)i\v colles qui soiif-

Jlenl dans les nœuds. 011 doit euleudi-e les l'enmies en géné-

ral, qui par leurs ruses déconcertent les plans et les réso-

lutions des lionunes, tout connue on défait du lil embrouillé,

en y souillant. D'autres prétendent qu'il s'agit ici de ces

sorcières juives i[ui faisaient des nœuds et souillaient sur

eux pour ensorceler ipielqu'un. !Malionict a, dit-on, été

ensorcelé ainsi par un juif qui avait fait onze nœuds sur un
lil qu'il sus[>endit dans un [luits

;
l'ange Gabriel révéla alors

à iMabomet et le secret de l’eusorcelleinent et les deux cha-

pitres ; XCIII, XCIV. A chaque lecture de ces chapitres un
nœud s'évanouit et Mahomet guérit (Kasiinirski : Le Koran;
note à la S. CXIII).
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I. Gabriel révèle au l’i'opli.' le sa uiissioii ((iio) ; le docteur

elirélieii \\'ara(|ah l allesle à ÎNbîliouicl cl à Kliodai jali

.

— a. Diverses inauièiTS doul se fait la ré-\elatiou.

1 . Gabriel révèle au Prophète sa mis-
sion

;
le docteur chrétien Warac^ah

l’atteste à Mahomet et à IChodaiJah.

Au fommenceiiiciil tle hi h' uimée de sa vie, le

lundi du mois de Riiniazan, le l’rinee dormait

pendant la nuit dans la ^rolte du inouï liira ([uaiid

Gabriel lui apparut sous la l'orme d'un homme et

lui dit : « Lis ! » Il ré[)oiidit : « .le ne s;us pas lire. »

Alors Gabriel l'elreigiiit si l'oi l qu'il jieiisa mourir;

range répéta sou invitation, reeiil la même réponse

et renouvela son étreinte. Après une troisième

sommatiou suivie de la même excuse. Galiriel

s'écria : « Lis. au nom du Maître de la Gréation cpii

a lait riiounne de sang eondeusé(i)! Lis, jiar le

pouvoir du Dieu de bonté ([ui a enseigué ;i riiomme
l'usage de la plume et (|ui instruit l'iguorant (12) ! »

(i, Dans le Koraii : « D'une goutte de S[)eriue. »

(2 C’est le eonnueneeuicnl du Cli. XéA’l du Koranree
chapitre est le preiniei' ([ui lut révélé liien qu'il soit un des

derniers du Livre oi'Iieiel, où l'on a suivi l'ordre des matiè-

res. Dans sa Iraduelion, Itodwell a rétabli l'ordre chrono-

logique des révélations.

Ibn Isahay prête au Prophète le récit suivant ; « Après
la réponse de Gabriel, je m’éveillai et sentis eoninie un
livre qui venait d’être écrit dans mon cœur. Or j'avais en

horreur par-dessus tout les poètes et les possédés des djinns
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Suivant la lliéologie, la preniière étreinte a puri-

lié le Prince de la eoncupiscenec, et la seconde des

désirs coupables, altendu que le cœur reçoit toutes

les impressions bonnes et mauvaises, les inspira-

tions de la Foi et les suggestions de Satan. Bien

((ue. naturellement, le Prince j^lVit exempt de vils

(l'spiils, (léiiiuiis). ,Ie ne pciiivais cii supporter la vue. Je dis

doue à Kliodaijali ; « Voilà (pie moi, dont on ne l'aurait

jamais cru, je suis devenu ou un [)oète (un (^garéj ou un
possédé des dj inus ,es[)rils'. Xc le dis a aueun prix aux
Koréisli. Je cours au sommet de la montagne [lour me jeter

dans un précipice. Je me suiciderai pour être délivré de

ce tourment . . . »

Selon d’autres auteurs, c’est la .S : XCVII, qui aurait été

révélée en [iremicr lieu à àlahomet. 11 sul'lit de les lire

toutes les deux [lour voir que, vraisemldahtement, la révé-

lation de la .S: XCVI a précédé celle de la S : XCà’Il. Cette

révélation, et [icut-étrc toutes les deux, eurent lieu pendant

la nuit de Al Kadr, ou » du décret divin ». A/ Kadr est du
reste le titre de la S: XC\'I 1 . Celte nuit, que nous donnons
liour celle du 17' au iS' jours de Ramaznn, est donnée par

Jalaoddin, par Al lleidawi. Al Slialii, etc
,
pour celle du

a3' au »4' jour,’

C’est en la nuit d’Al Kadr. chaque année, (pie sont réglés

pour l’année suivante la vie et la mort des hommes et tous

les événements du monde. L’oi'drc des faits est inscrit sur

une Table placée auprès du trône de Uieu
;
des anges sont

chargés d’assurer l’exécution des exénemeuts préx us sur

celte 'l’aide.

Selon certains docteurs, le nom d’Al Kadr doit s’apidi-

(pier seulement à la nuit pendant laquelle le Koran a été

dicté ou remis en entier ([lar Dieu) à l’Ange Gabriel, qui

devait le révéler à àiahomet au fur et à mesure des besoins

de la religion. C'est du reste en cette nuit même (jue le

Proplicle aurait eu sa ou scs premières révélations.

Pour la plupart des commentateurs du Koran et jicut être

pour Mahomet lui-niéme, l’Ange Gabriel est le Saint-Esprit.

Enlin, tels disent ipie le Prophète eut la révélation de sa

mission à la (in de sa 40' année; tels, au commencement
de la ji'.
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penchants, une purification était nécessaire pour le

dépouiller de la fragilité huuiaine et pour le pré[)a-

l'er à recevoir le.s révélations divines.

Car il leva li' voile

De la vierge Koraii alu Kuraii vierge]

Kt en inlcr])réta le sens

Eveinpl (le souillure.

Selon plusieurs clironicpieurs. le Prince ajarés ect

événement se crut frappé d(‘ folie ou tombé en la

possession des djinns, ou atteint de (juchpie mal
dégradant tel que la sorcellerie peut en eauser. Il

courut vers le sommet du montilira avec l iuleiition

de se jeter de là dans un préci[)ice.

Mais quand il fut ;i mi hauteur. il entendit une

voix lui crier :« ü Mahomet, tu es l’Ajnàlre tl'Allah

et je suis Gabriel. » Ces mots le lirent renoncer :i

son dessein désespéré; il regarda de t<jus euHés et

sa vue rencontra t(jujours l'ange familier en face de

lui. Ai)i’ès cet événement auguste et celte grâce

immense, il s'eu retourna à sa denienre. y rentra

agité d un tremblemenl et dit ;i Khodaijab : a Knve-

loppe-moi. » On tint sa tète enveloppée jus(|u'ji ce

que son frisson fût passé. Puis Khodaijali lui

demanda : « O pi're de (^àsini oii étais-tu ? .l'ai

envoyé à ta recherche et personne n'a pu le ti'ou-

ver. » Le Prince lui raconta ce (pii lui était arrivé,

et ajouta : (( Vraiment, je crains de perdre la vie ou

de devenir un sorcier. »Mais Khodaijah le rassura :

« Dieu t'en gardera comme lu le mériles. Il ne ver-

sera sur toi que grâces et bénédictions, el lu seras,

je l'espère, le Prophète de notre nation. » Cela dit.

elle s'en fut trouver son cousin Waracpih IL Xauül.

noble qui s'élail fait chrétien cl qui était renommé
pour son intelligence et sa connaissance des Saintes

Ecritures; elle l'informa de ce qui venait de se pas-
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ser. ^Val’aqah jura que si sou récit était exact, Maho-
met serait le graml Prophète de la uatiou, attendu

([lie Gabriel est le grand Xémus (la grande Loi, du
grec voao-T) qui est descendu du ciel pour Musa
(Moïse) et [>our Isa (Jésus). 11 demanda i|ue Maho-
met vint le voir [)our le renseigner sur tous les

détails, (^uand il l'eut entendu, il s'exclama trois

l'ois : « Bonnes nouvelles. c> Mahomet ! J'atteste que

tu es le Prophète dont Isa a prédit la venue par ces

mois :

« Après moi sera eneoj’é un Proj>hète du nom
d'AJuned (i) (ahrévation de Mohamed). Le messa-

ger céleste (jui est descendu vers Moïse t'a aus.si été

envoyé. »

Wara((ah baisa Mah.oim't au Iront et ajouta ;

« Bienteït tu recevras l'oedre d'atta([uer les Inlidèles

et de l'aire la guerre sainte. Comme tons les Pro-

[diètes. tu seras honui et [»ersécuté ; on te chassera

d’ici
;
plaise à Dieu i[ue. alors, je sois encore en vie

[)our te porter aide et secours. » Waraqah mourut

[)eu aju’ès et ne vil [las s'accomplir ses prédictions.

Le Prophète dit dans ci'tie circonstance : « J'ai vu le

Chaton de la bague (AVara([ah) vêtu d'une robe verte

dans le Paradis. »

(i) On ne trouve aujourd'hui dans l’Evangile ni ce texte,

ni d'autres cités dans ce livre, ni aucun autre annonçant la

venue de INIaliomet; mais les Musulmans croient que les

Chrétiens ont altéré l’Evangile.

Selon queh[ues auteurs, ^Varaqal^, cousin par alliance

de Mahomet, était un Aral)C judaïsant qui s’était converti

au Cliristianisme; sa [(areiilé avec Kodaijali ne s’explique-

rait que par une première conversion au .ludaïsme suivie

d'une conversion au Chrisli inisme. On lui attrilnie la pre-

mière traduction de la Bible eu arabe.
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2. Des diverses manières dont se fait

la Révélation.

La rév('*latioii [leiit se faire par un songe vériili-

que. D'après les chronicpieurs. les v isions véridicpies

ou directes constitinud undescimpiaide-six jirivilèges

de la prophétie (une l’évélation par vision directe

pour cin(piante-cin([ révélations d'autres sortes). On
lait dire à A'ischah : « I/Apé>tre d'Allah obéit avant

tout à une vision véridique ou directe. » — Auti'c

mode de révélation : (lal)riel apparaît au Pro])liète

dans sa forme propre', sans y rien change'!' et ceuii-

muniejue ainsi le message elivin. — d reeisième meeele :

Gabriel apparaît seeus la feerme humaine et lui rée-ite

des vci’sets ilu Keu'eni eivec les pareeles élu Seigneur.

— .Autre mode : Gabrie'l inqei'égmiit ele matières

secrètes le cœur de Mahomet, sans epu' le Preephète*

le vît. rins[)irait sans epi il en e'ùt eamscience' : Allah

a dit: <e L'Esprit lielèh' (Gabriel) a renqjli ton cei'iir

de lui-mème. alin epie veuis prêchiez lems les eleux

ensemble. » — D'autres fois (5'^ meeele). la révélatieeii

s'entendait comme nn tintement de e'iochettes ; c'était

la révélation la plus bruyante et la plus pénible: si.

en ce moment, l'Apeltre se trouvait monté sur un
chameau, l'animal, ehins nn état el excitation étrange,

fléchissait les genoux ele devant, puis se relevait

brusquement; epiehpielbis, il se tenait ceemme imme)-

bile, les jamljes rigides, puis il les se'couait comme
s’il voulait les reqeler; epiehpu'lbis. les treiits du

Prophète s'altéraient -subitement et il tombait à terre

comme un homme ivre em vaincu par le sommeil.

A'ischah a raconté que. meme quand une révélation

avait lieu dans la saison troide, elle voyait le front

du Prophète inondé de sueur par Pelfet de la souf-
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IVance qu'il Éprouvait. Un jour qu il était assis sur

le terre-[)lein devant la Kaaba. en compagnie d'Otb-

inan B. Muttawum. il leva tout à coup les yeux au

ci(‘l. puis b's lixa à terre et ensuite les tourna à

droite. 11 semblait écouter une letton. Puis il porta

un doigt à sou front, et quebfues instants après

regarda de nouveau au ciel, en jetant un coup d œil

à Olhman. Celui-ci lui dit :

- O Apéitre d'Allah, je ne t'ai jamais vu dans un

état semblable I

Il répondit :

— Un envoyé du ciel vient de m’apporter un mes-

sage !

— Quel est-il?

— Allah vous commande d être justes et bous,

d aimer h's membres de votre lamille, d éviter la

dissipation et l'iniquité et de ne pas vous tromper

mutuellement. Sans doute vous vous en souvien-

drez (Koran, Ch. XVI, 92).

Des ce moment, üthman fut conquis à la foi et à

l'amour du Prophète.

On lui prête le récit suivant :

— J'étais un jour assis près de l’apôtre; il s’age-

nouilla sur mes gem)ux et récita le verset : « Ceux

qui resteront chez eux seront-ils traités sur le même
pied que les comljattants, etc. » (Koran, ch. IX),

que je couchai par écrit (i). Alors une vieille

aveugle, Omm Maklum, vint dire au Prophète : « Je

(i) Ces mots se rapportent soit au v. 82, soit au v. 92. Mais

nous devons l'aire ol)server que renscmble de la sourate

parait avoir été donné à une époque postérieure. En eflet,

il y est fait mention de la bataille de lIone'in,qui n’eut lieu

qu'en l'an 'S’IIl de l’Hégire et à d'autres événements qui

suu’ire?}t la fuite à Médine.
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ne vais pas à la guerre j)aree (|iie je ne 1(‘ peux pas.

Je dois èlre excusée. » Aussid'it lïireut révéles les

mots : « Exceptés les infirmes ». Olhmau ajoute :

« Par la péiiélratiou de la révélation, le corps du
Prince devint si lourtl cpu' je craignais «pie mes
cuisses ne se rompissent sous le poids. »

N’oublions [>as de dire que de jiareils phéno

-

mèm's ne se produisaient que dans le cimpdème
mode de révélation.

A la fin de sa vie Mahomet atlril)uail la blan-

cheur de ses cheveux à l'ellet produit sur lui par

relTet des Sourates terribles : « la Sourate Ilud et

ses Sceurs. »

Ces somrs sont les S. XI, XXI. LVl. LXIX.

LXXVII. lAXVIII, LXXXl et CI. toutes révélées à

La Mecque et (juehjues-nnes parmi les premièrc's (i).

(l'i Tout indique ([ue ces extases élaient uii étal psyclio-

lojïicjue particulier à Malioiuet. Il ii'avait rien d'uii tliaiiiiia-

turge et a^ail eu horreur les sorciers, devins, j)ot'tes, etc.

11 redouta fort, à uii certain iiioinenl, d'être sous reuq)ire

des esprits du mal. l’ei'Sonaollement il reiioussait tmite

attrihutioii de pouvoirs miraculeux. 11 était tout d inie

pièce comme sa religion. C'est sans doute la cause de sou

succès et de la foi iuéhraulalde de ses aileptcs. Les chapi-

tres du Korau s'adaptent merveilleusement aux circou-

atanccs et aux besoins de chacune des périodes de sa vie à

laquelle ils ont été révélés La iiolitique la plus habile ne

les aurait pas dictés autrement. Ou ue saurait en eouclu.c

nécessairement (pi’ils sont une pieuse fraude. Ce que le

génie de Mahomet concevait à un moment donné s'inqiré-

gnait profondément dans son cerveau et y produisait dans

l’extase ce que Mahomet et ses discii»les croyaient une
révélation. Celte explication parait fort admissible.
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CHAPIÏRE XI î

LES TROIS PREMIÈRES ANNÉES
DE LA MISSION DU PROPHÈTE

I. Conversions «l'Ali, «le Z;ii«l 15. Ilarclli, irAhu Beckr, etc.;

Propagande secrète pendaTit trois ans. — 2 . Après la

mission de ld^p('itre, l'accès des cienx est interdit aux
Démons.

1. Conversions d’Ali, de Zaid B. Hareth,
d’Abu Beckr

,
etc.

;
Propagande

secrète pendant trois ans.

Après KlioiUii jah, le Propliète amena sticcessive-

ment à la Foi Ali P. Alm Tàleb, sou allranehi Zaid

B. Hàretli el son oncle Abu Beckr; puis cin«| mem-
bres de sa ramille dont on cile les mnns.

AU B. Abu Tàleb. — Ptiuvre el chargé de l'amille,

Abu Tàleb avait consenti, dans une année de disette,

à conlier son lils Ali aux soins de ÏNIahomet et son

fils Jal'ar à ceux d’Abbas, oncle de Mahomet, qui

était fort riche.

Elevé par le Prophète comme s’il eût été son fils

adoptif. Ali avait dé])assé hàge de dix ans, lorsqu’un

jour il vit Mahomet priant avec Khodttijtib. 11 fut

surpris de voir qu'il n’y tivait devant eux pendant

leurs prosternations aucun objet d'adoration, et,

la ])rière achevée, en demanda à Mahomet l'explica-

tion.

Celui-ci lui dit :

— J’accomplis l'adoration qn’Allali le Très Haut
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veut pour lui-inèmc et je t'invite ù croire en Lui, qui

n'a pas cl associé.

Ce jour inèine Ali lit profession de la Foi. C’était

un jeudi, le second jour après la révélation de la

mission. Crjcendant Ali n'en dit ricui à Abu Tàleb;

il s'en allait chaque jour avec le Propliète à la mon-

tagne [)oui' Y prier en secret.

Un jour Abu Tàlel> étant venu pour leur parler et

ne les ayant pas trouvés, interrogea au sujet de

leur absence la mère d'Ali, Fatimab, qui lui dit :

— Ali est très attaché à Mahomet et je erains

tort ([U il ne s adonne à des praticjues contraires à la

religion de nos pères.

Abu Tàleb se mil à la l'echercbe d’Ali et. l’ayant

trouvé avec Maliomet dans une gorge, demanda :

— (Quelle religion professez -vous?

Le Propliète répondit :

— La religion cju Allah a édictée pour lui-même

et pour la propagation de laquelle il a envoyé ses

Prcqiliètes.

Puis il engagea son oncle à embrasser cette reli-

gion et à le seconder. Abu Tàleb répondit :

— Pour moi, je ne puis abjurer la Foi de mes

pères, l'eiioncer à 1 idolâtrie et a la religion d Abd-

ul-iMuttaleb. (Liant ;i toi, accomplis avec persévé-

rance la mission que tu as recuie. doute ma vie, je

te protégerai et t’appuierai; jamais je ne te livrerai

il uii ennemi. Puis s adressant a Ali : « Ne crains

pas d’ètre le premier disciple de ton cousin et de

suivre la vraie Foi ;
Allali sera votre détenseur,

votre gardien et votre soutien (i). »

(i) De ce [lassage et de liieii d'autres, on peut conclure

([ii'à celte é|H)i|ue les Aralics éclairés claient, au fond,

inouotliéisles. surtout les Koréisli.
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l’eu après. Abu Tàleb, aecoiiipaj^ué de son (ils

Jal'ar, reucoiitra de nouveau dans la iiioulagne

Mahomet et Ali faisant leurs ilévotioiis : il invita

Jal'ar à se joindre à eux et ;i embrasser leur foi.

Za’id J{. llaret/i. — Zaïd H. llarelb était un

Syrien qui, enlevé eu bas-à”e à sa famille, avait été

vendu comme esclave à Kbodaijab <|ui eu lit don au

Prophète. 11 avait dix ans de moins cpie Malioiiu't

et s'attaeha si fort à lui ([u il relusa de h' (piiUer

lorsque sou père vint [lour le raelieler. et bien (jue

.Mahomet eouseutit ;i lui rendre la liberté.

Le Prophète fut tellement touché du dévouement

de Zaïd qu'il le eoiidiiisit devant la Pierre uoiri' et

prononça ees paroles :

— Je vous prends ;i téuuuus, vous tous (pii êtes

ici présents, tpie ce Zaïd est mou fils. Je l adopte.

je le constitue mou bérilier, et lui, eu (pialité d(‘

mou héritier, m'adopte et me reeonuait pour sou

père.

Depuis ce momeut, Zaid fut toujours appelé h* Fils

de l'Apôtre de Dieu. jus([u'au temps oii une révéla-

tion eliviue lui retira ce titre. Cette révélation eut

lieu après ipi il evït divorcé d'avec sa femme Zayiiab

])our laisser au Prophète la possibilité d'épouser

celle-ci. File eut pour objet de fermer la bouche ii

ceux (pii reproebaieut au Prophète' d'avoir épousé

la femme réjmdiée de son lils.

Abu Becl,r, surnonunc Sidiq (le eéridiquej .

—

Abu Beckr aj)[)arlenait aux Peui Taym, la seconde

branche des Korcish (la première étant les Peui

llashem). 11 avait deux ans de moins cpie Mahomet
et était devenu sou ami intime. Intelligent et habile,

mais sans originalité, il était d'un caraetèri' doux et

sympatbi([ue, ferme eepeudant et résolu à l'occa-

sion. 11 avait acquis par le commeree de grandes
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l’icliesses qu'il dépensa presque entièrement en

lionnes onivres.

Quel([ues jours après ([ue Za'id B. Hareth, l’aflran-

ehi, eut fait profession de l'Islam. Abu Beckr ren-

eontra Mahomet et lui demanda :

— Est-il vrai (pie tu défendes d'adorer nos dieux

et (jue tu attaques la religion de nos pères?

Mahomet répondit :

— Je suis l’Apôtre d’Allah et son Prophète. Je

t invite à croire au Dieu Unicpie et sans associé.

Puis il lui récita des A ersets du Koran. Abu Beckr
sans faire aucune objection ni alléguer aucune

excuse, sans retard ni hésitation, accepta la foi.

Il était renommé pour ses manières nobles, sa

charité inépuisable, ses vertus et ses talents. Il

était réputé sans égal à La Meccpie pour l'hospita-

lité et l'accueil (pi'il faisait aux étrangers. Il possé-

dait à fond les généalogies et les anciens récits.

Lors(pie la nolilesse de l'Islam lui eût été conférée,

il mit dans la bonne A oie ses amis et alliés et leur

lit conqii'endre la A'érilé et l'évidence des signes et

des jjaroles du Prophète. Ses elforls heureux firent

passer des Koréish éminents et des jirinces arabes,

du désert de l'erreur ;i la source de la règle du bien.

Dès le lendemain de sa conversion, quatre de ses

familiers dont on a retenu les noms firent xdsite au

Prophète pour lui annoncer leur adhésion à la nou-

x elle foi. Ou cite aussi les noms de quinze autres

Koréish qui suivirent de près les quatre premiers.

Beaucoup d'hommes et de femmes imitèrent leur

exemple.

Pendant trois ans, le Propdiète travailla en secret

à faire accepter la Loi sans tache; il convertissait

les Infidèles un par un, deux par deux, en évitant

les manifestations publiques.
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2. Après l’avènement du Prophète
l’accès des deux est interdit aux
Démons.

Avant la mission de l'Apôtre, on (i) laissait les

Démons monter aux deux et s'y plaeer chacun dans

un endroit où ils pouvaient entendre les convcu'sa-

lions des anges sur les événements dici-lias. Ils

mêlaient beaucou]) de mensonges à la vérité et

venaient ensuite rép)andre ees nouvelles parmi les

hommes. Vingt jours ap)rès que Maliomet eût piro-

clanié sa mission, on lança contre eux des étoiles

enllammées, on les chassa ainsi des ])ositions (pi'ils

avaient prises et on leur interdit d'écouter à la

dérobée. Dès lors, ils n'eurent plus aucun pouvoir

et ne pnirent plus ni rendre des oracles, ni animer
les idoles. Les habitants de Tait lurent les premiers

informés de cette exp)ulsion et dans le but de

conjurer la disgrâce de leurs génies ils se mirent,

chacun selon ses moyens, à sacrifier aux idoles en

immolant presque tous leurs moutons et leurs cha-

meaux
;
enfin, lassés, ils cessèrent les sacrifices.

Quand El)lis (2) eut constaté ces faits, il pensa qu'il

était arrivé dans le monde quchfue fait extraordi-

naire. Pour s’en assurer, il se fit apporter par les

génies un sachet de terre de chaque pays et flaira

chaque sachet; quand il en fut à la terre du Teha-

mah, il affirma :

(1) Ainsi que nous l'avons déjà dil : C'a désigne évidem-
ment fes Anges, les hons Esprits, en tout ras, les êtres

surnaturels chargés de servir d'iidcrmediaires entre le

Ciel et la Terre.

(2) Ehlis est le Prince des Génies, des Démons, etc.
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W

— ( hielque événement mémorable a dû se passer

dans ce pays !

Puis il respira fortement Podeur de cotte terre.

Alors le feu de la confusion dévora le cœur ulcéré

du maudit et la fumée du désappointement monta

dans son cerveau (i).

t) (’e iiun-ccau est pres(|ue un liors-d'œuvre. Nous le

leproiluisons ici inircc qu'il montre comljicn la croyance

aux o-enics était générale en Orient et ancrée inénie chez

les monothéistes. Les deux dernières lignes sont la tra-

duction littérale de l'auteur persan. Nous en aurions pu

donner une éqni\alcute et conforme à notre goût littéraire

ainsi que nous l'avons fait pour mille autres passages de

ce li-\ re ISIais nous avons voulu donner encore cct échan-

tillon exact du style de :Mirkhond et autres écrivains de

la l’erse. Des auteurs arabes placent cette légende à la

Nativité du Prophète et déclarent qu’à partir de ce moment
il n'y eut |ilus d'oracles et que les Pythonisses cessèrent

d'en rendre.



CHAPITRE XIII

IVe ANNÉE DE LA MISSION (614)

I. Malioiiicl promulgue sa mission cl iirèelie i)ul)li(piemeiil.

— 2 . l’crséeutioii conlre le l’roiiliète el les ci'oyaiils. —
3. Waled 1?. Mogairali ailmire le Koran, [mis le calomnie.
— '\. Ohatli 15. Uahiali tente Mahomet el ensuite l'exalte.—

5. '\"aius eti'orts des idolâtres [)our détacher Abu Tàieh

de Mahomet. — (1 A|)[»end'ce.

1. Le Prophète promulgue sa mission
et prêche publiquement.

Trois îuis après avoir reçu sa mission, le Pro-

phète eominenea ;i raiinoneer piil)li(jueinent et à

prêcher la vraie loi. Alors lui lut révélé le verset :

« Instruis tes jjroehes ptirenls el protège ceux <pii

croient eu toi. » (Koran, eli. XX^ 1, ai4.)

En eonséi[uenee, il monta sur le Sttla el appela de

toutes ses forces : « O vous, memhres rte ht famille

des Koréish ! » On se rassemhhi tiutour de lui et il

dit : « Xlc considérez-vous comme un imposteur! —
Xon! — Alors sachez ([u'Allah m'a envoyé vers vous

conune Prophète. » Et il leur récita le texte : « O
^Mortels, je suis l'Ai)éjtre d’A liait ]>our vous Ittiis ! » (i)

Mais Abu Lahab se récria : « Mon neveu est devenu
fou. Ne faites pas :ittention à ses paroles. » Et les

Koréish se dispersèrent. Alors fut révélée la Sou-

rate CXI :

I. (^ue les deux imiins d'Altu Laluib périssent,

(i) Koran; ch. VU, lâ;.

10
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pÉrisso hii-nu'iiu'. — 2. Ses richesses et

ses uuivres ik‘ lui serviront ;i rien. 3. Il sewi

l)rùlé au leu llamboyant. — 4 . Ainsi que sa femme

porteuse de bois (i). — 5. A son eon sera attachée

une cord(‘ de illamenls de palmier.

Le Fazài l-al-l)cit (Les l)can\ traits de la bamille)

prête à Ali le récil ‘suivant ;

« (^nandle verset : « Informe tes parents, etc. « fut

révélé, le Prince m’ordonna de ])réparer un repas et

d'v inviter ses parents les plus proches, au nombre

de ([uarante.

A la lin du rc[)as. le Prince s atlressa anx convives

en ces termes ; « () mes jiarents. quand même je

mentirais ;i tout le monde, je ne vous mentirais pas.

.le le jure par le Dieu uni([ue, je suis 1 Apôtre du

Seigneur envoyé vers vous et vers tous les hommes.

33)us mourrez de mêuu' (pie vous dormez, et vous

ressusciterez de même ([ue vous vous réveillerez.

Vous rendrez conqite de tons vos actes et vous

serez récompensés et punis suivant vos mérites!

Alors continue Ali. je déclarai : !Moi ([ui suis

plus jeune ipi eux, j
ai cru et je t ai servi tidèlenient

et je n écban<>'crais [las la [loussiere de tes pieds con-

tre un collier lait de liijoux. »

L’Apôtre d’Allah me loua et allirma : «Ali est mon

frère et mon second : Leoutez-le et obéissez a ses

in jonetioiis. » -V ec'S mots, tout le monde sc leva et

éclata de rire. On dit à Abu Taleb : « A ois-tu que

Mahomet a désigné ton lils pour être chef de ta

famille et t a placé sous S(jn autorité ? »

(1) La leiiiiiie d Abu Lalial) jetait des épines sur le clie-

min o;i ôlaliomet devait passer; e'est pourciuoi il l'appelle

(( povl(‘iisc de boiÿ ». Lllc descendra dans Icnler eliaigée

d une ramée.
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Quand le Prophète invita le ])eu[)le à ahandonner

des idoles qui ne savaient rien sur la destinée des

pères et des ancêtres de chacun, on ne prêta aucune

attention à ses paroles et on le montra ilu doigt en

ilisant ; « Voilà 1e lils d'AlHl-ul-Muttaloh ipii donne

des nouvelles du ciel et ([ui s’entretienl avec les

habitants du monde d'en haut! » Les choses se pas-

sèrent ainsi (ptehpie temps, et alors liuaml révélés

les versets contre' les faux die'ux. et aussi ceux epii

enseignent aux hommes <pie leurs pères epii ont

quitté la vie sans avoir re'e.ai la Toi seront condam-

nés au l'eu de l'enl'er (i).

A mesure que le Li^ re gloiàeux était révélé, la

haine des Arabes augmentait et ils cominencèrent ;i

jiersécnter le Prophète.

La quatrième année de sa mission, il quitta sa

maison pour aller habiter eelh- du néojdiyte Arcam,
située un peu au Sud, sur la pente douce du Sal'a.

Bâtie en l'ace et à l'Ouest de la Kaaha, elle occupait

un site très Iréqucnté, car tous les piderins en tai-

sant le trajet obligatoire entre Sal'a et iNIerva, pas-

saient devant. Ceux <pii inclinaient vt'rs l lslain s'y

arrêtaient; Mahonu't les ensi'ignait, leur disait le

Koran, leur ex[di([uait la doctrine et en convertis-

sait un certain nombre parmi lcs(piels on cite les

quatre lils d’Ahul Bokeis, [larent d'Omar, ([ui lui

prêtèrent allégeance. Cette habitation, berceau de

la foi, a été conservée sous le nom de Maison de

r fs la III.

Le Prophète s'attachait a^ce ardeur à jK'rsuader

les Ivoréish et surtout les principaux d'entre eux; il

était souvent rebuté
;

il s'adressait alors aux hum-
bles et aux pauvres. T'n jour ([u'il était engagé à

(i) Ce (togiiie empèelia l)eaiK‘nu|i de eoii veisioiis.
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tond dans une confeTcncc avec Waled dont il dési-

rait très vivement la eonversion, un aveugle passa

près d eux et demanda à entendre le Koran. Maho-

met contrarié de ce dérangement lui répondit avec

linmenr. et d'antres personnes ({ui survinrent ayant

ilétonrné son attention, l'aveugle s'éloigna sans

que sa prière eût été exaucée (i).

Mais aussitôt le Prophète sentit son cœur saigner

du l'emords d'avoir repoussé celui que Dieu avait

peut-être envoyé vers lui alin qu'il put, une fois

éclairé à son tour, faire entendre la bonne parole à

(pielqu'nn de ses frères rléjà réprouvé.

Le sentiment très vif de repentir qu'il en éprouva

se tradidsit par la révélation de la touchante Son-

rate de l'Aveugle (LX.W), sorte de réparation adres-

sée aux humbles de ce monde :

S. LXXX : Le Prophète s’est détourné de l’Aveu-

gle qui venait à lui. — Et comment peux-tu savoir

si la grâce ne doit pas le purifier? — Si l’enseigne-

ment ne doit pas lui être donné et porter des fruits ?

— Le riche, tu l'accueilles avec faveur sans te

demande!- s'il est purilié. — Et celui qui vient à toi

assoiffé de vérité et tremblant dans une pieuse

anxiété, tu le dédaignes. — Xon! Le Koran est l'En-

seignement! destiné à quiconque le recherche. —
Etc. (2).

(i) Kasiniirski iloiine à cet aveugle le même nom qu’à la

vieille femme qui a\ ait déjà (page lOi) inleiTogé le pro-

phète (Koran, note à la S. LXXX).

(a) La i)lupaiT des esclaves de La Mecque étaient des

étrangers (pii avaient vécu parmi les Juifs ou les Chrétiens;

ils furent convertis facilement à la nouvelle religion. Les

commentateurs du Koran citent particuliérement Yasar et

Jahr que tes Koréish accusaient d’être les initiateurs de

Mahomet; le dernier était Chrétien. La même accusation
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2. Persécutions contre le Prophète et

les Croyants.

P.'irmi les idolâtres ([ui se signalèrent [>ar leur

acharnement contre le Prophète, on cite surtout son

oncle Abu Lahab et Othah B. Moghairah ( i ). Ils

étaient ses voisins et jetaient sur lui des rebuts de

viande et autres ordures; le Prophète les évitait et

se eoutentait de dire doucement : « O Béni (fils île)

Abd Munaf, vous avez d’étranges procédés de voi-

sinage! » (‘2
)

Un jour que ^Mahomet, sur la place du marché de

Zulmajàr, proclamait à haute voix :

— Pour olitenir la béatitude, dites : « Il n'y a de

Dieu qu'Allah, et Mahomet est son Projihète ! »

Ualiab se mit à lui jeter des |ueri’es et ;i crier :

— A'écoutez pas cet imposti'ur !

fui, avc‘ 1- lu'aucuup plus ilc \ l'aiseiulitancc, porlre contre

Siil)eil), gTCC d'origiiic cl d'cdiica I ion, enlevé et vendu
eoninie eselaAC à La Mecipie puis all'ianelii [lar son maître,

cl enlin eurielii par 1(‘ commerce. 11 s’attacha à iMahomet
et à sa religion. On prétendit que eelni-ei lui devait la con-

naissance ([u’il avait de l’I-'.cril nrc Sainte. Ou rapporte à

lui une allusion du Koran 11 vendit tout ce ipi il jui.ssédait

à La Mec(iue pour suivre Mahomet à iMédine et le l’rüj)liéte

dit alors : « Kn vérité. Suh ilia l'ait une opération ai anla-

geuse »

(i) Les autres parmi les plus acharnés étaient: OiLa et

Slieiha, les lits de llaliia IL Ahd IMunal’, .Vhu .\1 l’cekteiah

IL llescliam. Al Asivad IL Al Muttalch, ^^'al)ll IL Al

Alogha'im, etc., etc., tous nobles et considérables

fat Alm Lalial) IL Abd-ul-' bittalel) l'ut beaueoiqi poussé à

la haine contre son neveu ^lahomct par Omni .lainil sa

l'einme, sœur d’Abu Solliaii IL llarb. Mais elle-même obéis-

sait en cela pour ainsi ilii’e à nue tradition l'amilialc, sa

famille, celle d’Ommàyeh étaid ennemie des llasehemitcs à

laipielle apiiartenait le Pro|diéte.
m.
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A répo(iuc du [)Meriiia«e, le J’ropliète s’adressait

aux dévots : « Qui de vous me fera place et ni'aidei'a

à promidgTier le message de mou Créateur? » Mais

ses ennemis allaient sui‘ les routes au-devant des

pèlerins et les exliortaient à se défendre des séduc-

tions de ce sorcier, de ce magicien, de ce lunatique,

lie ce, etc. Ces calomnies allligeaient profondément

l'Apôtre; mais, pour le consoler, le Très-Haut lui

révéla des versets qui le justiliaient de ces imputa-

tions. 11 eut conliance dans la protection de l'Eter-

nel, s'arma de patience et de douceur, et concentra

tout son esprit sur les suhlimes paroles d'Allali :

il continua à inviter les gens à adorer le Tout Puis-

sant et ;i abandonner leurs idoles, endurant avec

patience les insultes des Inlidèles et des pervers.

Un jour qu'il était en [>rières près de la Ivaaba,

Otbali lien Abu Moït, à l'instigation d'Abu Jahl,

saisit un moment oii le Propliète était prosterné et

lui jeta sur le dos. entre les épaules, une sorte d'or-

dure : la membrane qui enveloppe le fœtus et que

Ton rejette après raccoucliement, pleine de sang et

d'excréments. Le Pro[)hète, tout à ses dévotions, ne

cliangea pas de posture, mais sa Mlle Fatimah Zohra

vint enlever cette malpropreté
;
quand le Pro-

phète se releva, il dit : « O Allah, les Koréish sont

tes ennemis. » Et il en désigna plusieurs par leur

nom. Tous périrent pins tard misérablement.

Un autre jour, Mahomet était assis à terre dans

l’intérieur de la Ivaaha; Otbah s’ai)prochant tout à

coup de lui par derrière lui jeta sa reda autour du
cou et la serra à l’étrangler. Abu lîeckr se précipita

aussitôt, l’cjeta (Jtbah en arrière et délivra le Pro-

phète en disant : « A oulez-vous tuer celui qui

apporte des signes évidents et déclare Allah sou

nourricier? » Alors tous les idolâtres se jetèrent
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sur Alni Beckr et le tirèrent si rudement par la

barbe qu'il eu éprouva un très violent mal de tète ( 1 ).

Les Koréisli avaient juré d'assassiner Mahomet
(piand ils pourraient se saisir de lui. Fatimab Zobra

l'ayant appris, se hâta d'en inrormcr son père.

Celui-ci se rendit à la Kaaba. Son aspect auguste

impressionna les lididèles et ils n'osèrent le irap-

per.

Tant qu'Abu Tàleb vécut, les Idolâtres ne purent

l'aire grand mal à l'Apùtre. Us furent également

impuissants contre ses disciples nobles et éminents,

protégés qu'ils étaient [>ar leurs familles. Mais ils

persécutèrent eruellemement les croyants pauvres

tels que Hallal, Habib et Omar IL Yaser. On tenait

les uns étendus tout nus sur le sal)le l.)rùlant; d'au-

tres exposés deliout à l'ardeur du soleil, en proie à

la faim et à la soif, pour les forcer à renoncer à la

religion de Mahomet. Ouehpies Musulmans cédèrent

à la soulTrance et prononcèrent les paroles exigées

par les Infidèles. D'autres furent inébranlables et

n’opposèrent à de cruels tourments que la patience

et la douceur. Il y eut deux marty rs, les deux pre-

miers de l'Islam : Samiah. mère d'Omar IL Yaser

et son mari Yaser.

On tortura Samiali en l'attachant à deux cha-

meaux; jmis un idolâtre la tua d’un coup de lance,

(pliant à Yaser, il suecomlia aux maurais traitements

(i) Abu Beckr {le Père de la Vierge) lut un de ceux qui

liront l'aire le plus de progrès à l'islaniisme naissant.

Mahomet le surnomma Al Sidik {le Témoin fidèle), et

plus tard Al Alik (ou le Préféré, le Saïu'é de rEiifer). Alni

Bekr se constitua garant de la véracité des déclarations du
Prophète, touchant la révélation de sa mission j)endaut la

nuit d’At Kadr, et (plus tard) son ascension au ciel. Il devint

le beau-père de Mahomet qui épousa sa tille Aischah.
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et apostasia. Mahomet l’ayant appris s’écria : « Que
Dieu garde Yaser de devenir un infidèle, car la foi

l’a pénétré jusqu'à la moelle. » Dès qu’il fut libre, il

vint repentant et en pleurs trouver le Prophète qui

essuya ses larmes de ses mains bénies en disant :

« ,1e leur rendrai la pareille et leur répéterai mes
paroles. » Selon quelques commentateurs, c’est à

cette occasion que fut révélé le verset : « Celui qui

abjure la foi, excepté le cas où il est forcé, alors

qu'il la garde dans son cœur, etc. » — Quand les

Infidèles surent qu’Yaser avait fait retour au Pro-

phète, ils l’assassinèrent. Mahomet se montra plein

de commisération pour ceux qui abjurèrent par la

force des tortures. 11 les engagea même à dissimuler

leur foi. A fun d'eux, Ammar, il demanda : « Que
gardes-tu au fond du cœur ? — Un attachement

inviolable à la foi. — Alors si on te tourmente de

nouveau, fais encore les mêmes déclarations. » Le
verset précité du Koran excuse ceux qui aposta-

sient par contrainte. Plaintes fois Mahomet recom-

mande la <( patience » quand on est le plus faible ou

empêché. Cette « patience » chez les sémites com-

porte la dissimulation de leurs sentiments et de

leurs ])rojets de vengeance. C’est ainsi que David

a légué à Salomon des vengeances ([u’il n’avait pu

accomplir.

4. Otbah B. Rabiah tente Mahomet et

l’exalte ensuite.

Selon les principaux historiens, quand les

Ivoréish virent ipie l'autorité de Mahomet grandis-

sait de jour en jour, ils convinrent ensemble de lui

envoyer un homme suHisamment habile dans la
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poésie, la magie et la soreellerie, pour le l'aire

renoucer à sa mission. Leur choix tomba sur Otbali,

doeteur assez vain pour croire au pouvoir de ses

artilices sur le Prince des hommes et des génies, et

« pour ne pas taire ilc dillérimee entre h' soleil et

une lampe éteinte ». Ln abordant l'AiiôIre. il s'ex-

clama :

— O Mahomet, un grand malbenr est arrivé aux

Ivoréisli ! Tu nies l'existence de leurs dieux, tu t'ef-

l'orees de détourner les gens de la religion de leurs

pères, tu nous discrédites [)armi les Arabes et Lu

accuses nos sages d'ignorance ! Si tu ambitionnes le

pouvoir, nous te désignerons unanimement pour

nous gouverner. Si tu as soit’ de plaisirs charnels,

nous te donnerons telle jeune tille que tu désireras.

Si c'est la pauvreté et le dénuement qui te l'ont agir,

nous te comblerons de ricliesses
;

entin si tu es

mahule d esprit, nous te l'erons soigner par un

excellent médecin !

Quand il eut achevé ces mots. l Apùtre se mit à

réciter la Sourate qui commeuce par les mots :

« Une révélation du miséricordieux, tlu clément,

etc. » (ch. XLI du Koran).

Otbali écouta les bras croisés. Lorsque l’Apùtre

fut arrivé au verset de l'adora tiou
( i), il se ])i‘oslerna

;

puis se relevant permit à Otbali de se retirer. L'é-

missaire s'en revint vers les idolâtres et déclara :

« Je n'ai jusipi ici rien entendu de plus beau que le

Koran. Il ne s'y trouve ni magie ni sorcellerie. O
Koréish. écoutez mon conseil : respectez Mahonud:
ses paroles présagent de grandes choses et des évé-

nements considérables. S'il soumet les Arabes, sa

(i) Le dernier verset.
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puissance et sa gloire seront votre puissance et

votre gloire. »

On lui répondit : « Tu as été ensorcelé par les

paroles de Mahomet, »

S.Waled B. Moghairah admire le Koran,
puis le calomnie.

Waled B. Moghairah était distingué entre tous s(‘s

conlemporains par sa haute intelligence, son âge

vénérable, sa richesse et le grand nombre de ses

entants; il était le proteeleur des poètes et des con-

teurs (jui lui adressaient leurs compositions; son

jugement taisait autorité en toute matière. Les

Ivoréisli vinrent un jour lui demander si les dis-

cours de iSlahomet étaient uni([uement le produit

de l’art de la rliétori([iie ou s'il ne s'y trouvait pas

de la sorcellerie et de 1a magie. \Valed déclara qu'il

avait besoin d'entendre Mahomet à ce sujet. 11 lui

tit une visite et le pria de réciter une de ses compo-

sitions. Le Prophète commença immédiatement le

eha])itre /.e.s Déi'eloppcs : Ma. Mim (XLI du Koran).

()uand il arriva au verset : « Si ceux-ci (les habi-

tants de La Mecque) restent sourds :i ces instruc-

tions. dis leur; « Je vous annonce une extermination

soudaine, comme celle d'Aad et de Thémud (i) »,

M aled ressentit une horri[)ilation telle que sa peau

lui semblait sur le point d'éclater. 11 retourna de

suite chez lui sans revoir les Koréish.

Alors Abu Jahl (a) vint le trouver et lui demanda :

— Oncle, est-ce que tu as embrassé la religion de

(1) Voir la Bible fie Vlsslam iRauzat-us-Sa,fa).

(2) Abu Jalil signilie : « Père de l'Ignorance » ;
Ahnl-

Iliickni. père de ta Sagesse ou du Savoir.
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Mahomet ? — Je suis lidèlc ;i la l'i'ligioii de mes
])ères, mais ce que j'ai euteiulu m'a l'ait feissouuer.

— Elait-ee une poésie?— Xou !— Thi discours suivi?

— üu discours est composé de mots liés entre euv.

mais les phrases <pie
j
ai euteudues sont iutcrrom-

])ues, brisées: ee|ieudaiil. elles oiil.uue gi’àee et une

éloqueuee ipi'ou ue trouve dans aiiciiue autre l'orme

de langage ( I ). — Est-ce de la sorcellerie? — Xou.
— (Ju'est-ce? — Eaisse-moi le temjis d'y rélléehir.

Le leudemaiu, Alm Jahl renouvela ses (piestious

et acquit la conviction (jue h' l’r()]>liéte n'usait d au-

cun charme. J1 se résolut alors ;i employer la calom-

nie et décida AValed ;i accuser rA])ùtre de magie.

Alors fui révélé le versel suivant au sujet de

Waled : « ( hi'on ne me parle plus de lui. lui que
j
ai

créé, que j'ai comblé de richesses et ;» qui j'ai

accordé de nombreux entants, soutiens de sa vieil-

lesse, etc. » (Ivoran. eh. XXI\
,
it-i'h) (a)

5. Vains efforts des Idolâtres pour déta-

cher Abu Tâleb de Mahomet.

(Juand les Koréish entendirent rA])ùtre maudire

leurs idoles, ils envoyèrent ;i Abu Tàleh des délé-

gués qui lui dirent :

— Tu es un prince et un chef parmi les Koréish.

(1) Les AraJjisaiits reconnaissent rexaelitudc de rap])ii -

oiation tte Waled. Le Kuran oll're une certaine mesure très

rcmarqnalile. Les enfants musulmans apftrenneut a le lire

en chantant.

(2) ()n lit dans la traduction de Kasimirski : 11. Laisse-

moi seul a^ec rhomme (jne j'ai créé. — 12. ,Ie lui ai accordé

des richesses inlinies
;
etc. On voit par notre récit (ju'il

faut entendre ce <( Laisse-moi seul » comme « Laisse-moi

trancpiille » ou t)ien « laisse-moi doue»; acceptions [dus

vidgaires, mais semhlahles, et (|iii é(]ui\alent à « ([u'on ne

me [tarie [tins de lui ».
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Fais-nous justice contre ton cousin Mahomet.
l)él’eii(ls-lui tle l)las[)Iiénier nos dieux et nous le lais-

serons adorer le sien.

En consécjuence, Abu Tàlelj lit venir son parent

et lui apprit ce cpi on voulait de lui. 11 répondit :

— Je les convje à une chose cpii vaut bien mieux
(pie ce (pi’ils demandent et qui leur assurera la

su[)rematie sur les Aralies et la possession de la

l’erse.

Abu Jahl intci'rogea : « Qu'est-ce? nous sommes
prêts il le faire dix l'ois. ><

Le Princ(' : Prononcez les mots : « Il n'y a pas

d'autre Dieu ([u'Allah! » — Ne peux-tu pas nous

demander autre chose? — (^)uand même on ferait

ih'scendrc le soleil du Ciel pinir le remettre dans

mes mains, je ne dirais ipie cela. A cette réponse,

lc.s Koréish irrités se levèrent en disant ;

(( Nous te maudissons, toi et ton Dieu, nous

n aliandonnerous jamais nos dieux. »

Aliii de détacher Abu Tàleb de sou neveu, les

Koréish lui présentèrent Ommarah B. Waled, le

])lus l)eau et le jilus aimable des jeunes Arabes et

lui proposèrent de l'adopter pour son lîls en leur

abandonnant Mahomet. Il refusa et contiuua à pro-

téger son neveu, (duand les idolâtres virent qu’ils

ne pouvaient mettre la main sur l'Apôti'c, ils se

mirent à l'insulter dejdus en plus fort, ainsique ses

adhérents. Mais le Seigneur le préserva de leurs

mauvais desseins, et Abu Tàleb veilla sur lui avee

la plus grande sollicitude. Toutefois, quand TApôtre

des hommes et des démons (génies) x it les croyants

persécutés à outrance, il leur conseilla d'émigrer.
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Appendice au Chapitre 13.

Points et lîoconiiiensos tlernioi'cs, de.

Koraii, (le[)nis la nA ('lation de la niission jiis((ii'à la prc-

mioi'o omi>;ration en Abyssinie. (Les eliillres romains imli-

(|iienl l'ordre dans lequel les Soniales se Ironvenl dans le

Koran (édition vulgaire). Les ebillVes arabes ilonnent leur

ordre ebrouologi(|ue.

Sourates 22 : CXL — 23 : I.XXXYII. — 24 : XCVll. —25 :

lAXXVIII. — 2() : LXXX. — 2 ; : LXXXl. — 2S : LXXXIV.—
2<) : LXXXVI. — 30 : CX. — 3i : LXXXV. — Î2 : LXXXllI.
33 : LXXXVllI. —34 : LXXVll — 35 : lAXVL— 3(i : LXXV.
— 3: : LXX. — 33:C1X. — 3.) : CVll — 40 : LV.— 4i : LVI.

UlU' \'iiigtaiuc (le Sourates <jiit clé révélées durant

cet intervalle de deux à trois ans. l'dles ont de

moins on moins le caractère impétueux, heurté,

cnilammé, des Sourates précédemment données : on
les voit [(rendre une allure de [dus en [dus a[i;iisée :

elles se monti-ent en périodes [dus ti availlécs, sui-

Aanl la cadence d'une [>rose rythmée.

l}icu([ne l'on y rencontre encore d'énergi([ues réfu-

tations de l'idolâtrie, elles sc r;i[)[)ortcnt [dus [larti-

culiérement à des I.égendes htcales dévelo[([)ées [)ar

l'imaginalion du rro[)héte, à la llésurrection et tut

Jour du Jugement, au Paradis et à rPnl'er;ony

trouve enlîn des scènes dramati([ues oii les Justes

et les Damnés, les Anges, les Génies, les Ks[)rits du

Mal tiennent entre eux des colhupies arrangés

avec art pour servir la cause de Mahomet.

La longueur des Sourates augmente graduelle-

ment. Alors c[ue radies [uécédemmenl données

dépassaient rarement un quart de [>age, les nouvel-

l('s tiennent uiu' [lage et ([ueh[uel'ois deux.

La théori(' di‘ la révélation y re()oit un nouveau

développement. La révélation ne s'enchaîne pas

11
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ioi’céinent ; ([uaïul il plaît à Dieu de controdii’C un

texte ancien par un nouveau, le dernier abroge le

premii'r. Malgré cela, Mahomet eoinmence a récla-

mer pour le Koran un respect quasi-superstitieux.

Outre i[u'il est d'inspiration divine, il a nue origine

céleste : « Le glorieux Koran est écrit sur le lableau

éternel. » (Voir la Bible de Vl^ihiin.)

La Doctrine du Koran était alors très simple.

L'unité de Dieu et la mission prophétique tle Malio-

met. la résurrection di'S morts et la rétribution du

l)ien et du mal sont les seuls dogmes sur les([uels il

insiste; les seuls devoirs jireserits sont : la jirièrc,

l aumône, 1 honnêteté dans les poids et mesures, la

véracité du témoignage, 1 observation scrupuleuse

des conventions, et la continence à l'égard de toutes

les l’emmes antres que ses épouses et ses esclaves.

11 n'est point question des cérémonies du culte de

La Mecque.

Le Paradis et l'Euler sont dépeints sous les plus

vives couleurs et les descriptions eu sont juxta-

posées alin ([u'elles ressortent mieux par leur oppo-

sition.

Assiu'éiiieal, il est jiour les [lieux au séjour de lélieilé

Des jardins et des vignes,

Et de jeunes beautés aux seins su[)crl)es ijui se dressent,

Et des coupes toujours pleines.

(S LXWllI : ‘k-34 ) (V.

On a fait la piquante remaripie que la peinture

])ar le Koran des vohqités du Paradis ap[)artient

tout entière à l époque ou ^labonu't vivait chaste-

ment avec une seule femme âgée de soixante ans.

Oj 3i : Un séjour de lionheur est résersé à ceux (jui crai-

gnent Dieu. — 3a ; Des jardins et des vignes. — 33 : Des

lûtes au sein arrondi et d'un âge égal an leur. — 34 ; Des

cou|)es rciniilies. Etc. (Easiinirski .• Le Koran.)
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Passons sur les tourments de rEnl'er (|ui sont

trop connus et trop souvent rappelés dans le

Koran.

Dans les Sourates LXXA II. LXXVIII et LXXIV. le

Koran mêle à la menace de l'Enler celle des calami-

tés terrestres. Dieu dit :

« Les nations (jui vous ont précédé ont nié la

vérité, et terrible a été ma vengeance! »(S. LXX^ 11.

i(i) (1).

« Mais ajoute le Koran. les halntants de l,a Mec-
que se moijuaient de cette meuaee et détiaient le

Propbète de la mettre ;i exécution. »

Le Koran nous donne aussi les objections (|ue les

incrédules faisaient au Prophète et la réfutation

quil leur opposait.

Quand il s'clfoix-ait d expliipier la résurrection

des corps par des analogies dans la nature et par le

pouvoir créateur de Dieu, il était conspué comme
nn sorcier ou magicien osant préleudre (pi'un corps

animé pouvait être tiré de la poussière et des os

d'un mort.

En même temps on ilénonçait le Koran comme
une imposture elfrontée. comme « les contes des

anciens » (S. LXXXIll, i3)empruntés aux étrangers

venus à La Mecipie et rajeunis et remis à neuf pour

l'occasion ; d'autres fois comme les divagations d'un

poète en délire ou les propos d'un insensé.

Les armes les plus communes contre les croyants

étaient les quolibets et les railleries.

(i) lü ; N’avons-nous pas oxtei'ininé des [leuples d aulre-

l'ois? — 17 : Ne les avons-nous |>as leiiiiilacés par des peu-

ples plus récents? (Kasiinirski.) Voir aussi ; S. ltI-9 ; Tel a

été le sort des gens de Tharaon et de ceux qui l'ont pré-

cédé. Ils ont traité nos signes de mensonges. Dieu les a

saisis pour leurs [)échés, et il est terrilile dans ses cliàti-

uients.
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^ oici oüinincnt, d'après le Koran (Kasimirski),

les incrédules se moquaient des croyants:

(S : LXXXlll :) 2<). Les criminels se moquaient

des croyants. — '3o. Quand ils passaient auprès

d eux ils se faisaient avec les yeux des signes d'in-

telligence. — ‘3i. Et lorstpi'ils retournaient au milieu

de leurs familles, ils s'égayaient à leurs dépens (aux

(lépcns des croj'anis).

Mais le eliàtiment doit être proportionné à la

faute, et de même nature : c’est le principe du talion

([ui reparaît. Ainsi, il arrivera que :

<( Un jour les Fidèles tourneront en mépris et en

dérision les mécréants quand, eux-mèmes reposant

dans des lits moelleux, ils les verront dans l’enfer. »

(S. LXXXlll. 2>3r))(i).

Au milieu des uio(jueries et des coiu[)lots des

Mec([uaius, le Koran iucuhpie la [)atience au Pro-

phète. 11 exhorle les croyants à la patience et à la

résignation, et dans un passage il rappelle la cons-

tance des martyrs cliréliens du Najran (S. LXXX\ )

(2).

Dans celle période, il est ii peine lait allusion aux

écritures et légendes juives et chrétiennes. Le

Koran ne s appuyait pas encore sur une révélation

antérieure et sur l’exacte conformité de celle-ci avec

ce qu'il contenait lui-mème.

(La suite de cet Appendice forme en partie l'Ap-

pendice au (Aiapitre if.)

(i) 'îi : Aajourd'lnii li's croyants rironl des iiitulèles.

3 .) : Etendus sur des sièges et portant leurs regards ça et

là _ 3(3 ; Les inüdeles ne seront-ils pas récompensés selon

leurs œuvres? (Kasimirski.)

(a) Ceux (jui avaient été torturés par Dza Novas, qui les

taisait Jeter dans nn fossé rempli de feu pour les contrain-

dre à renoncer à leur Foi.
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Ve ANNÉE DE LA MISSION (615)

I. Concession l’aile aux idolâtres, grâce à une erreur de

lecture causée par un arlilice de Satan. — a. l']uiigraliou

de Mulsuliiiaus eu Abyssinie; les Koréisli les réclaïuent

eu vain au Négus. — Aj)peudiee.

1. Concession faite aux Idolâtres, grâce
à une erreur de lecture causée par un
artifice de Satan.

Dans la 5“ année de la mission, f)iize hommes
et quatre femmes avec ht permission du l*roj)liète.

quittèrent La Meecpie et émigrèrent en Abyssinie

eu traversant la INIer Ronge, et sons ht protection

du Négus, ils y vécurent jtaisiblement, ii l'abri des

persécutions de leurs ennemis (i).

L’on raconte ([u'après cette émigration la Sou-

rate de VEtoüe (Cb. LUI du Koran) fut révélée

et que le Prophète la récita dans la Kaaba en pré-

(i) D’après [)lusieurs auteurs uiusuliuaus, les premiers

éiuigrauls étaient au noud>re de douze liommes et quatre

l’eiumcs. Le Négus séiluit i>ar leur religion aurait embrassé

rislamisuie.

Ce fait dont ou ne retrouve pas trace dans les annales

de l’Elliioj)ie, a été avancé par Moliamed Ibu .\bd al lîaki

cl Ibn Malkam: il est réfuté ]>ar Ludolf et par ÎNlaracci.

D'après VHistoire un iversel le [Ei\. Amsterdam et Leipzig, il

y aurait eu au nombre des émigrants iine femme nommée
Rakiab, femme d'Othman B. Assam « tille de Maliomel »,

tl’esl évidemment là une erreur,
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seiu'e d'im ccriain nombre de Koréisli. Mais quand
il eut prononcé ces mots : « Que pensez-vous d’El-

Lat. d'El-Uzzali et de Monat. la troisième déesse?

(i) », Satan saisit l'occasion pour substituer à ce

qxie ^lahomet allait dire, les paroles suivantes : « Ce

sont les sublimes Gliarani([; en ell'et, on peut comp-

ter sur leur intercession! (ij) » Et ce passage satislit

pleinement les idolâtres.

En achevant cette Sourate, le Prophète se pros-

terna en signe d'adoration et alors il fut imité non
seulement par les lidèles, mais encore par les inli-

dèles qui se trouvaient dans l'assistance. A la fin de

la réunion, les idolâtres se dirent entre eux :

— Xons savons ipie les clefs de la Vie et de la

Mort, et l'alimentation des hommes sont entre les

mains du Très Haut; en conséquence, nous devons

admettre que nos dieux sont seulement des inter-

cesseurs auprès de Lui ('!). Puisque Mahomet a parlé

(i) Versets 19 et 20.

(2; Dans le Koran (traduction Kasiiuirski) les versets 21

à 27 eontieunent au contraire la négation de la qualité

divine attriUuée par les Arabes à ces trois personnages

in3aliologiqucs, ainsi que leur i)ouvoir intercessif : i( 27. —
Saul' si Dieu permet d'intercéder, à celui qu’il voudra, à

celui qu'il lui plaira. »

D'après .\1 Jannabi, l’intervention des démons et autres

malins esprits arriva par suite des mananivres magiques
et des (CUM’Cs de sorcellerie des Korcisli, qui espéraieiit

l'aire mourir le Prophète en usant de ces moyens. Les

auteurs musulmans, cependant, passent sous silence ce

lapsus cause ]iar la malice du démon, et ils se bornent à

raconter (pie Mahomet, ajuint reçu cette révélation, se

jirosterna « dans un vif sentiment de la bonté divine; ce

([lie quelques idolâtres, ([iii étaient présents, aj’ant vu, ils

en lirent autant. »

('3 ) Telle parait avoir été la religion des anciens Arabes.

C’est la doctrine de Platon et de la plupart des sectes de
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lie nos dieux eu tenues lionoral)les. el que nous

sommes d'aceonl avec lui sur ce jioiut, nous nous

abstieiidroiis de toute iiisulle ou persécution contre

lui !

Ou prétend meme ipie ^A"alcd 1». Mogliairali dit

au Prophète :

— Poursuis tou (ouvre, les Koréisli seconderont

tes ellbrts pour propao-er la Loi dans tout l'Univers

(0 -

Mais quand, après celle manifestation, le Pro-

phète fut rentré dans sa demeure, l'Auge Gabriel

lui Ht eouuaiti'c le tour (pie Satan lui avait joué, ee

qui lui causa un vit chagrin.

Pour le consoler, le Généreux ( Dieu) lui adressa

le verset suivant :

« Nous n’avoiis envoyé aucun Ap(jtre, aucun

Prophète, an-dessus de toi : mais Satan l'a fait com-

mettre une erienr de lecture : Allah annulera ce

que Satan a suggéré et conlirmera tes signes, car il

possède la science et la sagesse. » (Ivoran. XXII,

5l) (2).

Quand ce verset fut connu des Koréish, ils se

récrièrent :

— Puisque Mahomet s'est repenti d'avoir con-

fessé à la face du Très-Haut la [u’éémineuce de nos

l'Inde, notamment du Kestliaïsme (voir le Clianl ilii Hien-

lieurenx).

(i) Les Koréish ne demandaient jias mieux que d'aeeiq)-

ler toutes les ri'gles morales de Mahomet : ils ne rejetaient

qu'une partie de sa théodicée.

(a) Ce verset est ainsi traduit jiar Kasiniirski : « Nous
n’avons pas envoyé avant toi un seul Projdièle ou envoyé
sans que Satan n'ait jeté en travers dans ses vu'ux ([uehpie

désir cou[)al)le; mais Dieu met au néant ce (pie Satan jette

à travers et il rall'eriuit ses signes .s-e.s eer,9e/.s). » Voir l'ap-

pendice au présent ( hapitre.
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dieux, nous roinpüus notre engfageiueut et la

paix !

Ku eonsécpieuee, ils recommencèrent à persécuter

les musulmans.

l‘unr faire t>i passible lejour plus coiuplèteiuent

sur cet incident, nous croj'ons devoir ajouter à

ce jiarag-rap/ie quehjues remarques tirées de la

comparaison de difjérentes versions qui en ont ete

données.

D'après un Ira liicteur anglais de Mirkhond, un

instant Mahomet pensa sérieusement à chercher un

compromis avec ses adversaires, les Koréish ido-

lâtres, en adoptant quelques-uns de leurs diea.w

Cela résulte des vei'sets suivants du 53 ° chapitre

du Koran tel qu'il a été, jirétend-on, originaire-

ment révélé :

I .
(Je jure) Par les pléiades qui brillent au Jir-

mament. — 2. Votre compatriote n'est ni dans l'é-

g'arement, ni dans le trouble.— S.Etilne parle pas

de sa propre inspiration. — j. Il n’e.xprime qu'une

révélation qui lui est faite. — 5 . Par celui qui est

revêtu de la toute puissance. — 18. Il a déjà vu les

plus grands miracles de son Maître. — ig.

Voyez-vous Lût et Uzza. — 20. Et Monah la troi-

sième deité. —21. Ce sont les Garaniq au vol

sublime (selon quelques-uns. des grues; les Arabes

comj/araient leurs déliés intercesserices à des

oiseaii.x volant au ciel). — 22. En effet, on jieiit

compter sur leur intercession. — 56 .
Quelle est la

grâce du Seigneur que tu ne j>uisses maintenant

espérer? (C'est-à-dire pourquoi doules-tu qu Allah

dans sa t)ordé a chargé des déités tutélaires d in-

tercéder auprès de lui .) — 5 ^. Celui-ci (Mahomet)

est un admoniteiir pareil aii.x précédents admoni-
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tews. — 58. Ce qui ^'aj)proche {Je jour du juge-
iiienl que l'un croj-ait universellement devoir être

looo ans après J.-C.) est déjà proche ; Allah j>eut

seul le retarder. — 09 . Est-ce que cette nouvelle

vous étonne? — 60 . Est-ce (pic vous riez au lieu de

pleurer? — 61 . Est-ce que vous jjlaisantez? — ti-j.

Maintenant, tombez devant Allah la face contre

terre et adorez le.

L’cnsendAe de ces versets est pleinement confirmé
par un accord évident avec le te.xte qui leur fait

suite, te.xte qui se trouve en original dans lejour-

nal de la Société Asiatique du liengale, i85o.
n° 3

.
(Voir « la \’ie et la Doctrine de Mahomet »,

par le docteur Spreng-er, vol. II, page j'j , en alle-

mand.)

D'autre part, on trmive dans Ihn Isliac la cilalion

suivante d'un chroniiiucur mort l’an i 3 o de l'Hé-

gire :

Le Prophète Jul si afjligé de voir les siens .s'éloi-

gner de lui qu'il dévia de la révélation qu il leur

apportait de la part (fAllah. Il nourrissait le

désir qu'Allah lui env<;)uit une révélation (pii opé-

rât une réconciliation entre lui et les siens (ses

parents et concitoyens), car il les aimait et voulait

les gagner èi son parti. Il était dans celte disposi-

tion d'esprit lorsque Allah lui révéla le chapiti-e

LUI : «. Par les pléiades, etc. » Quand il arriva

au.x mots: « ]5>)'ez vous Lat. Uzza et Monah;n te

diable plaça sur sa langue les mots (pie lui-même

avait préparés et arrêtés dans son propre esprit.

(La suite comme au te.xte ci-dessus jusqu’il : Allah

lui envoj'a une révélation. (Koran, ch XVII, y 5.)

n II s'en eslJallu dejieuqiie les incrédules réussissent

n.
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à le (létonrner de ce que nous t'avons révélé, à te

faire tenir un langage différent du nôtre; alors ils

fauraient accepté pour ami. »)

Plus tard, torsqu'il connut cette involontaire

erreur, au.x mots : « Ces gharaniq, on peut compter

sur leur intercession », Mahomet substitua ceux-

ci : « Se jieut-il que vous u)dez des fils et Allah des

filles ? (Je serait l'ordre inverse. Il )' a dans le ciel

une multitude d'anges et cependant leur interven-

tion n 'est efficace que quand Dieu le permet. {C'est

la négation du pouvoir des intercesseurs admis

par les religions indienne et chrétienne, mais non

pai- la religion Juive.) Comment accepter l'inter-

cession de vos idoles. »

Enfin Kasiniirski. dans son e.xcellente traduction

du koran, dit {Ch. XXII, note au 1'. ôi) que

« selon quelques auteurs, une fois qu'il {Mahomet)
récitait le verset i g, ch. LUI, où il demande ce

que c'est qu'El Uz-za et Allât {divinités arabes) par
distraction il .s'empressa de répondre lui-même :

a Ce sont de belles et dignes demoiselles qu'ilfaut
adorer », et les idolâtres présents de seprosterner

aussitôt en signe d'adoration. C'est alors que

Mahomet s'aperçut de sa méprise. D'autres pensent

que, dans ce passage, il s'agit en général de toute

suggestion de Satan. C'était sans doute, disent

quelques auteurs, une épreuve que Dieu suscita

jiour éprouver les musulmans. »

La plupart des théologiens rejettent toute cette

histoire comme apocrp’phe. Il nous semble que cet

incident qu'on appelle /é> Lapsus ou la Défaillance

de Mahomet, doit être attribué simplement à un

mouvement de découragement ou d'aberration

causé peut-être par un trop grand surmenage
cérébral. En tout cas, il n'aurait pu se prolonger
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bien Jongicnipi^, car, en adorant les idoles de La
Mec(ine, Mahomet aurait niéeonlenlé les mjinbren-

ses frihns qui aeaient aussi les leurs propres.

2. Emigration des Musulmans en Abys-
sinie

;
les Koréisli les réclament en

vain au Négus.

Les 5 |)i‘iiicipau\ des émigrés ayant su l'accord (|iii

s'élait l'ail entre L‘ Proplicte et les Koréish ([uiltcrcnl

rALvssinie pour rentrer à La Meiapic ; mais, en

roule, ils apjirinuil (pie la tri'N'e elait rompue. Ils ne

purenl cependant se ncsoudre ;i la'tonrncr en exil et

chacun d eux s’assura pijur asile la demeure d'un

ami lialdlanl La Metapie ((|ui devenait par l;i son

proleclenr ;) el Ions les cim( rcnlrèrent dans celte

ville. Mais une nouvelle ('mii;ralion. Lien [dns nom-
breuse ijue la [)rend(‘re se priulidsil. avec la [ler-

mission dn l’roplu’te. parce ipie la persi'uailion s'a”-

l>ravail chaipie jour. Alors h‘S Ivoia'ush envoyi'renl

an Négus .Vmru IL Al As el (Immarah Ibm W aled

avec des [u'ést'uls, dans l'es[)oir (pi’il leur li\ rerail

les réfugiés. Les émissaires obtinrent uiu' andienee

du souverain, se prosterni'rent devant lui suivant

l'usage du [lays, [irésentèrenl leur lettre d'intro-

duction et exposèrent ;

— Des gens de notre nation (Uit embrassé une

religion dilférente ;i la fois de la m')tre et de celle

de votre Majesté (le christianisme)
;
puis, à notre

insu, se sont rendus dans ee pays et s'y sont éta-

blis à leur aise; nous demandons ([n'ils nous soient

livrés pour être ramenés par nous dans leur patrie.

Cette requête fut appuyée par le patriarche, courti-
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San que les deux envoyés avaient gagné. Cependant,

elle indisposa le Négus qui répondit :

— Je ne puis livrer à leurs ennemis des gens qui

ont cherché asile dans mon royaume. Toutefois je

vais les faire venir pour les entendre. Lorsqu'ils

eurent été mandés, les Musulmans résolurent una-

nimement de produire coinine exposé de leur reli-

gion, ce qui était iléjà publié du Koran et chargèrent

l'un d'eux Jàfar (l’ailé) (i) de poi'ler la parole pour

tous. Ils se présentèrent au Négus sans faire les

saints et les prosternations en usage en Abyssinie

pour ees occasions, et des courtisans leur repro-

chèrent ce manque de res[)ect, Jàfar déclara :

— Par ordre du Prophète, nous ne nous proster-

nons que devant le vrai Dieu.

Ce langage en imposa au Négus et il dit à Jàfar :

— Les envoyés des Koréish me pressent de vous

remettre entre leurs mains.

Jàfar. — (Ju'ils disent si nous sommes des escla-

ves ?

Amrii. — Ils sont tous libres et nobles.

Jàfar. — Avons-nous des obligations pécuniaires

à renq)lir ?

Ainru. — Ils ne doivent rien à aucun de nous.

Jàfar. — Avons-nous versé le sang d'une personne

pour le meurtre de laquelle on réclame le talion?

Ainru. — Nous ne réclamons rien de pareil.

Je Nég'iis. — Les Koréish vous accusent d'avoir

abandonné leur religion pour une autre qui n’est ni

le Judaïsme ni le Christianisme. ()uelle est-elle?

Jàfar. — Nous avons suivi la religion des

Koréish jusqu'à la venue du Prophète de Dieu

que nous connaissons pour être d’une noljle

(i) Voir au Cliapilre XLÏ'll, l'origiue de cette (tésiguatiüu.
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lignée, d’une illustre famille et d'une loyauté par-

faite en paroles et en actions, honnête, paciflcpie,

pardonnant les injures ; il nous a apporté des paro-

les divines et nous a prouvé sa véracité par des ar-

guments évidents et des miracles éclatants. Nous
l’avons cru et reconnu pour Pi'opliète. Il nous a in-

vités à professer le Mahométisme à l’exclusion de

toute autre religion. Quand on a connu nos princi-

pes, on nous a opprimés, nous l’avons soulfert tant

cpie nous avons pu. A la lin nous nous sommes
plaints à notre Prophète qui nous a conseillé d'émi-

grer dans vos Etats pour vivre à l'oiuhre de la [tro-

tection et de la compassion de votre Majesté.

Le Négus. — Pouvez-vous réciter quelques pas-

sages des révélations faites à votre Prophète?
Jàfar se mit à réciter la sourate XIX du Koran

intitulée Marie : et (piand il arriva au verset (ii(!) ;

« Mange et bois et rafraîchis ton ojil, etc. », les

larmes coulèrent des yeux du Négus jusqu’à sa

moustache; les évêques qui étaient assis autour de

lui ne purent contenir leur émotion, leur barbe et le

livre (l'Evangile) ouvert devant cliacun d’eux étaient

trempés de larmes. Selon une tradition, le Négus
s’écria :

— Ce sont les paroles révélées à Mo'ise
;
elles jiro-

vieunent de la Cour Céleste. Puis se tournant vers

les deux envoyés : Je le jure par Dieu; je ne vous

livrerai pas ces personnes, ni ne vous laisserai avec

elles.

Les Koréish se retirèrent confus. Mais si l'on en

croit ümm Solmah (une des veuves de Mahomet),
tille d'Abii Soüan, Amru ne se rebuta pas. Le len-

demain matin il alla trouver le Négus et lui dit :

— Ces gens ont des dogmes contraires aux vôtres

en ce qui concerne Isa (Jésus); ils tiennent qu’il est
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seulenicul lo serviteur de Dieu. Le Négus réunit les

émigrés et leur demanda :

— Que dites-vous d'Isa? Jàfar répondit:

— Allah le Très Haut a dit : Isa est le serviteur

d'Allah et sou Apôtre et sou Verbe cpii, esprit émané

de Dieu, a imprégné (l'écoudé) Marie ; là-dessus

le Négus s'écria :

— 11 n'y a pas de dill'éreneeentre ce que vous et nous

croyons d'Isa (i). Vous êtes bénis, ainsi que celui

auquel vous vous êtes attachés. Isa a annoncé sa

venue, et nous avons lu sa description dans l'Evan-

gile (‘2 ). Etablissez-vous à votre gré dans mon royau-

me. .Je vous y ferai respecter. On m'oil'rirait des

monceaux d’or que je ne vous livrerais pas. Je n'ae-

eepte de présents de personne et n'éconte personne.

Et il renvoya aux Ivjréish leurs présents.

Appendice au Chapitre XI'V (faisant

suite à l’appendice au Chapitre XIII).

Le Paradis et t’Eal'er ilu Koran.

Les sourates a'ià ji révélées dans les cinq premiè-

res années de la mission sont :

2
'

3 : LXXXVII. — 24: XCVII. — 25 : LXXXYIU. ~ 2G :

LXXX. — 27: LXXXI - 2S: LXXXIV. - 29: XXXVl. —

fi) L’Abyssinie, coiiiinc la Syrie (la temps de Alaliomel,

appartenait à la seete elirétiennc des Nesloriens (pii admet-

tent dans la jiersonne de Jésus-Christ la nature divine et

la nature humaine sé|)arécs tandis (pic les Conciles ont dé-

claré ((u'elles étaient conlondues et rpie Marie est la mère

de Dieu. Les Musulmans se rapprochent des Xestoriens en

ajipelaut Isa: le lils de Marie et non le lils de Dieu. Ils

s'accordent avec les .luil's dans leur horreur pour l’appel-

lation : Il Fils de Dieu ».

(2 Les Musulmans qui admettent la Bible, mais ne la li-

sent pas, croient que la venue de Mahomet a été prédite

par l'Evangile.
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îo: ex. - h : LXXXV. — 32: LXXXllI. - 33 : LXXVIIl. —
34: LXXYII. — 3.'.: LXXYI. — 3C. : LXXY. - 3;: LXX —
38: CIX. — 39 : CYII. — 40 : CY. — 4i : I.YI.

La plus courte CX ('3o) contient trois versets ; la

plus longue LXXMl en a ein({uante.

Après ee cpie nous avons tléjii signalé, ce (pu* ces

sourates renl'erinenl île [)lus saillant est la descrip-

tion de l’cider et du paradis jilusienrs lois re[>ro-

duite, notaniinent ;i ap, XXXA’l, 40 . LY et 'ji, LVl.

Cette dernière donne la description la ])lus eomplète

du paradis qui se ti’ouve dans le Koran. XOus la

reproduisons, parce qu'on a l)eaucou[) exagéré le

sensualisme des descriptions ]>aradisiaques du Ko-

ran. et ipie riinagiindion des Musulmans les a am-

plifiées sans mesure dans d'autres livres.

Sourate LVI. — L'Evénement

.

J

2

— Zc,s‘ humine.s de ta droite habiteront le

jardin des délices: 7 > et ij~(lt)-en aura un

grand nonif>re parmi les anciens et un petit nom-
bre parmi les modernes).

lô — Se reposa?it su?' des sièges o?'ués d'o?' et

de pieri'ei'ies. 16. — accoudés et placés eu face

les uns des autres.

i — Autour d'eu.x circuleront des enfants éter-

nellement jeunes. iS — avec des gobelets, des ai-

guières et des coupes rei??plis d'un vin e.xquis, ig
— qui ne le???' fe?‘a ép?'0??ve?' ??i ???????.x de tète ?ii

étourdissements.

20 — Avec des fi-uits do?it ils sont f?'iands. 21
et de la chair des oiseau.x qu'ils p?'éfère?it.

22 — A?ito??r il'eu.x des vie?‘ges au.xj'e??.x noirs,

pareilles au.x perles dans le?ir conque.
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ojf — Ils n'entendront ni discours frivoles ni

paroles coupables, 20 — mais seulement ces mots :

Paix, paix !

2'j — Us séjourneront parmi les arbres de lotus

sans épines, 28 — et des bananiers chargés de

fruits, 2

g

— sous des ombrages qui s'étendront an
loin, 3 o — près d'une eau courante, 3

1

— au mi-

lieu de fruits en abondance, 32 — que personne ne

coupera, et d'un libre accès.

33 — Et ils se reposeront sur des lits élevés.

34 — Nous créâmes les vierges du Paradis par
une ci-éation à part, 35 — nous avons conservé leur

virginité, 36 — chéries de leurs épou.x et d'un âge
égal au leur, 3p — elles seront destinées au.x hom-
mes de la droite.

Suit la description de l'Enfer.

Le jour de la rétribution est encore l’objet des

sourates : LXXXII et ; LXXXIII. La première,

« le Ciel qui se fend » se termine par le verset 19 :

« C'est le jour oi'i une àme ne pourra rien pour une
àine » c'est-à-dire oii on ne pourra plus intercéder

pour un antre ». Le Koran admet donc comme les

Chrétiens qu'on peut prier edicacement pour le pro-

chain dans cette basse vie. La sourate : LXXXIII
renferme les deux passages suivants oii point la pré-

destination ;

6'. — LeJour de la résurrection, les hommes pa-
raîtront devant le maître de l'Univers.

P

.

— La liste des prévaricateurs est dans le Sidd-

jin. g. — T^ivre couvert de caractères. 16. — Ils

seront ju'écipités dans VEn fer.

18. — Assurément la liste des Justes est dans
Illioun. 20 . — C'est un livre couvert de caractères.
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21. — Ceux qui approchent de VEtcrnel sont té-

moins de ee qu'onj- trace.

22. — (Certes les .Justes seront dans le séjour des

délices.

Reiiiarquons ([ue jus([u'ici les Icmines ne sont

point iiienlioimées. Il n’est (juestion de récompense

pour elles ipie heauconp jilus tard, dans la sourate

(iio)XXXlII une d»'s dernières.

Citons à cette occasion la sourate ; (109) V, aussi

une des dernières : verset 4 3 -
~ « ( hdcompie se

sera repenti de ses ini(juités et se sera coi-iûgé. Dieu

accueillera son repentir, car il est induli^ent et

miséricordieux. »





CHAPITRE XV

Vie, Vile, Ville ET IXe ANNÉES DE
LA MISSION (616-619 .

I. Couversiüu d'Hamzali l’>. Alxl-iil-IUnUaleh 15. llaslu-m. —
2 . Convei'.sion d'Oiiiai' 15. .Vl-Klialtal). — ‘5. Alm Tàleh

protège Malioinel et se retire au Slud) avec les 15eni lla-

shem et Miitlaleh. — Ap[)cndicc.

1. Conversion d’Hamzah B. Abd-ul-
Muttaleb B. Hashem.

Un jour dans la sixième année de la mission,

Abu Jahl insulta le Prophète jtrès du mont Sala.

Mahomet supporta patiemment eet outrage ; mais

une jeune esclave d'Ahdullah Ben Judaan. du som-

met du Safa, en ax ait été témoin ; elle en rendit

compte à Itamzali qui, après la chasse, x’enait de

taire, suivant son hahitnde journalière, le lourde la

Kaaha. Celui-ci jura de ne pas l)oire ni manger tant

([u'il n'atirait pas puni Tinsulteur. Puis il vint trou-

ver le Prophète qui était assis sur Paire de la Kaaha

et lui dit ;

— Ton oncle est x'cnu te x'enger de ton ennemi.

Mahomet. — Laisse en repos (moi) celui qui n a

ni oncle, ni père, ni mère, ni homme d'îillaire. ni

gérant.

Hamzali. — Je le jure par Làt et Uzza. je ne suis

venu que pour te soutenir et te protéger.

Mahomet. — Je le jure par Dieu qui m‘a enx oyé
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pour la vérité, tu aurais lieau combattre les infidè-

les juscpi'à te baigner dans leur sang, tu ne ferais

(pie t'éloigner de plus en pins du Maître de TUnité

tant (pie tn ne diras pas : <( J'atteste qu'il n’y a de

dieu ([u'Allab et iNlahoinet est son apôtre. » En con-

sécjuence llaïuzah pronoima 1 excellent « kaliniat »

(la formule ci-dessus), puis d un coup de son arc

blessa AIni Jabl ;i la tète, et enfin se rendit a 1 as-

semldée des Koréisli oii il déclara publiquement

son adhésion à la foi. Sa conversion remplit le

Prince de joie et les Musulmans de conlianee. Les

infidèles déconcertés cessèrent leurs insultes.

2. Conversion d’Omar B. Al Khattab.

La même année fnt révélé et promulgué le verset :

« Vous et tout ce que vous adorez en plus qu’Al-

lah, serez jetés au feu et précipités dans 1 enter». A
cette occasion Abu Jahl se leva dans 1 assemblée

des Koréish et dit : « ^Mahomet injurie nos dieux,

apiielle nos sages des insensés, et prétend que nos

pères et les dieux (pi'ils adoraient sont la proie du

feu de l'enfer. Je promets i,ooo chamelles rousses

et 1,000 oqiabs (i) d’or rouge a celui qui tuera

Mahomet. »

( )mar B. Al Kliattab était alors présent et demanda

une coufirmation autbcntiipie de cet engagement.

.Vbu Jabl l'emmena a la Ivaaba et renouvela son ser-

(liSefoii ta pfii[)ai t des auteurs roqiafi = 7 miÜiqàfs= une

once (for i livres sterling = loo IV. = 4'^ dirhems. Le

dirlieiii vaudrait doue = a fr 5o
;
environ une rou-

pie. Une once d'argent vaut scliellings, dix deniers, cu^ i-

roii 7 IV.
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ment devant llobal, la pins grande idole des

Koréish.

En eonséqnenee Omar eeignil son eiineterre (pii

avait une palme de largeur sur 7 de longueur,

et se préeipita pour aller tuer le Projilii’te.

Saad Ben Abu Woipiss le vit et lui demanda :

— Où vas-tu ?

— Tuer ^laliomet.

— Tu ne le saurais
; ne erains-tu ]>as les Heni

Abd Munàf?
— Je vais eommeneer jiar toi, pour te [uiiiir

d'avoir ebangi^* de religion.

— Tu ne tueras ni moi, ni .Maliomet. Tu n es pas

de taille pour un pareil exploit.

A ces mots Omar tira son salire et Saad le sien,

car alors les Musulmans sortaient toujours armés ;

le sang allait couler (piand Saad s écria :

— Tu devrais eommeneer par tuer tes [iroelies. car

ta sœur et ton beau-lrère se sont laits Musulmans.
— (hielle ])reuvc peux-tu m'eu donner?
— Ils ne mangent pas la chair des victimes de

vos saerilices (i).

Omar n'insista pas et laissant Saad se rendit chez

sa so.'ur. Elle avait justement ce jour là un invité

de son mari, llabàb B. Arath. Loripi Oinar arriva

à sa porte, il la trouva l'ermée : mais il entendit lire

dans l'intérieur. Il frappa et lorstpi il fut entré, lla-

bàb se retira dans un coin et ou cacha la feuille sur

laipielle était écrite une sourate du Koran. Omar
demanda ;

— Est-ce que je n'ai pas entendu parler?

— Nous causions ensemble.

(1) Les Musulmans uc manji'i'iil pas les animaux éfi’orgés

par les iululèles.
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Alors Omar ég<M’gea de ses mains un cabri, or-

donna ([u'on le lit rôtir, et ([uand il fut prêt dit :

« Asseyons-nous et mangeons ensemble ». On s’y

refusa et Omar voyant par b'i (jue Saad avait dit

vrai, se mit en colère, tira la barlje à son beau-frère,

le renversa et lui appuya le genou sur la poitrine.

Alors sa sonir se préci])ila pour lui faire lâcher prise,

mais il la frappa à la ligure si violemment que le

sang jaillit. Sur (juoi elle s’écria:

— Tu nous outrages de la sorte parce que nous

nous sommes faits Musulmans!
-— Oui.

A’ous avons tous les deux embrassé l'Islam et

nous y persisterons malgré toi.

A la vue de leur constance et du sang qui coulait

sur le visaee de sa sœur, Omar se sentit ému, se

rcjientit, s assit au boi'd d’un lit et demanda :

— Donnez-moi la feuille (pic vous lisiez.

— Mlle ne peut être touchée que par des mains

pures. \ a te purifier.

Omar sortit pour faire son ablution et llabbàbeii

profita pour quitter le coin oii il se cachait. 11 dit là

cette croyante :

— Vas-tu mettre le Koran dans les mains d'un

infidèle ?

—- .l'espère qu'il se fera Musulman.
llabbàb se cacha de nouveau (juand Omar rentra,

et sa sonir lui remit le Livre. Quand il arriva au

verset: « Le maître du ciel et de la terre et de ce qui

est entre eux » (Koran, ch. XXVI, 2‘3)
;

il dit : a On
ne doit adorer ([ue celui ipii est désigné par ces

mots. » ( hiand il fut aux mots « Tu parles avec or-

gueil, mais Lui connait les secrets les plus cachés ;

il est Dieu et il n’existe pas d'autre Dieu que lui »,

son conir s’ouvrit et il déclara : « 11 n’y a de Dieu



VIE DE MAHOMET 2o'3

qu'Allah et Mahomet est son Apôtre! » Ilabliàl)

l'entendant, entonna le Takbir (i) et le l'élieita en ces

ternies: «Hier le Prophète priait pour cpie Dieu

eonvertit à l'Islam toi ou Abu Jahl. Sa prière a été

exaucée en ce qui te concerne. »

Alors Omar se ht conduire par ilalibàb au Pro-

phète, et l'rappa à la porte de sa demeure m'i il se

trouvait avec jilusieurs amis. Bien ipi il l'ùt armé et

qu'on ne connût pas ses intentions, Ilam/ah voulut

qu'on le reçi'it
; Omar déclara tout eu entrant ipi'il

s était l'ait ^Musulman. Le Prophète lui lit réciter le

Kalimat et lui répondit parle Tahhir, ([ue les com-

pagnons répétèrent si haut et avec de tels éclats de

joie qu il fut entendu dans l'assemblee des Korcisli.

Alors Omar déclara : « Prophète de Dieu, il u est

pas admissilile que, tandis que les idolâtres adorent

publiijuenient Làt et Uzza, les croyants se cachent

pour adorer le Seigneur. Ordonne que la religion

d'Allah et la Foi soient promulguées ouvertement. »

Cela dit, on lit en procession le tour de la Kaalui.

Abu Beckr marchait ;i droite, llamzah à gauche du

Prophète et Ali devant lui, précédé d'Omar. Tous
les croyants venaient derrière Mahomet.
Les principaux Koréish étaient réunis dans une

maison et attendaient Omar, quand tout ;'i coup

ils le virent de loin venir gaiement avec le Prophète

d’Allah et ses amis. Ils crièrent : « (dinar! cpii vient

derrière toi? » Il répondit : « 11 n'y a de Dieu ipi'Al-

lah et Mahomet est son Prophète. Le ]iremier de

vous qui bouge, je lui coupe la tète avec mon cime-

terre et je l'envoie au séjour de la perdition ! »

Les idolâtres, dans leur surprise se dirent : « Nous
avons envoyé Omar pour tuer !Mahometet voilà que

(i) Attali Akljur ! Dieu est le iilus granit.
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iiiaiutenaut il s attache à lui et le soutient. C est un

grand niallieur. ))()uaiulils cherchèrent à approcher

d'Omar, il les repoussa et les expulsa de l’intérieur

de la Kaaha. Alors le Prince y entra avec tout son

cortège. Tous se niirent en prières et dans ce

inoinent lut révélé le vers : « O Prophète ! Allah te

récompensera ainsi (pie tous les croyants ipii sont

avec toi. »

Les écrivains musulmans disent cpiil fut sur-

nommé A/ Farnch. le Séparateur \)arcc qu'un cer-

tain mahométaii ayant été condamné par Mahomet

pour uiK' injustice qu'il avait faite à un juif, appela

de la sentence de Mahomet à Omar, lecpiel le fendit

en deux de son cimeterre ]>arce (pi'il n’avait pas

voidu accpiieseer à la décision d’un juge aussi éclairé

et intègre cpie Mahomet.

Séparateur signilie ici : Celui qui sait distinguer

le vrai d’avec le faux (i).

Omar fut le trente-sixième disciple de Mahomet.

3. Abu Tâleb protège l’Apôtre et se

retire au Sheb avec les Béni Hashem
et Muttaleb.

.Marmés des progrès de la Foi, les Koréish idolâ-

tres vinrent dire à Abu Tàleb : « Livre-nous Maho-

met pour le mettre à mort parce qu'il attaque ta reli-

gion et la mAre. Si tu refuses, prépare-toi à coin-

hattre et tiens pour certain que nous perséeuterons

incessamment ton neveu jusqu'à ce ({u'il cesse de

déverser sur nos dieux le mépris et 1 outrage. »

A))rès leur départ, Abu Tàleb lit appeler le Pro-

(i) llist. universelle.
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plicte, lui expli([ua ou détail ce doul il s ag’issait cl

conclut :

« Cesse de niaudii'cct de Maspliciiiei' Icucs dieux
;

je crains ([uil ne t'arrive ([iielipic i^rand inallieur

dont personne an niondi' ne jiniirra te jiréserver. »

L'Apotre pensa qu’A])n Tàleh ne voulait ]dus le pro-

téger avec le même dévouement et répondit : « Kn
tout ce (pie je dis et lais, j'ohéis à Allali. Les re-

proelies de mes amis et les menaces de nu's ennemis
ne sauraient me l’aire renonci'r ;i ma mission. Si lu

me soutiens, In en seras récompensé, sinon la protec-

tion et la grâce dn ciel me snilironl. » A ces mots, il

se leva pour se retirer. Abu Tédeb ému le lit ras-

seoir : « Continue ton umvi’e, exécute les oidrcs

que tu as rei/us ; tant ipie je vi\ rai tes ennemis ne

ju’évaudront pas contre toi
;
» et il composa les deux

distiques suivants :

l’iir All:;li, ils ii aiiroril pas jx'ise sur loi.

Tant (pie je ne serai pas sous lcrre.

Préclic ce (pi'Allali t’a ordouiu' (de prèclu i)

Fd pousse un cri de joie.

()uand les idob'dres virenl redoubler la sollicitudi'

avec laipielle ,\bu T:\leb veillail sui le Prince et le

protégeait, ils jnri'rent inimitié aux Heiii Hasbem.
Ils ne respirident plus ipie ]>our la mort du Pro[)bèle.

Quand leurs projets liomieides vinrent à la connais-

sance d’Abn di'deb il réiinil les lleni ILisbmn et les

lîeni Mutlaleb et leur demanda de protéger l'Aix'itre.

J’ous lurent tmanimes à se lier par serment réci-

proque, pour se del'endi'e mutuellement suivant

l'usage des tribus arabes et aliu de gagner une

meilleure jilace dans l’autre monde.-

Afin lie se mieux garder, Abu Tàleb avec Mabo-

1-2
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met et ses eoinpa^nons se retirèrent dans le Sheb(i)

uii le suivirent les lleni llasliem elles Beni Mutta-

lel) à l'exception d'Abii Laliab.

Voyant eela. lesialidèles resserrèi'cnt leur alliance

par le serment de n'avoir « ni unions matrimo-

niales, ni rapi»orts de commerce, ni association

quelconque avec les Béni llashem et les Boni Abd-

ul-Muttaleb ;
de ne leur fournir aucun renseigne-

ment utile, mais au contraire de tout laire pour leur

nuire ;
et enliii de n'accorder ni paix, ni trêve a ces

deux Baüini^ (fractions) tant que Mahomet serait en

vie ( 2 ). »
. • 1

Cet engagement fut consigné dans un écrit aiujuel

.piaraiite chefs des Koréisb apposèrent leur sceauet

([lie l’on suspendit a la porte de la Kaaba (3).

La situation des Musulmans dans le Slieb devint

dillicilc ; aucun d'eux ne pouvait en sortir sans être

insulté, excepté è l’époqe.i' du pèlerinage annuel (4).

Et même [)eudant cette période, les idolâtres les

plus fanati([ues s en allaient sur les routes aux aboids

de La Mecque, menacer de leur vengeance tous les

Aralies se rendant au marché et qui vendraient des

provisions à Mahomet. Si quehpi'un voulait acheter

pour lui. ils enchérissaient de manière a empêcher

l’achat. I.es marchands établis au bazar n’osaient

(i) Ce mol, dans son sens j^emaal, signitie un liyatus ou

gorge de inontagne. lei il désigné un ijuarlier de La Mecque

qui s'appelle encore aujourd'hui le « Slieh d’Abu laleb ».

(a) C'élait une sorte d'excommunication.

(3) Selon Abu Zeid Scid Abd al Raliman, ccl acte fut

dressé i>ar Mansur B. Akrama, dont la main devint sèche

aussitôt (lu'il l'eiU écrit [llist. universeUe, t. XV).

(j) Les anciens Arabes regardaient comme sacrés quatre

mo’is de l'année; il n'était pas permis de faire la guerre

pendant cette période. iMahoniel se garda bien d'abolir une

coutume aussi louable.
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pas veiulre de vivres aux ]\Iusulinans et si (juel([ues

personnes, par compassion, leur envoyaient des

aliments, on les menaçait et les jiersécntait.

Les idolâtres les pins acharnés étaient \\’aled 15.

Mogairah et Alm Jahl 13. llcsliàm. Mais Alm Tàleh

avait l'ortilié le Shell et veillait incessamment sur

l’Apôtre, taisait chaque nuit plnsieurs l'ois le tour de

sa maison, l'obligeait à changei' souvent de place

pour dormir, et le Taisait garder le jour par ses pro-

jires fils et petits-lils (i).

[Mahomet mettait à profit le temps dn piderinage,

épocpie de respect réciprocpie et de neutralité, pour

reprendre sa pro])agande. 11 visitait et prêchait les

diverses Irilms qui at'Iluaient à La Mecque et aux

foires des environs, notamment à Okatz, à Mujanna
et à Dzul-Majaz, où se rendaient aussi beaucoup de

Juifs et de Chrétiens, il h's exhortait à adorer un
seid Dieu et leur promettait en i'éconq)ense la pros-

périté et la domination ici-bas et le Paradis pour

couronnement. Personne ne répondait à son apiiel,

(i) C'est à celte occasion que .Vt Jaimal)! iiioiilre le Pro-

plicte venant lial)iter à .Sat'a après a^(^il' (piillé La âlecqnc

coinnie on A ient de le Aoii'. « Ktdin ils (les idolâtres) lui

cansèreid (à Malioinet) tant de eliagrin ((u'il se vit con-

traint de clianfjer de deinenre et de elierelier un asile jiour

lui et pour scs nouveaux coiu|)agnons. Il le Iroina dans la

maison d’un certain Orkain, située avantageusement sur la

colline de Sala
;

il y conx ertit à rislamismc toute la l'amille

d'Orkam. Cette maison a, dejmis, été en jurande Aénéralion

parmi les Maliométans; < trkam la donna eu dot à sou lils

(piand il se maria; dans la suite. Al Mansur, second Klia-

lil'e Abasside, l'acheta des lieriliers d'Orkam pour une
grosse somme et il en lit don à sou lils el successeur Al

iSIalidi, surnommé .1/ Kalzoran. c’est-à-dire Lr Roseau,

d’oii elle est encore appelée aujourd'hui La Maison du
Roseau. » (Voir i>age i~i).
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cMi- Al)ii Liiluil) s'aUacliail à scs pas cl ciâail : « Ne

croyez pas aux mensonges de ce renégat ! »

Appendice au Chapitre XV.

Lr Koi'ioi ri la Uil)lr.

Les sonrates :
4a : LXYII. - 4‘3 : LUI- - 4t =

XXXII. — 45 ; XXXIX. — ; LXXIII. — 47 :
LXXIX.

_ ; PI V. _ 4,, : XXXIV. — oo : XXXI. — 5i :

LXIX. — 5a : LXVIII. — 53 : XLI. — 5^1 : lAXI. —
55 ; LU. — 5(i : L. — 5; : \LV. — 58 ; XLIV. — 5p :

XXXYII. — do : XXX. — di ; XXYI. — da : XV. —
d3 : LI, lormenl la série du Korau révélée pendant

la deuxième périodt* (5*^ a lo*^ années) de la mission

de Mahomet.
Le trait caraeléristique de ces sourates est I ell'ort

t[ue I on peul y voir pour identifier la religion de

Mahomet avec la religion juive.

Le Pentateuque y est constamment cité comme

une révélation de Dieu à Moïse. L’objet du Koran

est <( d'attester » l'origine divine de ce livre et des

écritures qui l’on suivi (S. (d4) : XL\ 1, 9’ ^9 •

(59 )
XXXVII, '3d ; (44) : XXXII. a3 ;

etc., etc.

Ces S. proclament que les livres juifs reiil'ermeiit

la démonstration rigoureuse de la vérité du Korau

et de la mission de Mahomet. Ils invoipient des té-

moignages de .luifs comme preuve que la nouvelle

révélation de Dieu est prédite dans leurs livres

sacrés el cpie le Korau est tout à fait conforme au

contenu de ceux-ci.

L’assurauci' avec lacpielle Malioinct s en ndère au

témoignage des Juifs et tle leurs livres est très re-

maripiahle. hdle ne peut lui avoir été inspirée <jue

par (piel([ues Juifs (pii, ne possédant de leur propre

religion ipi'une connaissance imparfaite et superli-
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cielle, reucouragèrenl dans l’idée qu’elle |U‘ouvait ou

avait ])ositivenient allinué f[u’il était « le Prophète

que le Seigneur leur Dieu devait l’aire surgir pour
eux du sein de leurs l'rères. »

Sans doute le Seigneur le destinait à eonduii'e au

salut les Arabes pa'iens. Sans doute riuter[)rétatiou

qui attribue an Messie une généalogie juive est erro-

née, et il doit seulement appartenir à la deseendanee

d’Abraham.
Tel était le langage que tenaient à iNlabomet les

Juifs qui l’approchaient et qui voyaient avec joie

rhoinmage qu'il rendait ;'i leur religion
;
cpielques-

uns allèrent jusqu’à allirmer hautement sa mission.

C’est à eux que fait allusion le passage ; « Ceux à

qui nous avons donné la Sainte Keriture reconnais-

sent le Prophète aussi bien (ju'ils reconnaissent leurs

projires enfants (S. (8i): Y!. 20) » et aussi les ver-

sets i(j.5-i()8 de la sourate .\X\ 1.

A partir de ce moment, les grandes lignesde l'his-

toire et de la tradition juir es fournissent la matière

princqrale des récits ipii remplissent la plus grande

partie du Koran, récits parfois très imagés et très

élevés, parfois se répétai!' d’une manière fatigante,

pour un lecteur non croyant. Comme spécimen nous

signalerons au lecteur l’Histoire de Xlo'ise dans les

S. (70) : XX et (83) : XXVIII. Il sera peut-être

curieux de comparer les récits du Koran à ceux

correspondants de la Bible de I' T.slain.

Il a fallu évidemment un travail considérable pour

approprier et transporter dans le Koran ce qu’on y
trouve de l’Ecriture Sainte, et ce travail ne peut que

s’y faire sentir. Les sourates ileviennent très lon-

gues. La révélation n’y est plus cpie rarement le jet

spontané de l’éloquence passionnée d’une foi ardente ;

lî.



•2U) vir. DE ;maiiomet

c'ost plulùl le cours Iranquüle cl conlcuu tic la com-

position ortlinairc. Plusieurs passages du Koran

trahissent ([tic des heures iiondDreuses delà nuit ont

été allectées à ce labeur, quoique ostensiblement

consacrées à la prière. C'était raccusation principale

dirigée contre ^lahomet par ses ennemis.

.lustpi ;i la lin tle cette période, il est à peine c[ucs-

lion dans le Koran des Ecritures chrétiennes. Sans

doute les sources d'inrormalioii mampiaienl t'iieort'

à Maliomt'l. ou il n'avait pas eu l'occasion d y recourir.

Comme Mahomet était illettré, il ne pal recevoir

sur les relig ions Juive et chrétienne que des ensei-

gnements oraux fournis par des demi savanis, bien

plus au couranl des récits populaires et des tradi-

tions rahbiniques que des Livres Saints. Delà dans

le Koran. un mélange singulier de la Bible avec

des fictions souvent puériles ;
nous en avons vu un

grand nombre dans la llihle de 1 Islam. Ce livre,

qui n'est pas la révélation directe, a simplement

brodé sur des te.xtes que le Koran nous donne com-

me faisant partie de la révélation. Parmi les faits

nombreux qui ne se trouvent point dans les Ecri-

tures Juives nous citerons seulement les suivantes :

1. Abraham brise les idoles de son paj's et

échappe miraculeusement au feu dans lequel le

tj-ran l'a précipité {S. (6'j) XXI, ôg, etc.)

2 . Un ange promet unfils à Sarah sceptique, et

annonce à Abraham que Loth sera sauvé lors de

la destruction de Sodome, mais non sa femme {S.

(-8 ) XI, :4-, { 62 ) A’E, 6 o, (JO) XXVII. 58, etc.)

3. Joseph ne résiste à la femme de Putiphar que

grâce à l'intervention divine (S. XII, 2 j).

J. Jacob recouvre la vue, lorsqu'on Ienveloppe

du manteau de Joseph {S. XII, g‘3-g6).
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5. Mo'isc tient suspendue au-dessus delà tète des

Juifs le mont Sinai pour les forcer à accepter la loi,

il rend la rie aux soixante-dix qui avaient été frap-
pés de mort sur celte montagne (S. igf) If ’^3- d
passim ; {loy) IV, j53 ; ifji) VII. ipo. Légen-
des des rabbins).

6. I^es monts se joignent à David jtour chanter

les louanges de Dieu ; les génies et les démons sont

forcés de travailler au.x gig'antcsques consti’ucHons

de Salomon ; ils transpoiJent en un clin dhril />rès

de Salomon le trône de la reine de Saba ; le van-

neau apporte à celle-ci la sommation du pieu.y roi

(S. (j/O) XXVII, / tt à fô ; iffD AA'A'/]'. i o-i 3 :

(S3) XXVIII, passim. Geiger rapporte des légen-

desJ II ives semblables).

J. Juifs changés en singes jxmr violation du Sab-

bat (S. (g ij VII. i()6).

8. Ezéchiel ressuscite un grand nombre de

morts (S. (gf) II. ‘-iff)-

g. Ezra {Ozeir) est rappelé à la vie, ainsi que
son âne, cent ans après sa mort (S. (gf) II, 2 ti i ).

Quelques récits prél'érés soûl dans le Ivoraii l’ol)-

jet d'un développement particulier et de fréipienh's

répétitions. Telles sont ITÏistoire de Moïse, le Dé-

luge et la Destruction de Sodoine, sujets considérés

par Mahomet comme étant d'un grand ell'et. On
peut, par l'histoire de Moïse dans les S. fit) XX et

(83) XXVIll, se faire une idée de la manière dont ils

sont traités en général.





CHAPITRE XVI

Xe ANNÉE DE LA MTSBÎON

(619-620)

I. Délivrance des 15eni llaslicin et Al MiiUalel) ])ar raiinn-

latioii (lu pacte (rexcliision. — 2 . Victoire des Pei'saiis

sur les tirées de Byzance. — 1. Mort de Kliodaijali et

d'Alni Tàlel). — 4. Le l’rodi^-e de la Lune fendue.

1. Délivrance des Béni Hashem et Al
Muttaleb par l’annulation du pacte
d’exclusion.

Cette situation darait depuis trois ans et était

devenue tout à lait intolérable, lorsque lleshàin R.

Ainru, dont le père était parent de la mère de Fazl

Ben Hashem, vint trouver Zoheir R. Ommiali et lui

dit :

— Pendant que tu as une table délicate, de l’eau

fraîche et saine et toutes les jouissances du luxe et

de l'opulence, il est barbare et inhumain que tes

parents passent de tristes jours et de longues nuits

dans une pénurie complète, [)arce que personne

n’ose avoir avec eux de rapports de commerce ou

de tonte autre nature. Certainement .Vbii .Tald n'au-

rait jamais soull’ert qu’on traitât ainsi ses parents.

Zoheir répondit qu'il ferait annuler rengagement
pris entre les Ivoréisli s’il avait pour cela l aide de

deux amis. Aloi’s Hesliàm olfrit son pro})re con-

cours et sollicita celui de Mattam Ben Adwin en lui
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représentant les âenx Battins (fractions d’une

grande tribu) des Béni Abd Munaf coinine menacés

de périr de faim et de misère. Celui-ci consentit à

intervenir à la condition que deux autres amis se

joindraient encore à eux. Hesbàm y décida Ab ul-

Bakbri et Babiali B. Aswad.
Les eim[ alliés se réunirent à la nuit, et arrêtèrent

leur plan pour le leudemain. Zoheir se chargea de

})rendre le premier la j)arole dans l'assemblée

des Koréisli et les autres promirent d’appuyer sa

motion.

Le matin, après avoir fait le tour de la Kaalia,

Zoheir s'adressa à l'assemblée :

— Hal)itants de La Mec<[ue, convient-il ([ue, pen-

dant que nous jouissons de tous les plaisirs de la

vie et de l'abondanee, nos parents, les Béni Hashem
et les Béni Abd-ul-Multaleb, traînent leur existence

dans la pénurie de tout et soient en danger de mou-
rir de l'aim et de misère? Par Allah, je ne me ras-

soierai pas avant d'avoir mis en pièces cet écrit

maudit.

Aussitôt, Abu Jabl cria d un coin du Temple :

— Tu mens! tu n'as pas le droit de déchirer cette

pièce.

Babiali B. Aswadcria à Abu Jabl :

— C'est toi qui mens
!
quand cette feuille a été

écrite, nous n'avons pas adhéré à son contenu.

Abdiil-Bakri et Muttam B. Adwin firent chacun à

leur tour la même déclaration. Hesbàm B. Amru la

confirma et la plupart des Koréi.sli les appuyèrent.

Mais Abu Jabl allirma :

— C’est un complot ourdi cette nuit!

Pendant ([u’on se disputait avec violence pour ou

contre la riq»ture de la convention, Abu Tàleb,

accompagné de ses principaux amis, sortit du Sbeb
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et s en vint à rassemblée. Quand il se montra, les

Koréisli s’imaginèrent ([u'il s’était lassé de défendre

iNIahomet et lui firent bon aceueil :

— Sans doute, tu consens à la mort île Mahomet,
qui rétablira l'aceonl entre nous?

— Je suis venu ])Our une ailaire dont dépend la

paix de toute la cité. Produisez la feuille oii est sti-

pulée l'inimitié contre nous.

Abu Jabl et ses jiartisans triompbaiits la présen-

tèrent et Abu Tàleb demanda : « A'os sceaux y sont-

ils apposés ? — Oui. — Allah a décidé que tout ce

qui, dans ce document, était violence et tyrannie eu

serait ellacé et ({u'il n'y resterait (jue son nom. Si

cette assertion de Mahomet est fausse, je vous

l'aliandonne : mais si elle est vraie, vous devez con-

sidérer ce document comme annulé, et abjurer toute

inimitié et opposition (i). » Les Koréisb ap[H'ou-

vèrent ces paroles. Ou ouvrit la feuille et ou n'y

trouva que ces mots, en tête : « En ton nom. <’>

-Ulali ! » A cette vue. les opposants confus bais-

sèrent la tète ; mais Abu Jabl. malgré ce prodige,

persista dans son hostilité. Alors Abu Tàleb escorté

de ses amis gagna la porte de la Ivaaba, prononça

des impi’écations contre leurs ennemis et s'en

retourna au Sheb. Les cinq amis des deux Hattins

se déclarèrent de nouveau innocents de tout ce (|ui

pouvait avoir ti-ait à l’écrit annulé. Mattam déchira

la vieille feuille et Mansur IL Akramali qui l'avait

remplie eut la main paralysée.

Tout engagement étant annulé et les adversaires

réconciliés, on se rendit au Sbeb; on eu lit sortir les

(i) Selon beaucoup d’ailleurs aralies, Dieu ai ait livré aux
ver.s toute la l'ciiille de |iarclieiuiu, excepté le couuueucc-
lucut.
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assiéi>és et ou les eomluisit à leurs demeures. Cette

dcdivraiice eut lieu dans la dixième année de la mis-

sion.

2. Victoire des Persans sur les Grecs
de Byzance.

celle époinie. ou a[iprit à La Mecijue ([ue les

(Irees de Byzance avaient été dél’aits par tes Persans

eu Syrie (i). Les idolâtres s en réjouirent l'oi't et se

moiilrèreul insolents envers les Croyants ;

« Xous triompherons de vous comme viennent de

triompher les Persans, aux([uels aucun Livre n’a été

révélé. Le destin se prononcera de la même manière

entre vous et nous (ju'enlre les Grecs et les Per-

sans. »

(i Vers celte e|io(|iie eut lieu rinvasioii de la Syrie par

(diosruës, roi de l’erse. Ui’lal)li eu 090 sur le trône de ses

pères par reiii[)creur Maurice de Constantinople, il prit les

armes pour venger l.a mort de son bienfaiteur et prolitant

de l'anareliie et des ilivisions tliéologiques qui allligeaient

l'Empire d Orient s’enq>ara de la Syrie, puis de la Pales-

tine. .lérusalem fut prise d'assaut : le sépulcre du Christ,

les églises de Constantin et d'Hélène furent livrées aux
llammes. La croix du Sauveur fut envoyée eomme trophée

en Perse; les églises furent dépouillées, les saintes reliques

jetées au vent.

Chosroés resta canqié plusieurs années devant Constanti-

mqile; il exigeait d'iléraclius, alors cuqiereur, l’abjuration

du christianisme et l’adoption du culte du Soleil. Cependant
il accorda la paix moyennant une très forte rançon.

\u bout de quehjue lenqis lleraclius, à force d'héroïsme

et de généreux sacritices, vainquit les Persans et leur l’eprit

les provinces perdues.

Les historiens ojiposés au christianisme font ressortir la

diminution de prestige qui résulta pour lui des victoires,

des profanations sacrilèges des Persans, préparation et pré-

lude de celles des Musulnians.
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Ce lui alors que, pour ranimer les Croyaiils,

rurent révélés les versets « Elif. Laiii. iNliin. Les Créés

oui élé vaincus sur le territoire voisin : mais clans

peu d'années, ils vaincront à leur tour. » (Korau,

ch. XXX, I . i2 el 3.) Abu Iteckr les récita dans rassem-

blée des Koréisli cpii lui dirent : « Ce sont des vers

de Mahomed. » 11 réj)li([ua : « Ce sont les paroles de

Dieu. » Alors Abu llecki- paria cent cliameaux con-

tre Abu B. Khalut' (|ue. avant neul’ ans. les Crées

battraient les Persans (i).

3. Mort de Khodaijah et d’Abu Tâleb.

La deuxième ainiee après la mission lut nommée
l aunée de deuil ;i cause de la mort de Ivbodaijab et

(i) Selon |(lusieui's eomiuentalciiis du Ivoran. celle [ire-

dictiun s'est réalisée, mais ils ne sont (las d'aeeord sur

l'épocjne exacte de sa réalisation. I.es uns ceulenl que les

Grecs aient l)atlu les Pei-sans en inéine tcnqis ([ne se don-

nait la bataille de lîedi'c fan 11 de l lle^ire) : les antres font

arriver celte ^'ictoire en inéinc l('iii[is (jiie la bataille d llo-

deybiali (an VI de riléi>ire'. .Miu lîecUr n'avait d'abord

[)arié (jiic « dix jeunes cliaiucaux ». et n'axail lixe i|iie

trois ans pour la défaite des Persans. 11 poila ce pari à la

connaissance de fMaboniel (jui bu dit (jne dans sa prophétie

il ne fallait pas coir un iioiubrc détermine d'années, mais
tout nombre d'aunecs compris entre 'i et q ans. Pu eonse-

([iience, .Abu-l>eekr |(orta à q ans le delai de son pari, et

jn’oniil en cas de non réalisation eenl chameaux au lieu

de dix.

I.'cvéuemeul étant arrivé dans les d< lais pre\ iis. et Abu
P>. Klialuf étant mort dans l'intercalle, les héritiers de ce

(h'rnicr remirent iidélemcnl les eenl chameaux à Abu lieekr

cpii les amena trionqdialemenl à Mahomet.
tbiant à la défaite des Persans, elle aurait eu lieu soit

ju'cs de Uostra et d'Adhraàt (il'a/i. Al Januabh, soit en

Perse ou eu fMesopolamie, soit enlin en Palestine [d'ap. Ilm

Abban).
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de celle .1 Abu Tàleb ([ui survinrent a (luelques

jours d inteiAalle. Le 1‘ropl.ète dit à Khodaijab a

ses derniers inomenls ;

— Le Trcs-lîaut l'a ('xaltce au-dessus de Marie,

mie d imrau et sœur de Moïse, et d’Asiah, iille de

Pharaon. ,

Ville lui envoNce aux .lardins «lu Paradis a 1 âge

de (i.-> ans, et lut enterrée àlLidjun. Le Prophète

avait 1 habitude de visiter sa loinbe, bien qu a cette

époque, les eériunonies et l.'s prières pour les morts

n'eussent pas encore été rendues obligatoires (i ).

A son lit lie mort, Abu Tàleb réunit les Hem

llashem et leur dit :

— Vous êtes les saints d'AUali, la quintessence

des Arabes et la Heur «le la noblesse. Vous comptez

oarmi vous Mahomet et 1e brave des braves, Ham-

zah Vous n'entamez jamais d'aihure importante

sans la mener à bonne lin, ni aucune noble entre-

prise sans l'aebever. ^ous êtes Petite et b- soutien des

bomines. Honorez cette laïuil le (celle d Abu lalel) et

de Mahomet), vous obtiendrez ainsi 1 approbation

tlu Tout Puissant Xourrieier, la prospérité et 1 ae-

complissenient de vos désirs. Je vous recommande

l'amour des parents, la concorde, 1 aumône. I bon-

nèteté, la remise lidèle des dépôts eonlies. » Apres

une pause, il reprit : « Je vous ordonne ^Ic prêter

aide et obéissance a Mahomet, PAiniii (le bdele) et

le Sidiq (le vériditpie) «les Arabes. Les anges ont

(I Pemtaiil mule la vie «.te Ivliuilaijali, Mahomet u cul m

Je seconde feimue ni de concubine bien qu’elle eut lo ans

de plus «ine lui. Elle lui donna (1 enfants dont

rurent très jeunes, et il n’eut pas depuis d aulre entant

e.xceplé Ibrahim, lils «le la CoplUe Marie. En toute

après son décès, il c.xprimait son regret de sa l'ci’le

^
souvenir le plus reconnaissant de sou aüection poui lui.
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reiithi témoignage de l'exeellenee de s(»u <euvi'(' el

de la sincérité de ses paroles. Je vois les noblt'S el

les ])aiivres de tons les pays l'épondre à son appel et

croire en ses paroles: les Koréish. amis et ennemis,

lirerlecimeterre et verser lesaim' à sa voix ; les riclies

ini
2
)lorer son ap})iii ([n'il prodigne aux pauvres; les

.\rabes lui livrer leur pays et la ilirection de leurs

all'aires, et son amour s implanter dans leurs ccenrs.

O vous, lîeni Hasbem ! recherchez son amitié et

aidez-le en pai*oles et en actions. Soyez ses alliés

les plus dévoués; il est le seul que Dieu conduise, le

seul (pi'il fasse trioni])her. Par Allah, si je survi-

vais, je ferais tout pour le seconder et je le préser-

verais de tout mal . . .

Quand les Koréish surent <pie l étal d'Abii Tàleb

était déses])éré, ils S(' dirent entre eux :

— Abu Tàleb a toute sa vie protégé Mahomet de

tout son pouvoir, el depuis la conversion d'Hamzali,

d'Omar et de beanconp d'aulres guerriers, celui-ci

est devenu très r(‘douta])le
;

il cimviendrait île

faire avec lui un traité de paix [>ar rentreniist'

d'Abu Tàleb. En consécpience, les principaux d cu-

ire eux s'eu vinrenl à son clievet el lui exposèrenl :

« A*o\is avons toujours obéi à tes conseils el res[iecté

les (U’dres. AOns craignons (]u'a})rès toi la discorde

ne se metU' entre Mabomet et nous. Invite-le à ces-

ser ses attacpies contre notre religion et nous ne

combattrons plus la sienne. » Abu Tàleb lit venir

rAi)ôtre et lui dit : « Mon (ils. les nobles Koréish

t'adressent une demande: en l ayréant, tu t assure-O
ras leur dévouement et leurs services. — Maliomet:

« J'ai aussi une demandeàleuradresser ; c'est depro-

noncer quelques mots à l'aide desquels ils régneront

sur tous les Arabes et subjugueront la Perse. » Abu
Jahl s’écria : « 0 Mahomet, nous sommes prêts à eu
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prououc't'r (^uels sont-ils ? — Il ii y h de Dieu

(ju'Allalt et Malioiiiet est rA[)ùtee d’Allah. » Cette

i‘é[)Oiise irrita les Koréish; ils se tordirent les mains

et s’(‘xelamèrent : « Tu veux donc réduire nos mille

dieux à un seul? Il esl étrange que tu montres

tant de mauvais vouloir alors que nous nous ellor-

eons de nous eoneilier ton amitié et de te donner

satisfaction. » tlida dit, ils s'en allèrent.

Selon le Rantazul-Abhal) (Mausolée des Saints),

Abu ’ràlel) à son lit de mort lit, d'après le conseil

(le (|u(‘l([ues Ivoréisb, ]iri(U‘ son neveu de lui

adresser (piebpies aliments pi‘oV('nant du Paradis

(pii pourraient lui rendre la santé. Mabomel ren-

\oya le messager avi'c celte réponse : « Allah n'ac-

eorde point à des Infidèles la nourriture du Para-

dis. ') .Mais il suivit de près le messager et trouva la

maison d'.Kbu Tàlcb pleine d'idolâtres. Il les pria de

le laisser seul avec son oncle.

« Nous sommes. ré[di(pièrenL-ils. ses parents aussi

proches que toi cl nous ne l'abandonnerons pas en

pareil moment. » .\ lors le Princes assit au bord du lit

etdit:« Mon oncle! ipie Dieu le récompense d'avoir

pris soin de moi dei»uis ma minorité et de m avoir

protégé depuis ma majorité!)) Il ajouta ; « .\ide-

moi, en pronom;anl des mots avec lesipielsj intercé-

derai pour loi auprès d'Allah le jour de la résurrec-

tion. — ()uels sont-ils? — Il n y a de Dieu qu’Al-

lah. La Divinité ne se partage point.— Pour réponse

• \1)U ràleb pronoiD.'a les \ ers sui^ ants :

Tu m’as iiiviU'; (à la Foi), lu m'as avisé
;

Tu as él(' ^eli(li([ue cl loyal;

Tu as promulgué une religion tjue je reconnais

Flre la meilleure religion (.lu monde.
is”étail la crainte du l)làme je la professerais,

Comme je le déclare expressément maintenant,
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Knlcudaiit ccs v(‘i\s. les Kuréish l(‘[)l'Oc•llè^elll à

Abu Tàlel) de renier la l'eligion de ses ancêtres Alal-

nl-Mnttal('b, llasliem et Aljd Munàl'; il répondit :

« Abu Tàlel) est fidèle ;i la religion di* ses aneèires. »

Tnis rénnissaiit antoni- de lui les lils d'Al)d-id-Mul-

taleb, il les exhorta en ces termes ; (( Tant ipie vous

suivrez et appuierez Maboimà. la prospéritt'-. la

gràc(' divine et la paix seront votre ])ai'lage. »

Alors le Proplièle lui demanda ; « l*enx-ln leiii’

ordonner de sni\ rc' ma religion et ne pas raceepter

toi-inème. » — Abu l'àleb ; « Si jVlais en bonne
santé, je le l'ei'ais, mais an point oii

J
en suis les

Koréisb m> inampieraienl pas de dire : «(/est sen-

lenienl ;i l'agonie (pi'Abn Tàleb s'est lail innsnl-

man. » (i

)

( hiand l'xApôtre eut perdu l'espoir de le convertir,

il se leva et dit : « Par .Vllali. je eontinnerai à inter-

céder pour son pardon jusqu'à ce <pu‘ cela nie soit

défendu. » En conséquence, il resta chez lui jiln-

sieurs jours en prières, (hiand les croyants en furent

informés, ils se mirent ;i prii'r de leur côté poni- leurs

parents morts dans l'idolâtrie, jusqu'au moment oi'i

fut révélé le verset ; « 11 est interdit aux Prophètes

et aux vrais croyants. d(‘ prier pour les idolâtres,

même leurs parents, ([uand ils savent ipie l'enfer est

leur demeure. »

4. Le Miracle de la Lune fendue.

(/est en celti' partie de la lo'’ année de la mission

(i) Seton Al Jamutbi, At>ii Tâteti muuriil liuil mois et

viiigt-et-mi joiir.s a|)iès t'anmilalioii du jtacle d'cxcluaion

.

Pour lieaucoiip d'auteurs imisidmaiis, Atui Tàlel) avait,

avant de luoiuir, loriuelloueiit eiutirassé rislam. Il était

])lus qu’ocloo'énaii'e.
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que la plupart des biographes et des historiens

musuluuins placent le prodige que nous rapportons

ci-après :

« Mahomet opéra un grand prodige pour la con-

viction des incrédules, si nous en croyons AI Jan-

nabi

.

Selon (pieh[ues-uns, c'est à ce fameux miracle

([ue s(î rap]iorte le commencement du chap. LIA d('

r.Vlcoran. On dit cpie les Infidèles, ayant demandé

un signe ii Mahomet, la Lune parut séparée en deux.

(|u'une des parties disparut et cpie l'autre resta
;
cl

FAm Mafu'id allirme qu'il vit le mont Hara. qui était

entre les deux parties séj)arées. Les paroles de l’Al-

coran, dans le chapitre cité, intitulé La Lime, qui

se rapportent à ce fait, sont les suivantes : « L heure

approcha, et la Lune fut fendue. S'ils voient ([uel-

([ues signes, ils se retirent et disent, c'est un pres-

tige. Ils prétendent que c'est une imposture. Ils

suivent leurs liassions, mais toute chose est immua-

blement établie. » Al Jannabî \'^\n^ovie aussi qiu'

les musulmans, aussi liien que les Incrédules, et le

PenjAe du Livre, c'est-à-dire les Juifs et les Chré-

tiens. qui ont les livres de l’Ecriture Sainte, furent

témoins de cet étrange prodige. » (Histoire univer-

selle. d’après Al Jannahi, Al Zamakhshar. Al

Peidaivi. Al Sahib. le Koran. Gag-nier et Maracci.)



CHAPITRE XVI

1

Xe ANNÉE DE LA MISSION

(Smle.)

I. Après la mort (l'AI)ii Tàli l), .Maliomrl rsl persécute à La
^lecfjuc. — 2 . Il clicrclie asile à Taïl' et en est cliassé. —
1. Les génies einhrassenl rislani, — ]. Le Prophète rentre

à La Mecque (feo).

1. Après la mort d’Abu Tâleb, Mahomet
est persécuté à La Mecque.

Après ht mort tl'Ahii-’J'àlel), les Idolâtres voiilu-

renl eiiipèelier le Propliètt* (reiiseie-uer le peuple, el,

à leur iiislig'atiou, tut droit' lui jelti de ht boue.au

visage. Ayant appris eela. Altd ( i ) lils d'Abd-ulAIul-

laleb, dit à Malioniel : « Couliutie ta [trédicatiou
;
je

le jure par Làl t't Uzza. lant tpie je vivrai, je ne

laissertii personne te mallrtiiler. » Aljii Lttbab lit le

iiièine serinenl (a) el eoinme les idolâtres le redon-

laient, ils s'abslinreni pendant tptelque temps de

toute insulte. .Mais nu jour Laluib. à l'instigalion

d’Abu Jahl et dt* Otbah. ileiuanthi ait Prince : « Est-

ee que Abd-ul-Mutt;ih'b irti t'ii eiilèr'.' » — « (lui! el

tous cevtx qiti stiiveul sa l'eligiou. »

ti) 11 s’agit sans tloutc il’Altil Ilajal), oncle du Pioplictc.
' 2 l Abu Laliab ne s'était pourtant jamais montré tendre

pour Mahomet. Il est probable r|ue s'il lit ce serment, ce tut

plutôt par esprit de caste, el eu manière de piolestaliou

contre les procédés d'nn mau\ ais drôle.
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Alors Abu Laliulj eiilra dans une grando colère el

s'écria: « Par Allah, désormais je serai ton ennemi. »

A partir de ce moment, il se joignit anx Koréish

polir persécuter et outrager le Prophète, et eelni-ci

i'nt oldigé de ipiitter La ^Mecque (i).

2. Le Prophète cherche asile à Ta'if

et en est chassé.

IjC Prima' des Justes ipiitta La ^lecipie pour

écliap])er aux persécutions et aux onti’ages des inli-

dèles et des jiervers, et s'en vint aux eampements

des Ih'iii Heckr et des Ueni Webel, qu'il invita à

('utrer ilans la bonm' voie; mais ils lurent rebelles a

la grâce. 11 se rendit alors dans d’autres tribus ; on

Péconta d'aliord. mais ou le repoussa ensuite.

Puis il alla visiter les habitants de Ta'if et les

Peni Thagit. Il existait une rivalité entre les Koréish

et les habitants de Taïf, liien que les uns et les

autres descendissent du même ancêtre, iNIodar.

Ceux-ci avaient une idole ii eux. dill'érentc de celle

de La Mecque. Mahomet espérait à eause de cela les

amener à sa religion.

Tait est située au midi du mont de Ghanvam,
t'endroit le plus froid de la prooince de Hedjaz, et

souvent il g'c'de sur le haut de la montagne. Elle

(i) I.a ci'oyance à foiiCer et au paradis qui était à peine

sensilile dans le .ludaïsiue avait imi>rég'ué tout l’Orient par

la düTusion des doctrines indiennes.

Le sentiment d’Alm I.alial) est très naturel. On se rap-

])clle que longtemps INIadame de Maintenou relusa de se

convertir au ealliolicisme, parce (pi'elle ne pouvait admet-

tre <pie la parente ipti l'avait élevée, sa seconde mère, pût

aller en enfer.
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abonde en fnüls de toute sorte, dont on envoie une
grande quantité à La Mecque ; Vair )- est très sain.

C'est ce qui a fait dire au poète Teiniris en chan-

tant les louanges de Zeiiialj. sœur du prince d'Hed-

Jaz, quelle passait l'hiver à La Mecque et l'été à

Talf. Un onde de Mahomet, Abbas résidait à

Ta'if, et sans doute cette circonstance contribua-t-

elle à décider le Prophète à se rendre dans cette

ville, où la présence d'un parent lui faisail espérer

un bon accueil. L.es turcs ont longtemps api)dé le

territoire de 7V//y
,
Abbas Jîeladi (la conirée d'Abbas)

en mémoire de cet onde du Prophède (i).

Mahomet séjourna dix jours à Tait, exliortaul les

c'iiefs et les principaux membres des tril>us à em-
brasser rislam. Aucun n'y consentit. Il fit particu-

lièrement de grands ell'orts pour convertir les deux

fils d'Omai' B. Omaïr. N'y ayant point réussi, il les

pria de tenir sa démarche secrète, [tour éviter

une recrudescence de [)erséeution de la pai-t des

Koréisb (a).

Dans celte localité, (piebpu's misérables ameutè-

rent contre le Prophète des insensés ([ui lui jetèrent

des pierres
;
Zaïd qui l'accompagnait ent le crâne

fraeturé et le Prophète lui-méme lut blessé :i la

jambe. On lui eriait ;

— Sorcier, fou! Es-tu venu pour semer la discorde

parmi nous et pour égarer les simples'!*

Il quitta donc cette tribu, entra dans un jardin

qui appartenait à Otbah et à Shail)ab, sur la route

de La Mecque, et s’assit à l'ombre d'un arl)re. L es-

fi} Golias
;
Al Edrihi

;
.\l .laimabi, etc.

[a) D’ai)i'ès .ihuJfâda et Al Malioiiiet aurait fait à

Tait' quetqucs prosétytes, mais en fort petit noinl:)re.

13.
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prit al)attu. le corps eiisauglauté, il éleva ses mains

pour la prière :

— () Allah ! dans ma faiblesse, je dépose ma
plainte au tribunal de ta Magnificence, Je reconnais

mon infinie petitesse et ma faiblesse devant l’é-

preuve, par rapport à la Grandeur. Daigne envisa-

ger mon triste état. Tu es le ^liséricordieux des

miséricordieux et le Défenseur des opprimes. Je

suis ton bien aimé. Veux-tu m'abandonner à un ami

qui tourne le dos i[uand il me voit ou a un ennemi

(pii dis]K)sera de mon sort. Si cette humiliation n’est

pas un ellét de ta colère, je ne la redoute pas. Mais

ta miséricorde jirédomiiie. Je prends a témoin la

lumière de ta face qui a éclairé les ténèbres et m a

dévoilé les mystères de ce monde et de l’autre, que

ton courroux ne s'appesantira pas sur moi. Tu peux

châtier selon ton lion plaisir. Toute puissance et

toute force nous sont données par la volonté d’Al-

lah. »

Otbah et Shaibah qui étaient ses parents lui firent

porter des l'ruits ])ar Abbas. jeune esclave, chrétien

originaire de Xinive. L’.Vpiitre ]jrofita de cette

occasion pour le convertir (i).

3. Les Génies embrassent l’Islam.

De Taïf, le i’rophète s'en alla à la vallée de A"akh-

hdi d'oii l'on peut, en une nuit, se rendre à La Mec-

que. Il y arriva dans l’après-midi et se mit à faire

ses dévotions qu'il prolongea fort avant dans la

nuit.

(i) ünvoit que, au plus tort de ses triiiulalions,Maliomel

ne perdait pas de vue un seul instant la propagation de sa

Foi.
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On raconte que lorsque la mission du Proplièlc

lut proclamée, il lut détendu aux démons (génies)

(i) d’écouter à la dérobée et que alors ils se dirent

entre eux ;

— Il doit être arrivé dans le monde un grand
événement pour cfu'un rideau soit tendu entre nous
et les nouvelles du ciel. 11 laut faire des reclierclu's

à l'Est et à l’Ouest dans b' momie habité jjour en

ilécouvrir ta caust'.

En consé([uenc(\ sept deiilia' eux descendireni

sur terre dans la région du Téliamali et s'en vinrent

dans la x’allée de Nakldali oii ils trouvèrent le Pro-

phète faisant ses dévotions, (^tuand ils entendinmt
le Koran, ils s'exclamèi’cnt :

— Ihir Dieu! il n'y a pas entre nous et les nouvel-

les du ciel d'auti'c voile interposé (|ue ce Livre.

(i! Génies. — Dk.moxs ; Les Arnl)es eroyaienl (|ue les

Génies étaient des Etres qui tenaient le milieu entre les

anges et les honimes. D’après certains coinmcnlatenrs dn
Koran, il faudrait entendre i)ar ffénirft ce ([ne les s[)iritcs

de nos jours appellent des cs/n (7s, avec cette dill'erence que
les génies des Arabes u'avaient [las vécu inaterielleinent,

connue les esprits des spirites.

Cependant on croyait ipi'ils sc le[nodnisaient connue
tous les êtres. 11 eu était, ainsi que des lionnucs, de bons
et de mauvais : les mauvais claienl les démons. Il est fré-

quemment question, dans le Koran, des Génies et des

Démons
: pour être eomplètcinent renseigné sur leur

nature, leurs qualités, leurs défanls, leurs attributions et

leur réde, il faut lire tous les versets qui se rapportent à

eux, ce sont :

Uêrnons : XIX, 69. 8G. — XXVII, 7. — XVlli, 48. — XV,
17. — LXVII, 5. — LXXll 'entièrement).

Génies: VI, 100. 128. — XI, 120. — XV, 27. — XXVI, 212.

- XXVII, 39. — XXXVIII, 3G, 157. — XLl, 24. 29. - XLVI,
28. - LV, 14.

ün les trouvera classés dans l’ordre vulgaire dans le

Koran analysé de .Iules La Baume, p. 3io et 3i(i.
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Ils curont le Ijonheue de confessee la foi aux pieds

du l'iopliète. et à leur retour ils dirent aux autres

;;'éiiies :

— Assurément, nous avons entendu un livre

ailiniralde <pd institue une loi parfaite, nous avons

eru en lui, et jamais nous n'altribuerons au Seis^neur

un assoeié. (Koran, LXXII, i, 2
, 3) (i).

On raeonte (|ue trois mois après, d'autres génies

de eette Irilui liront leur ap[)arition dans le llajiiu.

délilé ju'ès de La Mee(|ue. et exprimèrent le désir

d'y avoir une entrevue avee le Lroj)liète. Celui-ei s y

rendit eette même unit et eut lespeelaeled une tonie

de elioses extraordinaires. « ([ui sont relatées en

détail dans de gros livres. »

4. L’apôtre rentre à La Mecque.

( hiand le ri‘o[)liète (|uitla Taïf potir revenir au

saneli'iaire. les Koréisli instruits de e(> <|ui s'y était

passé, exeilèreid de méeliants liomim'S île La Mee-

(|iie à imit(U‘ eeux de Taïf. Pendant le retour Zaïd

IL llaretli rappela aux Glorieux les ])erséeutions

et l('s outrages qu'ils avaient soulferts à La Mecqu(“

(‘I l'engagea à n'y rf'utrer que sous la sauvegarde

et avee la protection d'nn ami puissant. En eonsé-

([uenee, le Prophète s’arrêta près du mont Hii-a et

envoya à La iNIecque un liomme chargé de deman-

der à Sahal IL Amru Mutam, sa proteetion. Il ré-

(1) 1. Dis : It ni 'a été révélé que quelques Génies s’étant

mis à écouter la lecture du Koran s’écrièrent : Nous avons

entendu une lecture extraordinaire. — 2 . Elle conduit à la

\ érité; nous croyons en elle et nous n’associerons plus

aucun cire à Notre-Seigneur. — 3. Notre-Seigueur (([ue Sa

Majesté soit élévée !) n’a ni compagne ni enlanl. (Koran :

traduction Kasimirski.)



viK DK maiio:mkt 2:î()

pondit: «Viens dans ma demeure. Je pourvoirai à la

sîu'eté. » Le lendemain matin, il s’arma avee ses

tils et ses elients et se rendit au temple de La Mec-

(jue. En apprenant eela, Abu Jahl courut au temple

et demanda à Salial : « Es-tu le disciple, ou le pro-

tecteur de Mahomet? — Le [)rotecteui'. — (Jiielle

cjue soit la personne à bupielle tu donnes ta garan-

tie, nous lui tlonnons la nôtre. » Eueonséquenee, le

Prince rentra ;i La Mec([iie, liaisa [)emlant la nuit la

Pierre noire, lit le tour de la Ivaalm. accomplit ses

dévotions avec deux j)rosternationsetensuile renir.i

dans sa maison.

Dans le cours de la dixième année de sa mission,

Mahomet consomma son mariage avec Sowdali. sa

deuxième femme, qui appartenait à une branche de

sa famille, et épousa Aischah, lille d'Abu Peckr qui

n’ax'ait ({ue six ans et (pii fut sa troisième femme
(620).

Le Koran a décrit celte période de la mission du
Prophète, oii l'on ne croyait point en lui, dans les

versets suivants.

« Les incrédules disent : « Le Ivoran est une juire

invention qu'il a forgée avec l’aide de ([uelques au-

tres
;
» mais cette assertion est injuste et menson-

gère. Ils ajoutent : « Ce sont de vieilles fables qu'il

a fait écrire et ils lui sont dictés matin et soir »

(Ch. XXV, 5 , 6).

Les incrédules disent encore :

Assurément quelqu’un lui enseigne dans une lan-

gue étrangère (à composer le Koran) et lui le fait

écrire dans le meilleur arabe (Ch. XVI, lo.ï).»

D’après Ibn Ishak le Prophète était fré(|uemment

en conversation avec un esclave chrétien, nommé
Jamru, des Béni Al Madhrama et l’on disait : « Jainru



VIE TiE ^f\HOMETa3o

seul enseigne à Mahomet »me bonne partie de ce

qu'il promulgue », et c'est k cause de cela qu'a été mis

au jour le pi'écédent verset. Des passages du Koran
montrent qu'à cette époque, des Arabes qui devin-

rent dans la suite de fervents Musulmans, regar-

daient Mahomet non seulement comme un poète

possédé d'un démou, mais même comme un sorcier

et un fou ( I ).

(i) D’après d'aulres, Malioiuel puisail ses révélations soit

auprès de Djehr et Yesar, faludcants de sal)res, établis à

La iSIeccpie et adonnés à la lecture du Pentateucjue et de

l'Evangile, soit chez Salniaii, le Persan, un des hommes les

plus dévoués à iMahomel et à sa famille. iSlais, d’autres

auteurs ne font intervenir ce Salman dans la vie de Maho-
met f[u'ai)rès la fuite de La iMecque. en l'an haa: voir plus

loin. ch. XXll: ni fnio.



CHAPITRE XVIII

Xle ANNÉE DE LA MISSION DU
PROPHÈTE (620 à 621).

I. Ascension du l’ropliéle ;ni Ciel oii il s'enlrelicnl a\ cc

Dieu sans intcnncdiaire. — 2 . Accueil l'ait au Proidiète

par les incrédules après son ascension. — '1. L’Aj)ûlre

s'adresse au.x pèlei ins vcîiant à La Mecque : conversion

de six liahitauts de iSIédine.

1. Ascension du Prophète au Ciel où
il s’entretient avec Dieu sans inter-

médiaire.

Beaucoup de Livres, notammenl celui du Sclieik

Ali Abu Sina. vapporteul un grand nombre de

Iraditions sur l'ascension du Prophète au Ciel, et

sur les mj'stères des deux inondes que Dieu lui dé-

voila directement.

Des Histoires authentiques racontent meme avec

de nombreux détails, deux ascensions ; nous nous

bornerons <i en décrire succinctement une seule

en en donnant seulement les deux versions qui

appartiennent ti la théologie du mahométisme le

plus primitif (i).

(i) D’après l'auteur (? du Livre Al Scirat l'ascension du
Prophète eut lieu en la x' année <le la mission : d’après Al
Juzi, ce fut en la xii' année

;
ainsi l’on n'est pas d’accord

sur l’époque à laciiielle arriva ce miracle, et les auteurs dif-

fèrent également dans les récits qu'ils en font. Ainsi Abu
Horeira dit que Mahomet était couché « en plein air, entre
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Une nuit (.roeage, de tonnerre et d'éclairs, le Pro-

phète était cliez Omni Hani, sœur d’Ali, dans un

état intermédiaire entre la veille et le sommeil, lors-

que Gabriel lui apparut, accompagné de Micliel et

lui dit : « LèA'e-toi Mahomet, le Tout-Puissant t ap-

pelle. » Puis il ouvrit sa robe depuis le cou jus([u au

pul)is et Michel lui lava le cou. la gorge et la poi-

trine avec de l'eau du puits Zemzem pour le purifier

.le tout ce qui ne doit point souiller un Prophète (i).

Cela l'ait, Gabriel le prit par la main et remmena.

Entre Es-Sala et iNlerva l’Apôtre reneontra un qua-

driipi-de d'une taille intermédiaire entre celle du

mulet et de l'tàne. Sa tète ressemblait à une figure

humaine, sou poitrail paraissait formé de rubis

étincelants ; et son dos de perles blanches (2). Il

tt-s culliiies (l'As Safa cl do Morwa » lors(iiie l’Auge lui appa-

rut, taudis (pu-, suivant d'autres il était coiuiue on le verra

plus loin elicz Oiiiiu Haut.

IJ Selon Abu llon’ira et Al Jariid, « Gabriel ouvrit le

eo'iir à Maliouiet. eu exprima la goutte noire, ou le priueipe

du péché originel, le lava, le remplit de foi et de science, et

ensuite le remit à sa place, d’oii il l’avait tiré pour faire

cette ojiératiou plus promptement et avec plus de commo-

dité. » (Ilist. uuU'erfielle).

oj Boréde avait tous les dons de riiomme excepté la

parole. Il volait avec la rapidité de l’éclair
;
ses yeux bril-

laient comme les étoiles et dardaient des rayons comme
ceux du soleil. Dieu lui donna la permission de parler, à

l’occasion de l'ascension du Prophète que Gabriel venait

de lui présenter en énumérant toutes ses qualités et tous

ses titres. Alors Boràk demanda : « O Gabriel, je te conjure

par l'alliance qui est entre toi et Mahomet, obtiens de lui

(pie je puisse entrer dans le Paradis par son intercession,

au jour de la Résurrection. » Le Proiihète, entendant ce
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avait lias ailes assez u iTUules poue couvrir ses janiljes.

Gabriel (lit à Mahomet : (( Monte sur lloràk. la mou-
ture des Prophètes. » Kt il présenta l'étrier taudis

que Mielud tenait la bride. I.orsipie le Prophète*

s’élam;a sur lui, Horàk S(* mit à l'aire des lionds et

Gabriel l'apostropha :

— Borak, tu n'as jamais été mout<‘ par un Proplit-te

])lus clier à Dieu que Mahomet.
ees mots. Boràk ell’rayé sua à grosses gouttes

et baissa la tète. ljAp('»tre monta et partit pour le

Temple lointain (.lérusalem). Chemin Taisant on (i)

lui oITrit deux coupes, une de lait et une de vin. Il

but le lait, et Gabriel lui dit : « Si tu avais choisi le

vin, l'erreur aurait triom[)hé. » 11 lut tenté ainsi

encore trois lois. Un Iionnne l'appela à sa droite.

« Arrête-toi Mahomet! » 11 n'y lit [loint attention.

De même ii sa gauche. Plus loin uneTemme se tenant

magnili(pienient parée au bord du ehemin, l'appela

sans plus de succès. Alors. ;'i sa jirière. Gabriel lui

expliqua ;

(( Le premier homme était un .luiT; si tn l'avais

écouté, tes adhérents se seraient faits .Inifs après ta

mort. Le second était Cibrétien; ils seraient devenus

Chrétiens. La lemme parée, c'est le monde
;
si tn

t’étais enti'etenu avec elle, tes disei[)les auraient pré-

féré le monde d'ici-bas au monde futur >. Gabriel lit

arrêter l'xAjMjtre à Médine, lien de son prochain exil,

et au mont Sina’i. le temps nécessaiir jionr nne prière.

Il en fit autant à Bethléem, berceau d'Isa. A Jéru-

salem uni’ troupe de Chérubins venus ;i sa rencontre

(tiscours, lui ilit : (( Ti(.‘iis-loi eu lepos, lîoràlv, lu seras iiar

mon intercession avec moi en Paradis », etc.

{Al Bockavi, Abulféda, Al Jnrud. Al Bpidawi, Alun. Ihn

Yaliia, Abu Iloveiva, etc.)

Il) Voir page I0() : Ante.
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lui adressèrent ces paroles ; « Salut à toi, le Pre-

mier, le Dernier, TElu qui rassemblera ! »

(ialiriel luiexpli([ua ces qualifications: «ïu seras:

Le premier des ressuscités du jardin du Paradis, de

ceux dont l’intercession est acceptée. Le dernier àes>

Prophètes. Au jour fixé, la résurrection qui rassein-

hlera les hommes commencera par toi. »

Gabriel lit mettre pied à terre an Prophète à la

porte du temple c[ui est appelée porte de l’Ascension,

et y attacha Boràk à fannean auquel les anciens

Prophètes attachaient leurs montures. Entré dans

le temple. Mahomet y trouva un ^rand nombre de

Prophètes et sur l’invitation de Gabriel s’avança vers

eux et récita les prières avec deux prosternations,

ce que les Prophètes tirent avec lui. Ensuite Gabriel

l'emmena au désert, auprès d'une échelle d’une

lieauté si merveilleuse ([u'aucun œil mortel n’avait

jamais rien vu de pareil, et d'une longueur de 5oo

années de voyage ordinaire, hantenr de chaque ciel

au-dessus du ciel immédiatement intérieur; son pied

reposait sur la terre au milieu d’un groupe d'anges

et son sommet était dans le ciel. L’Apôtre monta en

une heure au ^M’emier ciel, formé d'une vapeur sub-

tile qu'on ajipelle le lirmament. Gabriel frappa à la

porte.

— Qui est-ce ?

— C'est moi.

— Oui amènes-tu ?

— Mahomet.
— A-t-il été appelé ?

— Oui.

On ouvrit la porte. Sur la voûte du ciel qui re-

couvre notre monde, le Prophète aperçut un hom-
me de haute stature et Gabriel lui dit : « Salue ton

père Adam. » Adam, la paix soit avec lui, répondit
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au salut par les mots : « Sois le l)ienveiiu. lils pieux

et Propliète pieux. »

Il Y avait il la droite il Adam une porte par ou

venait une odeur délicieuse, et à sa gauche, une au-

tre porte d’où s’exhalait une alt'reuse puanteur.

Quand Adam regardait à sa droite, il souriait: (piaïul

il regardait à sa gauclie. il ph'urait.

(lahriel expliijua au Piânce (pi'à droili'. était I en-

trée des hdus : à gauche, celh- des Damnés.
Après avoir échangé des saints et des lelicilations

avec l'Ange .\sma'il ipii [iréside ;i la garde du ciel

du monde, le Prophète, sur les ailes ih‘ Gabriel,

monta au second ciel, rormé d'une sorte d'alliage

(airain).

Pour y être admis, aussi bien ipi à chacun des au-

tres ciels superposés. Gabriel dut donner, aux an-

ges ipii en gardaient l'accès, les mêmes ex]jlicatioii^

({u’au premier ciel. Dans le second ciel se trouvaiiuit

deux hommes jeunes : Isa (Jésus), lils de .Marie et

Yahia (Jcan-liaptiste), lils de Zacharie.

A la salutation du Prophète, ils répondirent com-

me l’avait l’ait Adam.
Au troisième ciel, l'ait d'une soiùe d'airain de cou-

leur olivâtre (Zaiboun), ils l'encontrèrent ’i’usul'lJo-

seph).

Au quatriiuue ciel, d'un argent brillant. David et

Salomon.

Au cinquième ciel, de l'or le plus pur, Kdris

(Enoch).

A chaque ciel, chaque personnage, mêmes saluta-

tions de ^lahomet, mêmes réjionses des Prophètes.

Au sixième ciel, l'ait d'une [lierre [irécieuse et dia-

phane, préside Musa (.Moïse), si velu que ses poils

traversent son vêtement. 11 a aiqirès de lui Haa-

run (Aaron) et il pleura eu disant à Mahomet : « Il
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eiilrera ou jjaradis l)oaucoui) plus de croyants que

d oul'auts d Israël. »

Au septième ciel, tait d hyaciutlie du rouge le plus

éclatant, l'Elu vit Ihraldm (Abraham) appuyé contre

le Tabernacle céleste, édilice qui. dans le ciel s'élève

en face la Kaaba céleste, située sur la verticale de la

Kaaba terrestre, et (pii est visitée tous les jours par

s('pt mille anges.

Knsuile on le conduisit à 1 arbre Lotus qui

mar([ue la limite du siqitièine ciel, (labriel réside

an centre de cet arbre dont les truits sont gios com-

me des rochers et b's liniilles grandes comme des

oreilles d éléphant.

De ses racines s'épanchent ([uatri* cours d eau ;

deux découverts: le Xil et l'Euphrate, et deux sou-

terrains. cpii arrosent le Paradis.

Gabriel s'arrêta à l'arbre Lotus, et resta en arrière

du Prince cpii lui dit : « Ange c[ui apporte les révé-

lations, continue à monter! »

Je ne puis aller au-dela. Je n ose plus prendre'

(aucun) essor. Car si je m'élève encore (de 1 épais-

seur) d'un atome, b's rayons dt' la Gloire divine

brûleront mes ailes !

Alors l ange Michel prit le Prophète par la main,

et écartant plusieurs milliers de rideaux, il 1 intro-

duisit dans un inonde oii tout était nouveau et dé-

passait de beaucoup tout ce ipi il avait vu jusque-là.

En même temps (pi'il vit le Maître de la Gloire il

entendit ces paroles :

— Viens à moi : approche-toi!

Mais l'Elu resta immobile, et privé de l’usage de

ses sens.

Il se sentit tout trausjiort, tout extase et perdit

dans son ravissement la notion de toutes choses.

Toutes ses facultés, tous ses sentiments étaient
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l'xaltés par le plaisir délicieux de s'approclier de

Dieu au point t[u'il lui seinhlait s'ètre détaelié, être

sorti, de lui-inèine. Il souriait et il lreiid)lait quand il

entendit de nouveau ces mots : « Plus [irès. » Puis ceux-

ci : « Sois sans crainte. Calnie-toi ! » (^tnaïul il se l'ut

approché davantagi', le Seigneur h' salua dans des

termes et avec des accents d’une douceur inlinie. et

il ajouta: « Célèbre mes Louanges 1 »

— Je ne puis le l'aire digneim'ul. Tu es ce (pic (oi-

inèiue as dit ipie tu os.

— Dis ce (pie tu désires, ce ([ue lu veux sa\oir.

— Permels-iuoi des (pieslioiis pour éclaircir mes
doutes.

Le Prophète exposa ses doutes et il liil éclairé.

Alors furent lixés les priuci})es de la Loi reli-

gieuse, les jeûnes, les prières, etc., pour le gouver-

nement religieux et civil du momie (I). Cimpiante

llexious (génullexions ou prosternations) par \ ingt-

quatre heures, pour raccompaguement d('s prii-res.

furent rendues obligatoires pour les Musulmans.

Ensuite Dieu combla l'Elii de faveurs et le congé-

dia. Michel le ramena à la résidence de Cahriel (jui

le félicita, puis le promena dans les Jardiusdii Para-

dis, et enliii lui montra l'Enfer et les tourments des

damnés ( 2 ). fin le voyant a sou retour, Moïse lui

demanda :

(1) Par ces (leriiières lifiucs rascciisiuii du Pio|ihclc de-

viriil le similaire, te )>eiidanl de la r(’ce|ition de la Loi par

Moïse sur le luoiil Siuaï. Il est l>ou (|ue te leeleur s y re-

porte (voir la Dihlc de l'Islam) |(our eoiu[)arer )

(2) Voici une descriptiou assez commune d(' la (îelieniie

ou Enfer.

Elle est aux timites de la septié-me terre, la llammc cou-

vre un espace immense. Dans le goull're, Irùnanl sur un
lirasier ardent, les yeux lançanl des (ïliucelles, l'ange qui

juTside aux trésors du feu (cela ]iarait une rfininiseenc? du
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— (hi’as-tii rcmlu obligatoire potir les fidèles?

— (iiiKjuante Mexioiis de prières dans les orai-

sons, pendant iin jour et une nuit.

Moïse objecta ; « J'ai connu les lioniines avant

loi et ai èpi'ouvé les entants d'Israël. Tes lidèlcs sont

beaucoup plus laibles cpie les honinies des anciens

temps, lis ne pourront l'aire einquante llexions pen-

dant leurs prières, lletouruc auprès du Dieu unique

et demande lui une réduction. » Mahomet y consentit

et revint apprendre à Moïse <pi’iln’y aurait (|iie cinq

llexions (prosternations) obligatoires.

Moïs(‘ insista pour que ce nombre l'ut encore di-

minné. Le Prophète répondit: « J'ai poussé mes
sollicitations jusqu'il un point dont je rougis ;

maintenant il ne me reste plus qu à me l'cndre et à

obéir. »

(Quatre heures de la nuit s'était écoulées entre le

«lepart de Mahomet de La iMecque et son retour.

siil)cisiuc). U tient il la main une lance de l'eu; devant lui

sont [losécs des cliaines toutes de l'eu. De tous les anges,

e'est le [lins lei rilile. le plus diü’orine, le plus liideux. Depuis
<pie Dieu l'ii préiiosé à l'abinie, il ne cesse de lancer sur les

ennemis du Très-Ilaul les llammes de sa colère.

Des hommes de t'eu, assis devant des tables de l’eu sur

Irsipielles sont d'un eùlé des viandes déleuducs et de l’autre

des \ iaudes permises, mangeni les impures et laissent les

bonnes. Ce sont ceux ipii ont niiiugé ce qui est défendu.

Avec lies épées de feu, on coupe eu morceaux des réprou-

vées qui reprennent aussitôt leui- forme, pour subir éternel-

lement ee supplice. Ce sont les femmes qui ont manqué à

la |)udeui' en découvrant ee qui doit être voilé. Les adul-

tères des deux sexes mangeni des pains de feu et rendent

du feu par toutes les ouvertures de leur corps, etc. (peut-

être les .Musulmans ont-ils pris le feu pour caractéristique

de l'Enfer, |)iir 0])position aux Sabéens qui l’adoraienl).
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Sui^aut I ordre île Dieu (iijirès i|ue le Prupliele

et son céleste guide eurent alteiiit la limite du sc])-

lième ciel), Oahriel emporta Mahomel. d’aiu)nl à

deux mers de lumière séparées
2
>ar des es})aees

immenses, puis à un lae il'eau loule noire au bord

duquel il traversa sueeessivemeni les rangs des

chœursdes auges: les Sadjedouu (ceux qui adorent).

Mahalelüun (qui louent), Karouboun (ebéi-ubinsg et

Robanoun (les s[)irituels)
;
[)uis il se li-ouva en pré-

sence d'Azrail ( i).

Cet ange occupait tout l'espace eidir l’Orient et

l'Occident et de son pied atteignait rexli'émité de

la septième teiTC. Il avait des bouches sans nombre
qui célébraient Dieu dans les idiomes de tous les

lieux et de tous les temps. 11 soutenait sur s(Ui cou

le ti’ôue de Dieu. 11 avait ;i la Ijouche un cornet au

fond duquel était 1<‘ déiiombirnumt de tous les hom-
mes. L'oi’eille et la vue tendus V(>rs Dieu, il écou-

tait sa voix plus forte (jue le tonnerre, plus prompte

([ue l'éclair
;
(jiiand elle prononce le mol : « Sois ! »

tout ce (jue Dieu ordonne est exécuté à l'instant (a).

(i) Uu aucieu auteiu' arabe plaut' l’auge de la eréaliuii dan

-

le septième eiel. «C'est la plus grande et la plus adiuiraldr

de toutes les créatures (de Dieu). 11 a "o uoo tètes
;
eluupic

tête a 70,000 visages ; cliacpie visage 70,0011 l)ouclies
;

clia-

que bouche 70,000 langues
;
elia<iue langue parle 70,000 idio-

mes difTérents, dans cliaeuu descpiels il (l’ange) rel( l)re les

louanges de Dieu »

C’est de la louange |ier|)étuelle de cet ange que Dieu a

créé les auges qu'on a])pelle spirilncl!<, ( t eel Ange lui-inèine

s’appelle Es/iril

(a) Deus autcin nosler in ccelis, oinnia ipii voluil l'eeil

(In exitu Israël).

Là do\ e si puote quelehe si vuole (Dante).
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Des anges debout soutenaient le trône
;
ilsétaient

d une si haute stature que les eieux et les terres ne

leur veuaienl pas ;i la idieville.

Du aug'e. sous la tonne d nu eo(£. avançait la tète

d(' dessous le trôiu' et gloriliail Dieu en battant des

ailes d'. Son plnuiage est entremêlé d'émeraudes,

de rubis et de perles : les extrémités de ses ailes tou-

ebent l'Orient et l'Oecident: ses pieds sont posés

sur l’air. 11 ehante un hymne au Seigneur à minuit

('t un à la naissanee du jour. Tous les coqs de la

terre eliautent en méuu' t('iups que lui pour glorifier

Dieu. Sa voix est enltuidue des habitants de la terre

et des eii'ux, exeiqité des génies et des hommes.

( biand le jour de la résurrection approchera, leTrès

Haut lui imposei’a silence. Alors les habitants des

eieux et de la terri' eonnaitront que l’heure est proche.

Guidé parmi ange vêtu dune robe rouge, mar-

chant à la tête de ;,ooo anges, ’Mahomet franchit

”0.000 cloisons d hyacinthes, puis "o.ooovoilesd une

ctoll’e très ténue et enfin jo.ooo voiles de ténèbres,

chaque voih' séparé du précèdent et du suivant par

un intervalle «le 5oo années de chemin
;

])uis il tra-

versa ”0.000 voih's de feu. autant d eau, autant faits

de vide et de chaos ; il se fit jour au-delà du voile

(i) Itaiis le Tahnad de Ualiylone un trouve la deseriplion

d'mi oiseau ap[ielé Zi/, «lui |>réseule à peu près le nièine

aspect et «pii «railleurs, sui\ aiil le raraphrasic Chaldaïqiic

n'est autre chose «(ii un gigantesque et merveilleux coq.

Eu ètendaul ses ailes il obscuia il le soleil, et de inèiuc que

eeliii «pie ^ il Malioiuel. il chante tous les malins devant

Dieu.

(juant au eo«i vu par le Prophète dans son ascension. Al

Terinedzi raconte que ses ailes sont enrichies d'émeraudes,

d cscarlioucles . de perles magnili«iues et innombrables : et

i[u à Papproclu' du .ioiir de la résurrection, il chaulera les

louanges «le l)i«'U d'une ^'«)ix l'orte et soimre.
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(le lu Heanl('“. el de ceux de lu P(‘eleelioii. de lu Sou-

veraineté et de riiiiineiisité : (>l eidin il se trouva

d('Vunt le voile de 1 1 iiité. celui de l)i(‘u puissant

el iniiiiense.

Le voile se leva par oi'dre de Dieu el le l’ropliéle

\ it 70 millions d'aui'es (pii se limiiient proslernés

en adoration et ([ui reslei'oiil ainsi sans lever les

yeux jus(pi'au jour de la résurreelion. Puis une voix

l'invita par Irois lois ;i s'avaneer. Le sol sur le([uel

il se t(‘iiait dehoul. se ^oïdeva el r('de\a jus([u à

deux ares d(' dislanee du ’lrès-llaul (Koran) (i).

11 vil l'éelal d(‘ la .Maji‘sl(‘ di\ ine a\ce les yeux de

l'esprit, ceux du eor[)s ne pouMiiil le supporler. Il

supplia Di(‘u et obtint (pie le Tri's-Ilaut eonuuuni-

([uàt avec lui [uir la voie de la \ ision iioeturiie.

Le Seigneur mil une de ses mains sur la poitrine

et l'autre sur l’cjiaule du l’roplu'te. Aussit(')t un

froid aigu pém'-tra ses os jus(pi';i la moelle
;
puis il

éprouva un ravissement inexprimable el ae([uit la

eonnaissanee eompb'te de tout ce (pii esl dans les

(deux <d sur la terre.

Puis Dieu s'entreliul lamilieremeiit a\ce lui. Il

lui demanda entre autres choses :

— (biels bi(ms temporids désires-tu ?

— ,1 e désire avoir de (pioi satisfaire à tous les be-

soins de la x ie eomme les autres boimues.

— Tu as raison (lu l'auras), pourvu ([ue lu fasses

la prière.

Le l’roplièle ajouta :

— Fais-moi du bien, ne me fais point de mal. Ai-

(i) Korau, (.'lia[). Xlll, V. a. « C'est Dieu (|iii éle\ a tes cieu.x

sans eoloimes \ isildes cl s'assit sur sou Iri'uie. Il iiu[iriiue

le mouveiueut et l'ordre à tout
; il l'ail voir distiucteiucul

ses merveilles. Peut-elre liuirez-vous par croire fortement

«pi'uii jour vous ^errcz votre Seigneur. »

U
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(le loii serviteur luléle et ([ui aime les pauvres : a la

liu de mes jours, recueille-moi près de toi, pur de

tout ])éelié.

.lamais le Propliète u'eutendit une mélodie si ^

douce ([ue les paroles de Dieu ipii lui demanda .

— Me vois-tu de tes yeux?

?son. Seia^neur. mais je te vois des yeux de

mon eonir.

l)n moins, me touches-tu. en me elierchant de

les mains?
Seisi'neu)'. il est impossible' île t atteindre ni

par le toucher, ni i>ar la vue : je sais seulement que

tu es un roi géant.

— Oui. Mahonu't. mou être est immense, le heu

([ue
j
habite est si haut que 1 leil ne peut me voir.

,1e suis le géant des géants, le vainqueur des vain-

ipieurs :
je suis la terreur de ce monde et celle des

siècles à venir (i). Demande-moi actuellement tout

ce ipie tu voudras.

(i) Ce portrait raiipelle celui que Kribhua fait de l(d-

iiRoue dans le ClianI du B ienhciireu.x (voir « VInde après le

Bomlda ». de i\I. E. Lamairesse: Paris, G. Carré, éditeur).

Voici la délinition qu'a donnée du Dieu créateur de toutes

choses, le dernier concile tenu au coinmencement de l’an-

née i8;o pour la Constitiilion dnginuUqiie de la foi catholi-

que :

« Il y a un Dieu vivant et véritable, créateur de toutes

choses. Seigneur du ciel et de la terre, Tout Puissant, Eter-

nel, immense, incompréhensible, intini en intelligence, en

volonté et en perfection. Ce Dieu est distinct du monde.

Par son libre conseil, il a créé de rien les créatures spiri-

tuelles. la nature angélique et la nature animale. Il a fait

ensuite la nature humaine qui est un composé des deux

autres. De idus il protège et gouverne toutes choses par sa

providence, hniuelle s'étend partout et répand sur tout

l'harmonie. Il voit tout, aucun acte «de la colonie libre o

de l'homme n'est caché à ses yeux. »
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Mahoniol ayant Iovf la lètc vit siispomlue devanl

1(‘ trône une épée (léi^ouUante de sang et s'écria :

« OIi mon Seigneur, détourne celle épée de dessus

ma nation. » Dieu reprit : « .le t envoie avec 1 (‘pé(\

mais ta nalion ne périra |)as par 1 épée. »

Alors Malioiuet demanda (pi une faveur divine

l'exaltàt au-dessus de Ions les l’roplu'ies (pii l'avaienl

[irécédé. Allah lui déclai-a :

— J'ai associé ton nom au mien. On ne me nom-
me pas dans le ciel et sur la terre, sans (pi'on te

nomme en même temps. Ji* ne ri'cevrai point la

[irière de ceux cpii lu'iuvoipieronl, s'ils n'alteslent

([u'il n'y a point de dieu (pie l)i(“u (d (pie tu es l'Apô-

Ire de Dieu (i).

En siippi'iiniiiil les mots « de la volonU' lil)re » ce lexle

donne l.a conception ((actuelle» de Dieu chez les Musul-

maus, surtout chez les Kliouan des ordres religieux.

De e.v RÉVKi..vnoN (concile de 187)).— Dieu peut être couuu
par les seules lumières de la raison humaine

;
mais il lui a

plu de se révéler cl de laire conuailre ses décrets éleriiids

par des voies surualio'elles. Delà les Saintes Ecidtiires.

D'après le concile de 1S70 aussi bien (pie d’aju'ès ecliii de

Trente, nul ne peut iuter|»rèter les Saintes Ecritures d'une

manièri' contraire au sens ipie leur doiiue la sainte Eglise,

à (pii seule ap)>artieul le droit d’interprétation.

Le principe contraire est la hase du protestantisme. Ite-

uau nous l'ail voir comment s'est établie l'aulorilé de

l'Eglis(' en matière de l'oi, pour étoutlcr les (pierelles lliéo-

logi(pies. Il u'y a pas de discipline religieuse (diez lesMusul-

maus pas plus (jne chez les protestants.

(i) Eu ce (pu concerne la vie riilure, .Mahomet a siniple-

uuuit adopté les idées courantes et la foi populaire de son

teiu])s, eu aeceutuaut les plaisirs promis dans le Paradis.

Les idées sur les jieiues cl r(à'ompeuses de la vie rnlurc

avaient imprégné tout l'Orient: d'abord par la dill'usion

des doctrines indiennes jus(|u'à lîyzanee et à Home, puis

par le jirodigieux dèvelojipemeni (pi'elles prirent dans le

Juda'isme et le christianisme pendant les premiers siè(des

de notre ère.
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Len priiici/ialc^s /raditions relatives à l'asceiifiiou

(le Mahomet an ciel se fi'ansmirenf par les Compa-
gnons et les épons(\s (eemn^s) du Prophète, à Al

Shaféi, Kottada. Ahm. ihn Itanhat, et At Zohari,

(J ni le premier les écrivit el en forma nn recueil, en

/ ojf de f Hégire. Al Bocfari en fil nn second

reeneil e.ypnrgé, en 22^ de l' Hégire. </n’il intitula

Al Sahih (h‘ siiicrre) j>arce (jne les traditions

anthenti(ines r soid séparées des traditions sns-

]>ectes.

2. Accueil fait au Prophète par les

Incrédules, après son ascension.

D'après la clironiipK' d'Ihii Katliir, lo Pro])hète,

(le retour à La Mecapu' apivs sou aseeusiou. sut (jue

La mission ar( lirologi([iu' IVam/aisc en E{>'y[)te a (l(*con-

vci'l i’('C(^mnient nn lonfi' IVajcinenl grec dn livre d'Hcnocli,

dont on n'avail (|n'nnc A ersion ('dliioinenne, sorte d’apoca-

lypse si célébré (pie Terlnllien et bien d'autres la croyaient

écliappceau déluge. C'est là (|ii'a|)])araissent pour la jireinière

lois la Gélicnne avec scs lonrincnls, le temple céleste avee

ses parvis mystérieux, l'arbre de ( ie destiné aux Elus, le

séjour 011 les âmes attendent le jugement: dans le livre

d'Hcnocb on voit se lormer eet amalgame des notions d'im-

mortalité et de résnrreet ion dont se eoni[)osent les eon-

eeptions religieuses des premiers siècles, dans l’Eglise com-
me dans la Synagogue,
La mémo mission a trouvé aussi un débris de l’apoca-

lypse de l’iei're, ouvrage ipii parait a\oir en dans ces siè-

cles une action considérable. Outre les débris d’un discours

esebalologi(pic dn Seigneur, ce l'ragment contient une des-

cription du séjour des justes et une dcseri[)tion vivante des

elVroyables toi'tnres réservées aux diverses classes de pé-

ebeurs. L'inlluenee de ce sombre tableau est sensible, à tra-

(ers la littérature populaire des [(remiers siècles (Apoca-
lypse de Paul, d’Esdras, Actes de Thomas). Revue de l’his-

toire des religions (no\-eml>re. décembre 1892).
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les Koréisli raccuseraient J imposture. Il était

assis dans la Mosquée du Sanctuaire (la Kaalia.) l'air

triste et préoccujié, quand Abu .lahl vint lui denian

der sarcastiquement s'il avait ap|U'is sa leçon la

veille. — Oui. — Veux-tu coûter au peuple cette

histoire. — Oui ! Alors .Mm .laid de crier d'une

voix retentissante : « O Koréisli venez ici. «De sorte

(pie les gens s'approchèrent et le Prophète exposa

ce qui lui était advenu. Cmtains d'entr'eux h*

crurent sans hésitation : tandis ([ue d'autres se

refusaient à admettre son récit. On rapporte (pi'Abii

Jahl s’en vint accompagné de beaucoup d'ididàtres

à la demeure d'AIm lîeckr. lui dire :

— Ton ami Mabomet prétend ([ue. cette nuit, il a

a été enlevé à Jérusalem, bien (pi'il soit resté depui^^

le soir parmi nous. — S'il le dit, ci* doit être vrai.

—

Crois-tu qu'en ([uehpies heures de la nuit, il ait pu

se transporter à Jérusalem et être de retour ici le

matin? — Je le crois, parce qu'il nous a fait voir

t[ue Gabriel, en un instant, descend du septième

ciel pour apportei* un message du Tout Puissant,

puis s’en retouime. Abu Jahl se retira tout con-

fus avec ses compagnons. A partir de ce jour. .\ bu

Heckr fut surnommé Sidicf (/e Véridique) (i).

'i) L('S (toctciirs miisalinaiis jnirtaffês suc rascciisioii

(!(’ Malionicl au ciel. Les uns vculciil (ju'ils l'aiciil ai-coiu-

plic coi'porcllciueul
;
d'autccs sont d'avis ([uc le l’co|diclc

l'ut rpellemenl trausjuirté à .lécusalciu, d'nii il ne luiuila au

ciel (|ue s{)iritiielleinpnl

.

D'autres euliii iirol'cssciil <(ue toute

celte liistoirc u’est une idiégocic, ou liieii (|ue ce l'iil une

\ isioii de Malionicl.

.Suivant certains auteurs, pendant ipie le l’roplicte redes-

cendait sur la terre, il aurait dit à Cialiriid: « .l'apprclicnde

ipie mon peuple ne m'accuse de mensonge et ne rel'uM- de

me croire [uand je lui raconterai mon voyao-c au ciel. » \
(pioi l’ano’e aurait répondu : « Kn ce cas. ô Maliomct. .Vlui
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Ou raconte ([ue plusieurs idolâtres cpii avaient

visité Jérusalem vinrent pour éprouver 1 Apôtre, le

([uestionner sur les particularités qu'ofl're cette

ville. Coinineil ne l'avait vue ([u'en passant, il allait

cire ;'i c(jnrt de réponses, lorscpie le iNlaitre de la

Gloire (d'auti'cs disent Gal>riel) lit apjuiraitre Jéru-

salem à scs yeux pendant tmd 1(‘ tem])s (pi<' dura

rc'xamen dont il était l'objel.

3. L’Apôtre s’adresse aux pèlerins

venant à La Mecque. Conversion de

six habitants de Médine.

Le Propliclc prêchait hal)itu(‘llcmcnt dans la sai-

son du ])clcrinai>'c et lors d(' la ^•isite aux Lieux

Saints. 1 1 s enli'ctenail avec les chefs des tribus. Il

leur demandait de le r('C(‘voir sui“ leur territoire et

de le prf)téger contix' toute insulte atin ([u'il pût pro-

clamer sa mission. « .le ne xauix. hnir disait-il, x ous

rien imposer. Seulement permettez à ([uiconque

entend mon appel, d adhérer ;i la Foi et de me
défendre, alin ((ue je j»uisse nous réciter le Livre

d’Allah et promulguer son message. » Ions les

clicfs repoussèrent sa recjuéte en se disant : « Les

gens de sa trilui le connaissent luieux que nous (i). »

lleckr, Ip Trmuin /ù/êZc just iliera saflisaimiicnt toutes les

eircoiistauces de ee merveilleux évéuemeul, que tu leur

rapporteras. » Ces auteurs ajoiiteul ([lie les deux celestes

voyageurs redeseendirent à .lérusaleni. 011 Boràk [AJ Boràli)

les attendait, et qu'il taisait alors assez jour poiu' qu'ils

puissent déoou\ rir une jiartie de rAriuénie et la province

d'Aderbaidjan, « ([ui leur [lariirent comme deux jardins

N'erts. » Galiriel aecom[)agna Mahomet jusqu'à La Mecque.

(i) Et, sous entendu : s'ils rcl'useni de l'écouter, pourquoi

nous, qui ne le connaissons [las, lui l'erions-nous un meil-

leur accueil?
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Enfin arriva le inonienl oi'i [>ar décret du Tont-

Puissant, sa Loi devait être dé])loyée td les hommes
arrachés aux It-nèhiM's île l'incrédulité id de l'crrenr:

l’époque choisie fut cidle du ptderinage à la Kaaha
dans le cours d(‘ la ii® année après la déidai'atiou

de la mission. Six hahitants de Médine s(> présentè-

rent an Proph(‘t('. ;i Akaha (i). s'amionçant comme
membres de la Irihu ih's Khazraj. 11 leur lit hou

accueil, leur expliipia le Koiaii. el les exhorta à

embrasser la vraie leli^ioll. Ils avaient souvent

entendu dire aux Juifs de Méiliiie que le temps était

venu où ap])araitrail le Proplùdc des derniers

jours
( 2 )

: Ils dirent entre (mi\ : « ( iertaiuemeut

Mahomet est le Prophète dont la venue nous a été

annoncée. Il faut croire en lui (due nous laisser ih'vau-

cer par aucun habitant de Médine dans la prolession

de la foi.» Ouand la md)lcssc de llslam leur eût été

conférée, ils dirent ;'i l'Apédre : « Nous allons retour-

ner dans nos tribus el y répéter ce que nous avons

entendu. Lorsipie nous les a\ons (juiltées. elles

étaient déchirées par de cruels disscntiimmts : entre

deux de nos tribus existait nue inimitié acharnée.

Dieu te confiera leurs alfaires: tu les réuniras

autour de toi et tu h‘s pacilieras, car tu es h' Meil-

leur des hommes. »

Toutes les chrouiqiu's citent les noms de ces six

croyants ;
celui sur lequel idles s'étemlcnt le plus,

Asi'ad Ben Zasàrah. le primiier en rang, dit à l'Apù-

tre : « J'étais venu à La Mecque chercher aide pour

ma tribu, mais ce ([uc j'ai trouvé est cent fois ])lus

précieux. » Alors fut instituée l'auméuie légale (la

Zechat). (Juand les six Khazraj furent l'entrés à

(i) Nom d'ime l'olliiie située au nord de La Mec'(|ue.

(a) Les Juifs attendaient et attendent toujours te Messie.



VIE DE MAHOMET248

Médine, ils invitèrent les habitants à professer l’Is-

lam et firent un si beau portrait du Prophète que sa

renommée commença à se répandre
;

et que la

lumière de la foi s'alluma et rayonna dans toute

eette contrée.



CllAPITHE XI \

Xlle ANNÉE DE LA MISSION
DU PROPHÈTE (621-622

Le ]>re 7iiier Scnnent (TAkaLa; Mossalt ])i'0|(am‘ l lslaiii à

MiAlinc.

En cetlo année, la tlouziènie (i) de la mission de

X.-S. Malioniet, douze [)èlerins (-j) venus d(‘ Médine
se rendirent ensemble au mont Akal)a. situé dans le

voisinage de lai Mecque.

Après avoir entendu les enseignements du Pro-

phète, ils lui prêtèrent liommage et lui jurèrent;

— D'adorer désormais une seule personne divine,

de ne point voler, de ne commettre aucun mensonge
ni acte déloyal, de ne point l'aire périr leurs lilles

par crainte de la l'aminc et d'obéir à scs commande-
ments. LePro])hète leur at'Iirma : « Si vous tenez ce

serment d'une manièi'e absolue, le Paradis sera

votre partage. Si vous commettez des transgres-

sions, Dieu vous punira et vous pardonnera à son

gx’é, mais il n'y aura point de pardon pour les ido-

lâtres et les inlidèles. » On a conservé les noms de

ces douze pèlerins. Abadah H. Saniat déclara en

leur nom : « Abms jurons obéissance au Prophète

(1) Caussiu lie Perceval |)iace eel rvéïiemont dans la

onzième année de la mission.

(2) Remarquons que ce noinlji e douze esl le inéine ([ne

celui des Apédres de Jésus. On Imuvera à l'aire la même
remarque a<i cliapitre suivant.
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d'Allah . dans la prospérité et l'adversité, dans la

richesse et la pauvreté. »

Le l’ropliète envoya avec eux à Médine (i) ]\Ios-

sab 13. Oinayrah pour leur enseigner le Koran et

les principes de la religion. Ci'étaitun jeune homme
([lie ses parents avaient parfaitement élevé, mais

(pi ils persécutèrent lorsqu'ils surent qu'il s'était

fait musulman. Il avait partagé la retraite du Pro-

phète dans le Sheb et toutes ses épreuves. Il savait

par coHir toute la paidie déjà révélée du Koran.

D'après les instructions du Prophète, il accompa-

gna les Douze dans leur retour à Médine et y des-

cendit chez Assad lî. Zararali. De là il s'en allait

\ isiter les habitants, les exhortait à embrasser la

vraie religion et à suivre le droit chemin. Il conféra

ainsi à plusimirs la noblesse de l'Islam. Un jour il

s'en vint avec Assad 1>. Kaharah aux quartiers des

Béni .Vzfar et des Béni Alid-ul-Ashal, et en con-

vertit un grand nombre ([ui s'étaient attroupés

autour d'eux. Saad B. Maadh, neveu d’Assad et

clief de la tribu, l'apprit et dit à Syd Usyd B. Kha-

zyr : « Assad a amené avec lui un étranger qui

détourne du sentier ordinaire nos faibles d’esprit ;

par Allah 1 n'étaienl les liens du sang ([uinous unis-

sent. c'en serait fait de lui. Va et empéche-le de

poursuivre cette amvre! » Uzyd B. Ivhazyr s’en alla

de ce C(')té, une javeline à la main. Assad le Ait

Aenir et pensa : « Voici un des meilleui's de la

trilni
;
s'il embrasse l'Islam, il aura beaucoup d'imi-

tateurs. » Arrivé près d'eux, Usyd les interpella :

« lh)ur([uoi A'enez-A’ous dans nos liabitations et

(i) 11 y avait à .Alédiiu- un granil nombre de Xestoriens et

de .Juifs pr('-par(-s à recevoir la doctrine antiidolàtriqne de
Mahomet.
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1

égarez-vous les es])rits faibles? » Assad répuiidii :

« O Abu Yahia (père de 5 aida), tu as une haute

intelligeiiee et uue seieiiee j)ai‘l'aile. assieds-toi uii

instant et veuille bien nous éeouler. aiin (|ue tu

puisses, ou bien être eoiivaiiicu tout d'abord, ou
bien nous faire des objeetions (pie nous résou-

drons. » Usyd planta sa javeline en terre et s'assit.

.Vpi’ès un préaiul)ule élo([uent. Mossab réeita eu

grande partie le Koran. et invita l’syd à ju-ofesser

rislani.

Déjii ,Vssad lisait dans ses traits sa enmcrsiuii. 11

demanda ; <( (hie faut-il l'aire pour entrer dans l ls-

lain ? — Se imriliei’. porter des vêtements sans

souillure, prononcer le Kalimat (profession de la

foi) du monothéisme; réciter les prières avec deu.\

prosternations. » Usyd lit tout eela et dit ensuite :

« Si des mendu'es de ma tribu veulent suivre mon
exemple, personne ne [leut les en empêcher. »

Ensuite il vint retrouver Saad 11. Maadh.
Celui-ci en le voyant s'exclama : « Je jure ipie tu

ne reviens pas tel ipie tu étais en me (pdttant ?

()u’as-tu fait ? — Je les ai menacés et empêchés de

continuer, mais j'ai appris ([ue la tribu est indis-

posée contre toi et veut tuer ton neveu Assad 11.

Zararah, au méjiris du traité (pi'elle a fait avec loi. »

Usyd espérait que celte fable dêeiderail Saad
à se rendre dans la tribu pour défendre son neveu

et ([ue là il serait converti par rAp('(tre. comme lui-

niènie venak de l'être.

« Tu n’as rien fait », rêpli([ua Saad avec cohu e, et

il prit la main d'Usyd pour aller trouver les deux

amis, (^uand Assad les vit venir, il dit à Mossab :

« Par Allah, avant qu'il ait prol'essê l'Islam, je

reconnais sur sa ligure les inaiapies de la foi. Il est

le chef de sa Irilui; s il se convertit, son exemple
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l'entraiiiera tout entière. » Alors ee qui s était passé

pour Usyd se réiuHa exaetemeut pour Saad. Quand

la eéréiuonie de sou adhésion à 1 Islam fut achevée,

il retourna dans sa tribu, et d'une voix retentis-

sante ;

( )iu> lous. hommes et femmes, sortent de leurs

habitations ; «•'est aujourd'hui réunion publique !

( hiand tout le monde fut assemblé autour de lui, il

interrogea :

lîravcs 2;'eiis ! (jiio suis-jo u vos yeux ? Quels

sont vos sentiments pour moi ?

Aous fobéissous eomme au premier et au

meilleur de nous tous. Commande ee qu il te plaira,

tes ordres sei'ont notre loi.

Il reprit ;

vous interdis ;i tous, hommes et femmes, de

m adresser la parole tant que vous ne croirez pas

en Allah et eu la sainte parole de son élu Maho-

met !

D'après la elirouique. il ne resta [)as dans la tribu

un seul inlidèle.

,\près ee succès éclatant. Mossab invita avec la

plus grande publicité les habitants de ^Médine a

eml)rasscr l'Islam, et ils se convertirent en foule.La

plupart des nobles des tribus Aws et Kazraj revê-

tirent aussi la robe de la foi. Mossab rendit au

Prophète un conq)te détaillé de toutes ces conver-

sions et fut admis par Mahomet à l'honneur du

l)aisc-pieds.

I, anué'e (pii a it cc.s événcmieiits s accomplir fut

appelée Vannée « «vw/Zi/e, à cause des progrès qu’ils

lireut faire à la Foi.



ClIAl'ITRK XX

XlIIe ANNÉE DE LA MISSION
DU PROPHÈTE

Li‘ second Semienl d'Ak;il)a ; Fuite des adliei-euls. Les

inusuliiians éiiiigrenl à Médine. — A|)pemlice.

Kii la i'3® aimée de la mission [n’iiphétiqiie, lieaii-

coup de musulmaiis et d idolâtres vinrent de Midline

en pèlerinage à La Meopic. Ldie partie d'entre en\

visitèrent enseniMe le Prophète et lui jiromirenl de

se rendre la seconde nuit des jours Tosliari([ (les

trois jours ipii suivent l iinmolation des victimes)

au mont Akaba pour taire nn ptiete avec lui. Comme
ils avtiicnt tenu eaeliée leur adhésion à l'ishim. ils

s'en allèrent isoh'mient id en secret au lieu convenu,

et, an second tiers de la nuit, ils se trouvèrent tous

réunis autour de INlahomet et de son oncle Ahhas.

Ils étaient soixante-dix hommes et deux l'emmes.

Avec lesmédinois ([uiavaicnt déjà eiuhrassél lslam.

ces gens (des Aws et di's Khazraj) lurent les pre-

miers Anssars, ou auxiliaires (i). Bien (|u'il ne fût

pas encore musulman. Abhas jirit la parole:

— O hommes des Kazraj. vous savez eomlden sont

étroits les liens de parenté ipii m'unissent ii Maho-

met. et eombien il est aimé et respecté dans sa tribu.

(i) Le.s croyaiils ({ui avaicnl oaibrass • la foi à I/a ]NIec(jue.

cl (jui éiaif>i‘èreat avec ou a[U’ès le l’n)[)liéle à ^lédine,

rueeiil api)cles Moluijrrs (ciniÿ'résl.
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Xous l avons délciulu contre tous les agissements

de scs ennemis et nous continuerons à le soutenir.

Cejiendant il veut nous ([uitter pour taire alliance

avec A'ous. Si vous 1 appelez a Médine par tlévoue-

ment pour sa personne et avec 1 intention de le

délendre contre ses ennemis, emmenezde. Mais si

^ ous ne pouvez gai'antir sa sûreté au milieu de

vous, il vaut mieux renoncer à votre dessein, car il est

honoré parmi les siens et dans sa ville natale pour

sa nolilesse et son rang. Si, an contraire, vous êtes

décidés il tout risiiiier. hieiis. lamilles et chets, plu-

tid que de 1 ahandonner, primez-le avec vous, car

c'est le Meilh ur des liommes de ce monde et de

l autre. Sur cpioi h.’s Anssars s ecrièrent ; « Aous

lui resterons iidclcs, lors même (jue nous perdrions

nos chets cl nos l^iens. »

Alors Assad 15. Zaï-arah prit la parole;

— O Pro[)hctc, nous t'avons déjà donné plus

d un gage de dévourinenl. nous avons pour te com-

plaire renoncé à notre religion et embrassé 1 Islam,

nous avons brisé I union (juc les liens de la parenté

et d une amitié ancienne avaiimt établis entre nous

et les antres Arabes. Les nuanbres de chaque tribu

ont à cœur de n obéir ipi a un d.es leurs; nous avons

fait taire notre lierté et nous nous sommes en toute

sincérité et de nous-mcmcs rangés sous ta loi, bien

(|ue tu sois abandonné de ta tribu. Aujourdhui, tu

nous demandes une promesse et un engagement

solennel entre nous et envers Dieu
;
aucun de nous

ne s y refuse, et nous ferons à cet égard ce qu il

te plaira. Nous savons ipie par là nous gardons

notre foi envers le Très liant qui nous récompen-

sera.

*Vlors le Prophète récita plusieurs versets du

Ivoran et dit :



VIE I)E MAHOMET a55

— Jurez (le me suivre et d(‘ m'oliéir dans la Ijoune

et la mauvaise Idrtuue, d’employer vos biens dans les

temps de détresse à soulager les malheureux, de ne

reculer devant aucune menace ni aueuii péril lors-

que vous coulesserez la ])arole d'Allah, de m’aider,

me dél'endre et me soigner comme vous-mêmes, vos

l’emmes et vos enfants.

Les Anssars échangi'renl avec le Pro[dièle un

serrement de mains en sigiu' de ])romesse.

Le ])remier fut Ahd-ul-Hashem
;

il ht alors cette

observation :

« Il existe entre nous et les Juifs des traités (d

des alliances; si nous les brisons et (pie tu sois a ie-

torieux, tu te réconcilieras peut-être avec ta trilui

et nous abandonneras à nos ennemis. » Le Prophète

répondit : « Mon sang est votre sang; ma destruc-

tion sera la véiti'C. Je suis à vous et vous êtes à moi.

Je combattrai ceux cpie vous combattrez et je ferai

la paix avec ceux avec (pii a ous la ferez. »

D’autres Anssars dcmamh'-rcnl : « (^tnelle sera

notre récompense? — Le Paradis. »

(^uand tons eurent scellé leur promesse en ser-

rant la main de l'Api'itre, celui-ci, inspiré par Gabriel,

choisit neuf chefs ])armi les Kazraj et trois jiarmi

les Aavs, cl leur dit : « Vous êtes nu's avocats et

répondants à la face des hommes, comme les douze

Apôtres étaient ceux d'Isa (Jésus). » Les douze

chefs acquiescèrent (i). Alors Satan monta sur la

(i) Voici leurs noms (.l’aérés les Irailitions les [dus dignes

de foi :

I. Abu Auiama, on Assad B. Zararali. — 2. Saad B. Al
Ilalia. — 3. Alxlallali B. Bawalia. — 4- Bah B. .Malek; — 5.

Al liera B. Marur. — 0. Alfdallali B. Omar B. llaram. — 7 .

Aliada B. Samal. — 8 . Saad B. Aliada — 9 . Al MondarB.
Omar. — 10 . Osaïd B. Ilozair. — 11 . Saad B. Kliaïthama.

—

12. Ital'aa B. Ahdal IMoudar,
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colline il Akaba et cria d'une voix retentissante ;

(( O halntanls de La Mecque, sachez que les gens de

Médine ont lait un [)acte avec Mahomet pour vous

faire la guerre. »

Entendant ces paroles, les croyants oll'rirent à

iSlahoinet d'attaquer à Mina (la vallée près de La

iNleeque) leurs adversaires. Celui-ci les renvoya a

leurs demeures en élisant : « Le moment n est pas

encore venu de faire la guerre sainte. » (])

IjCs Korcish s cm[uirent du pacte lormé à Akaba;

ils accpiircnt la certitude de son existence et se

mirent ;i la poursuite des Anssars. Ils atteignirent

Saad IL Abadah cl MundharB. Amru. Celui-ci leur

échappa, mais ils se saisirent de Saad et ramenèrent

lié à La Mec<[ue. Là ou le relâcha, pour ne pas

s'exposer à niu' rupture avec les gens de Médine,

avec lesquels beaucoup d habitants de La Mecapie

avaient des rapports de commerce.

Mais les Koréisb redoublèrent leurs persécutions

et leurs outrages contre les croyants, au point qu’ils

leur rendirent le séjour de La Mecque impossible.

I) 11.U Isliac. (l'aillés Kaal. IL Malek, dit ([ue le Propliète

prit la pai'ole et leur dit [aux Aussars) : « Cesl le nain de

la colline d'Akal.a, le lils du Caloninialeur
;
» et s’adressant

à cet esprit nialiii : « Euiieini de Dieu, lui dit-il, tu ne peux

nuire ici, tes ruses sont inutiles. » Puis il se tourna vers

ses amis : « Itelournez-vous-en et dormez trampiillement.'»

Ce (|u'ils tirent.

Le diable, du reste, n’avait pas adressé son appel, d’après

cet auteur, aux gens de La âleccpie, mais à ceux de Médine:

« O gens (pii logez dans les lu'.telleries, pourcpioi prenez-

vous iiitc'i ct à ce (|ui regarde Mahomet, le Sabéen ? Car

ceux ([ui sont avec lui sont Sabéens et ont dessein de vous

faire la guerre. »

Selon Ibu Al Atliir, les inlidèles appelaient fréquemment

Mahomet : Sabéen, terme (pi'ils considéraient cA idemment

comme insultant.
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Ils émigrèrent successivement à Médine, au nomlire

d’environ i5o hommes el l'emmes.

Les premiers pai'tireni au commeneement du

mois de Moliarrem (milieu d'avril (iaii). Les caiava-

ues de pèlerins IVml le trajet
(
joo kiloim'-tres) en

Il jours. Dans le cours d<‘ deux mois tous les malio-

métans se rendirent avec leurs l'amilles ;» ^lédine.

où ou leur lit le meilleur aecueil. Il ne resta à La
iSIecipie (pie ceux (pii riirent retenus comme escla-

ves et (pii, eu partie rureul contraints d’apostasier.

Deux ou trois (juartiers de la ville lurent eulh-re-

ment abandonnés, notamment ceux des Leni Glia-

nam, Abu lîokeir et Malzun.

Les principau.x Koréisb lurent déconcertés et très

inquiets en voyant cette désertion s'accomplir, mais

la division des citoyens en clans indépendants,

dél'endant cbacun leurs mendjres, ne leur permit pas

de s'y opposer.

Appendice au Chapitre 20.

Rcnianjiies sur le Koran. — Coiisiilcrations sur rislaiiiismr,

le Juda'isiue el le ClirisUanisiiie.

Les Sourates révélées à La Mec(pie ]>endant les

({uatre dernières années avant l'ilégire sont, dans

l’ordre cbronologi(]ue {de (iJf a ()iî inel.) :

G4 ; XLVl. — «5 : LXXll. — ( 1(1 : XXV. — ( 1; : XXXVI. —
68 : XIX.— 6() : XVIII.— ;o : XXVII.— :i : XLII.- : XL.
— ’ji : XXXVIII. — : XXV. — :5 : XX. — 76 : XLIII. —
77 : XII. — 78 : XI. — 79 : X. — 80 : XIV. — 81 : VI. — Sa;

LXIV. — 85 : XXXVIII.'— 8'', : XXllI. — 8à : XXII. — 86 ;

XXL — 87 : XVII. - 88 : XVI. — 8y : XIII. - 90 : XXIX. —
91 : VIL — 92 : CXIII.

Dans cette période comme dans la précédente
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(ooir VAppendice au Chap. X]') la matière du

Korau se com})Ose d’arguments contre l'idolâtrie,

de déclarations de la Toute-Puissance, de l'Onmis-

eienee et de TUnité de Dieu, de descriptions forte-

ment colorées du Jugement dernier, dn Ciel et de

l'Enfer, ainsi que de Légendes et de récits tirés ou

empruntés des Ecritures juives ou chrétiennes ; elles

étaient pro])ahlement déjà populaires chez les Ara-

lies, qui les racontaient sons la tente.

Uuelques-nnes des deiaiières Sourates de cette

période sont très longues ;
elles contiennent des

parties révélées à Médine, qui y ont été ajoutées.

Le trait frappant y est la fré([uence des allusions à

la prochaine émigration à Médine du Prophète et de

son parti ; cela semlilerait prouver que la résolution

il cet égard faisait déjà partie d un plan bien arrêté

à ravance dans l'esprit de Mahomet.

Ouelques passages sont vivement imagés et poéti-

ques. Citons la personnitîcation <lu Tonnerre qui a

donné son nom à la Sourate Xlll dont nous l’ex-

trayons.

— « Assurément Dieu ne cesse pas de punir un

peuple, tant qu'il ne change pas son cœnr, et per-

sonne ne peut détourner son châtiment, car il est

l'unique Protecteur.

C’est lui qui fait briller l’éclair pour inspirer la

crainte et respéranec et qui tient suspendus les

sombres nuages.

Le Tonnerre célèbre sa louange, avec les Anges

tremblants devant lui. Il lance ses foudres et frappe

ceux qui disputent sur sa divinité. Car il est terri-

ble dans sa force.

On ne doit invoquer que lui. Toute autre invoca-

tion est vaine; tout s'incline pour l’adorer, dans le
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ciel et sur la terre, cnnseiemineiit ou iacoiiseiem-

inent, même les Omhres ( i ) le malin el 1(“ soir.

l’our(jiioi recourir à des proiei'leiirs qui lU' jum-

veul rien [mur eux-mêmes? Ksl-ee ([iie vous égalez

les aveugles aux clairvoyauls ? les lêmèhi'es ;'i la

lumière? Kst-cc <[uo vous prêtez a Dieu des associés

qui out coucourii à la créalioii et dont les (cuvres

apparaissent à vos yeux? — Xou! Dieu est K' créa-

teur universel, rUui(|ue. le \ eugeur.

Il verse d’en Iiaul la [)liii(‘ <pii ruisselle dans les

vallées. L'écume hlaucldt la surl’ace des cours

d’eau goullês, de même ([u'elle surnage sur h' mêlai

eu l'iisiou dans le fourneau avau! d'êlrc coulé. C'est

ainsi ([ue Dieu s('q)are la vérité d(‘ rerreiir. L'écume

passe emportée ou rejetée; mais ce ([u'elle recouvre

de bienfaisant reste sur la terre [mur le [u olil di'

riiomme.

C’est ainsi qu(> Dimi eusi'igue [>ar des excm[)les et

des analogies. »

C'est toujours le Créateur, b' Conservateur, le

Vengeur devant leqmd il faut trembler. 11 y a. dans

la piété du Musulman comme dans celle du Juil',

bcaucou[) de crainte.

Dans cette [lériodip les commandements [lositifs

sont tonj()urs très limités. Il y a, en [)lus. les cim[

prières ordonnées lors de l'Ascmision de Mahomet
au cicl(u). 11 est [>ermis de se nourrir de la chair de

(i ) C’était ime i<lér l’avni ilc de iMalmmcI. Les Omlircs (ou

rOiuhre) rcudeul lioimiiaH'c d all('”('aiu'c à Dieu eu s'allou-

g’cant et se proslei-naid le lualiii, se dressani dans le jour

et s’allongeant el sc |u'ost('rnaid de iiome;iu le soir.

(2; Elles doivent être l'ailes :

I" A raïuore, a\ anl (|ue le soleil ne soit le\ ('
;

2“ A midi, ([iiand le soleil e(munenec à d(eliner \ ers le

conelianl
;

Après-midi, a^ ant le eouelier du soleil
;
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tout animal « tué au nom du Seigneur », mais la

ohair de l'animal mort naturellement et celle du

du porc sont rigoureusement interdites, ainsi que

leur sang.

Les rites du pèlerinage de La Mecque sont main-

tenus. mais il est défendu de les accomplir eu état

de nudité.

Outre qu'il ne pouvait guère proscrire ce qu'il

avait lui-même pratiqué jusqu'à ce moment, Maho-

met trouvait dans ces rites un lien national entre

les Arabes, qu'il importait extrêmement à sa politi-

que de conserver, et dont il tira un immense parti.

C'était un écart des pratiques juives qu'il avait

empruntées jusque-là presque exclusivement. Il le

justitia par la révélation de la Sourate XXII, 27-40,

cjui ollVe un grand intérêt.

(C'est toujours Dieu qui parle à Mahomet.)

— « Remets en mémoire que nous avons donné à

Abraham l'emplacement du temple de La Mecque
en lui disant ; « X^'y adore que moi seul et purifie

ma maison pour ceux qui en font le tour et pour

ceux qui s'en tiennent près et se prosternent en

prières ; et proclame parmi les hommes un pèleri-

nage oii ils pourront se rendre à pied ou sur des

chameaux prompts à la course, depuis les contrées

les plus lointaines, atin qu'ils puissent attester les

l)ienfaits reçus et consacrer aux jours fixés, par le

nom de Dieu prononcé sur eux, les animaux que

nous leur avons donnés pour s'en nourrir.

(Qu'ils en mangent la chair et qu'ils en nour-

rissent les infirmes et les })auvres. Et qu'ensuite ils

P Le soir, après le couclier du soleil et avant la nuit
;

rv> La nuit, après que l’oliscuritè a coininencé et avant la

première veille de la nuit.
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accoiDplissenl leurs vœux et fassent le tour de la

Kaaba.

Honorez les sacrifiées de eliaineaiix olferls ;i Dieu.

Assuréiueuf ils [)roeèdeul de la piii’eU- du eo'ur. Ils

vous reudeul des services jus<^ju au temps lixé pour
riiuiuolatioii

; ensuite on les amèiu' ;i la Kaaba.

Pour tous les bonnnes, nous avons arrêté les rites

du sacrifice des animaux dont ils ont été gratiliés

pour leur subsistance.

Et nous avons accepté les victimes comme repré-

sentant des syml)oles de l)i(‘u. Il vous est tenu

compte de l'oirrande (pie vous en faites. En consé-

quence, prononcez le nom de Dieu sur eux lorsipie,

rangés en une seule ligne, ils sont frappés et tom-
bent sur le liane. Mangez leur chair et donnez-en

aux indigents ipii ne mendient pas, aussi bien

qu'à ceux qui mendient, (iar nous vous avons

donné l'enqiire sur les animaux pour ipie vous

soyez reconnaissants. Dieu u’accepte pas leur chair

et leur sang, mais il agrée votre piété. »

Le dernier alinéa a sans doute pour but d'établir

une dillérence essentielle entri' le sacriliee musul-

man des ehameaux à La Meeipie, et le sacrifice

païen où les idoles élaieut censées se nourrir de la

fumée du sacrifice et de l'odeur du corps des vic-

times.

Nous avons vu (pie jusipi'à la 10® année de la

mission, ilestii jieine fait mention du christianisme

dans le Koran.Dans les Sourates qui nous occupent,

il en est ([uestion au moins autant ipie dans tout le

reste du Koran, et rien d'essentiellement nouveau
n’est ajouté plus loin aux dévelo])pements. très limi-

tés d'ailleurs, qu'il donne sur ce thème ilans les

sourates dont nous parlons.

15 .
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Jîicn ([ue le Korau cite souvent les Chrétiens et

leur Prophète, les morceaux qui relatent les récits

ou les doctrines de TEvangile y sont si clairsemés

qu'on peut les énumérer. Le premier en date et le

plus complet fut révélé peu après le voyage de

Mahomet à Taïf. 11 se eompose des versets i à 35 de

la S. XIX, intitulée Sourate de Marie (Mariam) d’a-

près le sujet qu elle traite. C’est le récit de la con-

ception de Jésus dans le sein de Maiûe et de sa

naissance. 11 est assez étendu et ne dilTère pas

sensiblement de celui donné dans la Bible de VIs-

lam. Nous prions le lecteur de se reporter à ce der-

nier et nous rappelons seulement que Marie y est

qualifiée de Vierge immaculée, mère de Jésus et non

mère de Dieu, et que Jésus est désigné comme le

Verbe de Dieu, le 5Iessie, le lils de Marie et non le

fils de Dieu.

Le Korau ne donne qu'un autre récit détaillé de

la naissaûce de Jésus; c’est celui de la S. 111, 35 à

54 ,
qui fut révélé à iNIédine lors de la venue de la

députation des Chrétiens de Xajran, rapportée

plus loin. Il donne sur la naissance de Marie des

détails qui se trouvent aussi dans la Bible de l’Islam.

En ce qui concerne les données, très incomplètes

et mêlées d’erreurs que le Koran renferme sur la vie

du Christ, on les rencontre exclusivement dans les

Sourates des dernières années du Prophète à

Médine.

Selon le Koran, la mission de Jésus parmi les Juifs

a eu pour olqet : de confu'iner leurs écritui’es, de

modifier et d’adoucir quelques règles de leur Loi et

de les rappeler au service de Dieu (S. III, 44 )- Ses

miracles sont décrits dans la S. V, depuis le verset

iio jusqu'à la lin; ce morceau est reproduit avec

amplification dansda Bible de l’Islam.
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Lorsque Maliomet s'ap]mya sur la révélation et la

mission de Jésus en même lemps cpie sur les l’i'o-

phètes d'Israël, les idolâtres de La Mecjpie lui

olqectèrent que si Jésus, (]ui avait apparu sons une
l'orme humaine était adoré par les Clirétiens, il était

également légitime et rationnel d'adresser des priè-

res à Dieu pai‘ l'intei'inédiaiK' d'images (idoles)

représentant les pouvoirs célestes. Àiahomet, dans

la S. XLIII, 58 à (io, l'appelh' l'olijeetion et la

réponse :

— « Lors([ue Jésus, fils de 51arie, leur a été pro-

posé pour exemple', ils se sont réeiùés : « Nos [>roj>i‘es

dieux ne le x alent-ils [>as ? »

Assurément e'est là une '' aine disjuite. l)is-leur :

Jésus n'était que notre sei'x itenr epie nous avons

honoré et (]ue nous avons donné comme modèle aux

enfants d'Isi'aël.

(Et s'il nous plaisait, nous pourrions choisir

quelques-uns parmi vous (i) et en faiie des Anges
pour vous assister sur la terre.)

Et certainement, il sera un signe de la dernière

lieure. A^’en doutez pas et attachez-vous à moi. C'est

la voie droite.

A"e vous laissez point aveugler j>ar Satan, voti'e

ennemi déclaré. »

C'était, en ell'et. le seul réde tpic Mahomet, au

point oii il était engagé dans sa mission, pouvait

prêtera Jésus, et le Koran ii.l donne les noms et les

titres sous lesquels il était vénéré chez tes Chrétiens,

tels que : Yerhe de Dieu, Esprit, Souille de Dieu

qui est descendu dans Marie; mais il lui refuse con-

stamment le titre de lils de Dieu. 11 dénonce comme

(i) Partni i'niis, e'csl-à-dirc parmi les (lill'éreiites sectes

juives et clirctieuiies.
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sacrilège l'ailoration de Jésus en mémo temps que

celle prétendue d'Ezra (i) par les Juifs (S. IX, 3i).

Un ])assage, idq à ijG, de la S. IV révélé à Médine
rejette expressément la Trinité ;

« Kt vous à (]ui a été donné le Livre (la révéla-

tion) ne croyez pas à des extravagances et ne dites

de Dieu que la vérité. Certainement leiNIessie, Jésus,

iils de Marie, est 1 Apôtre de Dieu, son Verbe
incarné dans Marie et un sctullle émané de lui.

Croyez doue en Dieu et dans les Apôtres, et ne

dites pas : ils sont trois. Gardez-vous-en bien. Car
le Seigneur est un seul Dieu et il ne peut avoir de

lils. A lui, aj)partient toxit ce qui est dans les cieux

et sur la terre, et il les régit seul. Le iSIessie n'a

pas dédaigné d'être le serviteur de Dieu. »

11 est ilouteux que Mahomet ait jamais compris la

iloctrine du Christianisme. Le petit nombre d'ob-

servations qui s'y rapportent n'apparaissent dans

le Koran qu'à une époque oîi son système religieux

était prescpie complètement arrêté, et semblent fon-

dées sur une connaissance à la fois très insuflisante

et erronée de la Doctrine de Jésus. Le Koran ne

l'ait point mention du Sacrement du Ba
2
:>tème,

ni de celui de l'Eucharistie, excepté une seule fois

et sans exactitude ; le Crucitîenient est nié et la

grande doctrine de la Rédemption comniune à tous

les Chrétiens est passée sous silence et paraît in-

connue du Prophète
; et s'il apprit des moines

Xestoriens quelque chose sii/‘ le dogme, il en con-

clut (contraiî^einent à leur doct/ûne) à la négation

absolue de la Xature divine de Jésus (a). lia pris

(i) Ezra. Üzeïr, (lésigiieiit un seul et même pcrsoii-

iiaji'C.

(a) Les Xestoriens ne niaient pas la yatiii'e divine de J.-C.

Ils niaient VUnion de» deux natures (divine et humaine).
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exemple sur le Cliristianisme pour déclarer sa

religion universelle, mais cet exemple était si écla-

tant qu’il ne pouvait manquer de le frapper.

Dans aucune cérémonie pratique ou doctrine de

rislam, on ne trouve la reproduction au moindre
degré, ni même la plus légère empreinte du Christia-

nisme. Le Judaïsme, au contraire, a donné sa couleur

au système entier et lui a prêté la forme et h' tv})C.

sinon la substance actuelle, de la }>lupart de scs dis-

positions, comme la Circoncision et le fond de sa

doctrine monothéiste, la crainte de Dieu, la

patience ou résignation, même la guerre sainte

avec son implacable cruauté : celle-ci est imitée de

INlüïse ordonnant rexteiaiiinatiou de tous les habi-

tants de la Terre promise comme une nécessité poli-

tique et religieuse.

Le Prophète commença par déclarer cpie sa mis-

sion consistait simplement à rappeler les Arabes au

service du vrai Dieu et à la Foi dans « le Jour du
Jugement ».

Api‘ès quelques années d’initiation à l’Ecriture

Sainte, il présenta sa révélation comme un adjuvant

aux Livres anciens. 11 fallait regarder le Koran
surtout comme une attestation en langue arabe, pour

l’usage de La Mecque et de ses dévots, des Saintes

Ecritures, qui étaient admises dans une certaine

mesure. Quand on l’accusait d’inventer ou de répéter

des fables, il répondait communément : « Je ne fais

que confirmer la révélation précédente et l’ensei-

gner en arabe à mes compatriotes. » Par là il s’assu-

rait provisoirement la confiance ou au moins la

neutralité des Juifs et des Chrétiens (voir les S.

XLVI, 8-12: Yl, <j3 , 157; XXXYl, 12 à 29 ;
Xll, m,

et beaucoup d’autres passages sendilables).

Mais il ne pouvait s'arrêter là. Après que le Non-
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veau et l'Aucieii Testaments et le Koran eurent été

proclamés eomme étant également la pai'ole de

Dieu, le Koran, le dernier Livre venu et à venir, ne

pouvait être que son dernier mot, 1 expression défi-

nitive et suprême de la pensée divine.

Bientôt nous verrons Mahomet sommer les Juifs

de Médine d'admettre la conformité de rKcriture

sainte au Koran. iNlême injonction, laite aux Juifs et

aux Chrétiens en général, est souvent répétée dans

le Koran.

(( O vous, gens du Livre (Testament), vous ne

pouvez vous tenir fermes sur un terrain solide

qu'en confondant la Thora!i(i) et 1 Evangile dans

une union complète avec ce ([ue votre Seigneur

vous a envoyé d en haut (le Koran) (S. \ ,{passint). »

Dans les premières années de sa prédication

iNlahomet professait la doctrine que tous les âges et

révélations se rattachent à une grande Foi univer-

selle, Foi qui dans sa forme la plus pure était celle

du patriarche Aliraham (
2 ). Cette religion primitive

a varié à chaque nouvelle révélation en conservant

ses traits essentiels, qui constituent 1 Islam ;
Abra-

ham est le premier musulman, iNlahomet a pour

mission de rappeler rhwnanité entière à l'Islam

primitif.

L'Islamisme est donc envisagé par Mahomet lui-

même comme le retour a ce que le Juda'isme a de

plus ancien. Ce serait un recul au point de vue

humanitaire si I on s eu rapporte a 1 histoire des

(1) Par ce mol, le Koran désigne qnclqnerois le Pentateu-

f(ue seul, qnelqnclois rinlégralité de l’Ancien 'lestament

admis par les .luifs. Dans ce passage cl les passages sem-

blables, c’est le dernier sens qu'il l'aut prendre.

(2) Le livre de la loi d’Abraham a été retrouvé, au moins

par fragments, en grec.
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Hébreux par M. Renan, et le Mahomélisnie serait

surtout l'appropriation par uu grand génie politique

du Judaïsme ancien (c’est-à-dire tel (pi'il l’ut jusqu'à

David inclusivement), au tempérament, au carac-

tère et aux imeurs des Arabes.

Comme conséquence de l'autorité reconnue aux
Saintes Ecritures, le Salut ne fut point déclaré le

privilège des seuls Musulmans ; il n'était refusé

qu'aux idolâtres, proie inévitable de l'Enfer. Ee
principe ne parait pas avoir disj)aru du Koran.

IMais les dernières Sourates assimilent les Juifs et

et les Chrétiens aux idolâtres, eu leur reprochant

d'adoi'er comme (ils de Dieu, les premiers Ozeir,

les seconds Jésus.
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CHAPITRE XXI

SÉJOUR
MECQUE

DERNIERS TEMPS DU
DU PROPHÈTE A LA

I. Complot des Koréisli eonli'o la vio de Malioiiiet. —
2. Dc'vouemciil d'Ali. — 3. Rocil d'Aiscliali sur la fiiito

(juin ()22). — 4- Appendice.

1. Complot des Koréish contre la vie

de Mahomet.

D’après une tradilion. le Projthète diteiice leinps-

là aux Musuliuans : « l’eudaiit iiioii sommeil, il m’a

été annoncé « (jue je serais exilé dans un petit

bois de dattiers situé entre deux déserts pierreux »

(situation de Médine). Des amis intimes du Pro-

phète, il n’était resté à Ta Mee((ne (ju’Alm Reekr et

Ali. Abu Beckr lui-inème lui demanda la permis-

sion de se retirer à Médine. Mais il lui réjtondit :

« J’espère reeevoir bientôt de Dieu l’ordre de fuir de

La Mecque. » En conséquence Abu Beckr commenea
les préparatifs du voyaoe en aebetant pour (juatre

cents dirhems un clnuneau pour Mahomet et un autre

pour lui-nième (i) et en les nourrissant de manière

à les mettre en état de faire le voyage. Il se tint

ainsi tout prêt pour exécuter les onlr<‘s de r.\[)ôtrc.

(i) Voir page 200 : noie. Kn complanl le dii licm jioiu-

2 l'r. 5o de notre monnaie, cela faisait pour le prix des ileux

chameaux i.ooo francs, ce qui était fort cher (voir page

i38: note 2J.
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Lorsque les Idolâtres virent que les compagnons

du Prophète s'étalent retirés à ?»Iédine, ils pensèrent

qu'il irait hientôt les y rejoindre. Dans leur inquié-

tude (1), ils se réunirent à la maison de 1 assemblée

( 2 )
oii se traitaient toutes les allaires. Satan se mêla

à eux sous la forme d'un petit vieillard, se donnant

pour un habitant de Najd qui prenait un grand inté-

l'èt à leur délibération, llàshem B. Amru pi’oposa

de garder Mabomet en prison jusqu'à sa mort sans

(pi il puisse communiquer avec personne, autrement

(pie par une étroite ouverture pour lui passer le

boire et le manger. Satan lit repousser cet avis

comme pouvant susciter une guerre avec les Beni-

llashcm, alliés de iNI;diomet. Abd-ul-Bakri demanda

le bannissement avec lilierté hors de La Mecque.

Satan représenta que l'exilé pourrait par son élo-

(pience entraîner les tribus nomades contre les Ko-

réish. Enlin, sur la proposition d'Abu .lahl B. lles-

ham, appuyée par Satan, on décida que 1 on choisirait

dans chaque tribu un jeune homme avisé et brave,

et ({lie tous ces jeunes gens armés de sabres frap-

{leraient ensemble iSlahoinet. Toutes les tribus

seraient de la sorte compromises dans cette exécu-

tion.

A ce sujet, le Seigneur dit ; « Rappelle-toi que les

Inlidèles délibérèrent ou de te jeter dans les 1ers, ou

(1) Il paraîlca singulier que les Koveisli lussent inquiets

en pensant que Malioniet, cpi’ils (létestaient, pourrait se

retirer à Médine. C'est qu'ils redoutaient de lui voir prendre

de l’ascendant sur les habitants de celte ville, dont il aurait

pu l'ornier une année pour marcher contre La Mecque et

venger les outrages et les persécutions inlligés par tes

idolâtres aux musulmans et à lui- même.

(2) D'après .1/ Jannabi, ce conseil se tint dans la maison

de Kosa, lits de Kelab, (( le plus sage des Koréish. » La ver-

sion (pie nous donnons ci-dessus est celle d’Al Beidawi.
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de te inetlre à mort, ou do te l)annii', et ([u'ils com-
])lolèreut la perle, mais Allah conspira coiili'c eux

et c'esl le })lus puissant des conspirateurs. «(Koran,

S. Vlll, '3o.)

Gabriel descendit du ciel et apprit au Prophète

tout le complol Irainé conlre lui. En même lemps il

lui ordonna de ne pas dormir cette nuil-là à l'en-

droit accoutumé, et de partir le malin de très bonne
heure pour Médine.

Les assassins désignés s'élaienl concertés pour

tuer Mahomet pendant ou après son sommeil. Lors-

que la nuit lut venue, ils se réunirent à la porte tic

sa demeure et Abu Lahah les engagea à y rester en

observation jusqu'il la première lueur du jour.

2. Dévouement d’Ali.

Sachant ce ipii allait se passer. l'Elu dit à Ali ;

« Les idolâtres veulent me tuer. Mets mon man-
teau (i), couche-toi à ma place et ne crains rien, il

ne t’arrivera aucun mal. » Ali obéit. G'est ii l'occa-

sion de son dévouement que fut révélé le verset :

« Quand ils risquent leur vie pour plaire à Allah,

Allah est miséricordieux envers ses serviteurs, etc. »

Dieu envoya du ([uatrième ciel Gabriel et Michel

pour préserver Ali de tout mal. Michel prit posi-

tion à ses pieds et Gabriel à sa tète, et celui-ci s'é-

cria : (( Tu n'as pas d'égal, o Ali! Dieu t'a exalté

au-dessus des Anges. » Un martyr a dit :

O Apôtre, j’ai jeté ma tète à les j)ie,'.s, liélas!

Car ma tète ii'csl rien par rai)pm't à les i)ic(ls.

(i) Anjuurd’liui encore les Aralies dorment |)ar terre ou
sur des nattes, envelo[)()és dans leur l)nrnoiis.
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A ceUo occasiou Ali composa des vers dont voici

les deux premiers ;

K„ exposant ma vie. j’ai plus mérité qu’en travei-sant des
* I [llammes

Ou eu laisaut le lovu- <le l'aucien temple (la Kaaba) et de la

[Pierre noire.

Lors([ii'Ali se fut couché à la place de Mahomet,

le Prince sortit de sa maison, récita la Sourate

Va. Sin. depuis le commencement jusqu aux mots :

« Nous avons jeté sur leurs yeux un bandeau, de

manière (lu’ils ne pussent pas voir » (les huit pre-

miers versets du ch. XXXVI du Koran) (i), prit une

poicnée de poussière et la jeta à la tète de ces cons-

pirateurs insensés. Chacun de ceux qui en furent

atteints tombèrent à la liataille de Bedr et lurent

précipités dans l’enfer. Le Prophète traversa leurs

rangs sans être inquiété ni meme vu par aucun

d’eux. (Quelques instants après quelqu’un les abor-

da et ayant appris qu’ils attendaient Mahomet,

les informa qu’il était sorti, leur avait jeté de la

poussière il la tète et s’était éloigné. Ils vérifièrent

le fa't en se touchant la tète avec la main. Puis, à

travers une fente de la porte, ils aperçurent un

homme endormi sur le lit de l’Apèdre et dirent :

« ’N’oyez Mahomet, qui dort dans son manteau. »

( )uand ils entrèrent dans la maison pour exécuter

leur dessein, Ali sauta du lit. Ils demandèrent : « Oii

est Mahomet » Ali répondit : « Je ne suis point

chargé de le garder. Je ne sais oii il est allé. »

(i) Dans la traduction Kasiinirsld : « 8. Nous leur ayons

alUiché une l)arre par ilovaul cl une barre par derrière.

Nous avons couvert leurs yeux d’un voile, et ils ne voient

rien. » Ce chai>itre tout entier est récite comme priere des

a-ouisauts ou des morts. îMaUomel l’avait appelé « le cœur

du Korau. »
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Les idolâtres désappointés gardèrent quel((ue

temps Ali en prison; puis le relâchèrent sur l'avis

d’Abu Laliab.

3. Récit d’Aischah sur la fuite,

La tradition prête à Aiscliah, lille d'Abu IJeeki-,

le récit suivant :

« J'étais au bain, chez mon père, (piaiid un ser-

viteur nous annouea cpie l'Ajudrc se reudail. la

tète couverte ({)our ne pas être reconnu) à notre

maison où il ne venait pas d'habitude. Mou ])èrc

s’avam.'a ;i sa rencontre et lui dit : « (^)iie mes
parents soient un saerilice pour toi (i) cpii honores

notre maison de ta visite! »

« Je viens pour all’aire importante, ré|)oudit h‘

Prince
;
j’ai obtenu de Dieu la pei-mission de part ii'. >>

Mon père s'écria : « Nous partirons ensemble. »

L’Apôtre dit (pi’il y consentait, et entra après

avoir reçu l'assuranec (ju il n’y avait dans la maison

que la femme et les filles d’Abu-Bcekr. Celui-ci offrit

l’un de ses deux, ebameaux au Prince, <[ui l’accepta

à la condition de le payer. Nous préiiaràmes rapi-

dement ce ([ui était nécessaire pour le voyage et

notamment un garde-manger (n) chargé de provi-

sions. Tous deux partirent à pied jiour la grotte de

Thor après avoir réglé un |)rix avec Alidullab IL

Arbattah pour ([u’il prit soin des ebameaux et les

amenât à la grotte la troisiènu' nuit après le départ.

(1) Complinicnl et i’oriiuilo (t'attestation de (lèvoueiiieul

très fréquente dans rorigiiial, niais que nous oiuettous le

plus souvent : « <Jue mon père (ou nia mère, ou tous deux)

soit un sacrifice [lour loi. »

(2) C’était une faraude [lièee de cuir arrangée pour renfer-

mer des vivres.
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Dès qu'il fit jour, beaucoup de Koréish s'en vin-

rent à notre maison, demander oii était mon père.

J'allai leur dire « que je n'en savais rien ». Alors

Abu Jahl me donna sur l'oreille un coup si violent

(pie l'anneau en tomba.

Mon père avait emjiorlé tout ce (|u'il y avait d’ar-

gent dans la maison, ciiu[ mille dirliems. Mon
grand-]ière paternel ipii était aveugle s’alarma du
dénuement dans le([uel nous allions nous trouver.

Pour le traïupiilliser, je l’assurai que j’avais mis en

réserve une jolie somme et je le conduisis par la

main à l’endroit oii Abu lleckr serrait babituelle-

inent son argent. J'y avais mis du gravier ([ue j’avais

recouvert d'une étoile. IMon grand-père la toucha

et sentant ce qui était mobile dessous me dit : « Cela

sul’lit. »

Après m’avoir frappé, Abu Jabl s’en alla luire

[uiblier dans La Mectpie et dans les environs que cent

cliamcaux seraient donnés en récompense à qui

ramènerait Mahomet et Abu Beckr, et autant à

celui qui servirait de guide pour les atteindre.

Beaucoup de jeunes Koréish, par cupidité, s’ar-

mèrent et SC mirent à la recherche des fugitifs.

Ali resta à La iSIecapie encore trois jours après le

déjiart de Mahomet, pendant lesquels il se montra
constamment en public pour rembourser des som-

mes prêtées ou conliées à son oncle par divers. Per-

sonne ue l impiiéta et il ipiitta La Mecque à son loi-

sir (i).

(i) La colline de Tlior est éloignée de La Mecque seu-

Icinciil d'une heure cl demie au sud. La grotte située près

de sou somiucl avait été sans doute prise par îMahomet
l)our refuge, parce (pi’il calcula (pi’on ne le supposerait

et ue le ciierchcrait pas si près, et qu'il pourrait ainsi

dépister les poursuivants et ensuite s’éloigner imqieryu.
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iNIalioincl et ^Vbii Beekr avaieut confié à leurs

clans respectifs la protection de leurs lainilles. Elles

lurent exemples de toute insulte. On ne songea

même pas a les garder comme otages en prévision

des atta([ues qui pourraient être dirigées de Médine

contre La Mecipie (i).

Appendice au Chapitre 21 faisant suite

à celui du Chapitre 20.

CouüniuUion dos SS. Ecriüircs ])ai' le Korati.

A l’Appendiee du Chapitre i.j nous avons constaté

que jusqu’à la X“ année de la mission du Prophète,

le Ivoran lait à peine mention du Cdirislianisme et

du Nouveau Testament. Les Sourates île la série

donnée en Ajipendiee au chapitre 20 renh'rinent déjà

sur ce douille sujet des détails étendus.

La S. (t)8), XIX, I à 33 (a), nous donne un récit de

la naissance du Christ
;

il en existe encore un autre

dans le Koran. S. (108), lil, révélé à l'occasion de la

soumission des Chrétiens de Najran, et ce dernier

(Verset 33 à 54) rimlerme sur la naissance de la Vierge

Marie des détails (|ue rAllcmand Gerock a retrou-

vés très approximativement dans des Evangiles

apocrjqihes
; l’ensendde de ces deux récits forme

celui que nous lisons dans la Bible de l'Islam (cliap.

X.XXIX). Comme le lecteur peut se reporter soit à ce

(1) Ces l'ails perniettcut de metlro en doute les actes de

cruauté contre les ]Malioniétans dont la tradition accuse les

Koréish.

(2) Les nomlires en chilïres aralies, placés entre iiarcn- •

tlièses aiant les n'’ en eliilVres romains des Soui'ales dans

le Koran canoid(|ue et ses traditions, indiipient l'ordre

chronologique de ces sourates,
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livre, soit direclemeut au Koran, nous nous dispen-

serons de reproduire ici les versets cpii viennent

d ètre cités.

En reprochant aux ielolàtres de La iNIecque leur

incrédulité, Mahomet leur avait rappelé la Mission

et la Révélation de Jésus et le rejet de celles-ci par

les Juifs ([ui avaient aussi répoussé les autres Pro-

phètes. Ses adversaires lui objectèrent : « Puisque

Jésus ({ui a paru sous une forme humaine est adoré

comme un Dieu, est-il absurde d invoquer des idoles

comme représentants du Pouvoir céleste? »

Dieu, par la révélation de la S,(io4 ),
XLIII, v. 56

à 6o. répondit : « Jésus n'était qu'un serviteur bien

aimé, proposé aux Juifs pour modèle. Si nous le

voulions, nous pourrions choisir de même quelques-

uns de vous pour en faire des anges sur la terre. »

Tout le reste du Koran maintient cette doctrine,

et refuse à Jésus, aussi bien que les Juifs, la qualité

de lils de Dieu. La S. (lo-). IV, une des dernières

de Médine, réfute expressément la Trinité (169-

i;o) (I).

( 1 ) Ce verset étant un des fondements du dogme nmsul-

man, nous croyons devoir en donner, outre 1 extrait ci-

dessus, la traduction in extenso, de Kasimirski :

S : IV ; dW). — O vous (jui avez reçu les Ecritures ! dans

votre religion, ne dépassez pas la juste mesure, ne dites de

Dieu ipie ce qui est vrai. Le IMessie, Jésus, lils de Marie,

est l'Apôtre de Dieu et son Verbe qu'il jeta dans Marie
;

il

est un esprit venant de Dieu. Croyez donc en Dieu et a ses

apôtres, et ne dites point : il y a Trinité. Cessez de le taire.

Ceci vous sera plus avantageux; car Dieu est unique. Gloire

à lui ; cojnmeut aurait-il un lils? A lui appartient tout ce

([ui est dans les cieux et sur la terre. Son patronage sullit.

,11 sullit d'avoir Dieu i)our patron. » {Cela l'eut dire: Vous,

juijs, ne refusez jins de croire à la jnission de Jésus, et

cous, chrétiens, ne le regardez pas comme Dieu ; renfermez-

l'ous dans le crai.l
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« Ne dites pas: « Ils sont trois. » Dieu est un, bien

([ii'il ait un lils. A lui, tout ec (pii est dans les eieuv

et sur la terre
;
et il suflit ;i tout. Le Messie n'a pas

dédaigné d'être le serviteur d(‘ Dieu, pas plus ([ue le

Chérnhin <{ui veille jiri's de Dieu. »

Dans les premiers jets de son inspiration, le Pro-

phète ne professa d’attaehe particulière à aucune
religion antérieure, excepté peut-clre au pur élé-

ment du culte national ([ui se prétendait issu d'A-

hraliam, (pioi([ue ;dtéré par l'idolàtric et la supers-

tition.

Sa mission consistait simplement à rai)[)cler les

Arabes au service du vrai Dieu et à la croyance au

Jour du Jugement.

Avec le temjis, il aiapiit par scs cnti'otiens avec

des amis juifs ou judaïsants ([uebpics connaissances

des Keritures et des Doctrines juives et clirétien-

nes. Alors la nouvelle révélation fut annoncée

comme une sorte de doublure des « anciens Livres ».

Le Koran fut jirésenté ])rincipalement comme une

attestation des jirécédentes Kcritui'cs, une version

en langue arabe pour l'édilication des habitants de

La i\Iec(|ue et des environs.

Mabomet se retranchait derrh'i’e le prestige et

De tous les i'ei)i‘oclic.s (|ue les uuisuliiians l'oul aux clirt'-

lieiis, le plus grave est celui (l'èlre Irilliàistcs. i\t. le Coiule

Henry de Castries, dans Vlslain. Imiirrnsiuttÿ ol Etiidrs,

nous donne la mesure du sentiinenl (|ue leur ins[)ire noire

croyance au dogme <le la 'l'rinité : « Ils ont dit (pie Dieu

avait un lils et tpie IMaliomel (dait un sorcier! » me ré[)e-

tail iuvariaidement un \deux tlialeh de Tlemeen, (piaïul il

voulait es(p^i^er une discussion religieuse, ele... Il pro-

nonçait (celte jdirase) malgré tout le resiieet ([u'il devait à

mon autorité, malgré nos exeellenls rapiiorts, a\cc une

inlonatiou de pitié mé[)risanle, la [lilié d’un inonolliéisle

pour les erreurs d'un i(.lolàlre, etc. »

16
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l'autoi'ité de ces Ecritures, admis dans une cer-

taine mesure par les Mecquains eux -mêmes.

( hiand on accusait sou Livre d'être forgé avec de

vieux contes, sa réplique ordinaire et péremptoire

était : « Il n'cst (pi'une confirmation de la précé-

dente révélation et une leçon en arabe pour les

gens d'ici. » La répétition fréquente et solennelle de

CCS affirmations lui assurait la confiance ou au moins

la neutralité des Juifs cl des Chrétiens. CNdur les

Sourates (64). \LVI. 8 ii 12, 29; (81), VI, 90 à 9*3

et i 58 : (fi;). XXXVl. 09 : ("), XII, 2 et autres pas-

sages semblables.)

Mais Mahomet ne pouvait s'arrêter là. Il éttiit le

dernier Pi'opbcle. donc la llévtlation du Koran,

quoique de même nature que les ])récédentes, devait

avoir une autoi-ilé su[)érieure et faire loi toutes les

fois qu'il i>laisait au Tout-Puissant de modifier ses

anciennes injonctions (i).

Dans cette nouvelle voie, il y eut deux étapes.

.Mahomet ne substitua pas d'un seul coup le Koran

(j) Nous avons vu ([ue les docteurs inusulnians admettent

cette tliéorie. même j)our les révélations du Koran; lune

])eut luoditier l'atitre. C'est la doctrine de YAbrogation : Dieu

a commandé diverses elioses ([ui. dans la suite, ont été

« pour de bonnes raisons » al)rogées et révoquées. L Iman

Abu Hashem Ilebatallah a recueilli dans un volume tous

les passasses at)rog'c>>. Il en distingue trois classes; i® ceux

qui ont été com])lctement abrogés (lettre et ftensj. — 2° ceux

dont le sens seulement est abrogé, quoique la lettre sub-

siste. — 3“ Ceux dont la lettre est abrogée, quoique le sens

sul)siste. Parmi les premiers, il en est un certain nombre

(j\ii se trouvaient au tenq)s de Mahomet dans le Koran, et

(jui en ont complètement disparu. Parmi les seconds, il

l'aut citer le ^erset de la Lajiidulion, dont les termes ont

disparu du Koran. Les troisièmes se composent de 225 i>as-

sages de 63 chapitres (Abu Ileshain Ilebatallah; Maracei,

etc.y
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aux anciemies Ecritures. D’alxtrd. le .luit' dut conti-

nuer à suivre sa Loi et en uièuie temps croire au

nouveau Testament et à la Mission de Jésus. Le

Chrétien dut rester .attaché à rEvauoile. Mais Juifs

et Chrétiens étaient tenus d'admettre, comme s’ac-

cordant avec leurs propres Eroplu-tes et Ecritures,

Tapostolat de Maliomet et l’autorité du Koran. 11

leur est prescrit dans les termes les plus pressants

de se conformer à leurs révélations respectives. Les

Juifs de Médine sont invités ;i ])lusieurs reprises

« à jurer par le Livre » (l’.Vncien Testament) et

sont prémnnis contre le danger de n’acee[)ter qu’une

partie de la parole de Dieu et de rejeter l’autre.

Plusieurs passages intiment ce même devoir à la fois

aux Juifs et aux Chrétiens ; S. (lop), V, 5o à 5^, (>4, f>H,

;jo, ya; S. (108), III, 58 à GG.

Ainsi les précédentes révélations devaient en

bloc être reçues comme la parole de Dieu, par les

fidèles de toute secte; l’Ancien et le Nouveau Testa-

ments devaient servir directement de guide et de

règle, res[)ectivement aux Juifs et aux Clirétienset ;i

Mahomet lui-même pour juger les dÜlérends entre

coreligionnaires. Sur les points contestés et dou-

teux. le Kor.an devait être adiuis par tous les hom-
mes comme oracle infaillible.

Conformément à cet éclectisme, nous trouvons

que Mahomet, bien avant l’Hégire, avait [irofessé

dans le Koran la doctrine qu’une Crande Eoi ITii-

vei’selle (dans le temps et l'espace) embrassait tous

les âges et révélations (S. (88), X\T, 1121 à 1124) en se

liant à cette antre croyance, également universelle,

que clia([ue jieuple avait eu son Prophète (Sourates :

(83), XXVllI, 5p; (85), X.XII, 4^ 5G). Celte foi, dans

sa forme la plus [)ure, est celle du Patriarche
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Abraham. Celle religion primilive (i), modifiée

à eluu[ue nouvelle dispensalion, par des rites aeei-

(lentels, comprenait comme traits essentiels : la

croyance en un seul vrai Dieu, le rejet de tonte ido-

lâtrie ou culte de médiateurs participants au pou-

voir et à la gloire de la Divinité, et a la soumis-

sion implicite {intérieure) à la oolonté de Dieu y>

(définition de l'Islam); d'où vient qu'Aliraliam a été

appelé : « T.e premier Musulman. » Mahomet a eu

pour mission de rappeler à cet Islam primitif « l'hu-

manité tout entière ».

( hiant à l'essence même de la Religion, qui est la

A'érité éternelle, elle demeurera toujours immua-
hlement la même.

(ihaeune des Révélations qui se sont succédées a

été hienlùl méprisée par ses sectateurs. Ils ont

pronqitemcnt mis à l'écart les purs éléments for-

mant la hase de la dispensation divine et exagéré

on faussé des rites qui n'étaient que secondaires et

l'xtérieurs. En altérant les doctrines, ils ont trans-

formé la révélation en malédiction. Ils se sont divi-

sés en mille sectes « chacune s'exaltant dans ses

opinions propres et s'isolant dans l'intolérance et la

haine.

»

Les dis[)ules ont obscurci la vérité au point d'en

rendre la reclierche très difficile et incertaine. Les

.luifs et les Chrétiens se sont accusés mutuellement,

l ue secte adorait la mère de Jésus avec lui-même;

une autre ne les considérait tous deux ipie comme
des créatures. Il plut au Tout-Puissant de tirer l'hu-

manité de ce labyrinthe de conlusion et d'erreur.

(2) Sourate 11
, 20<j ; Les Iioniiues l'oriuaicnl autrefois une

seule nation. Dieu ein oya les Proiiliètes chargés d'annon-

cer et d'avertir, etc.
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Mahomet a été clioisi pour celle "rande et suprême
mission ; l'autorité de sou jugement a été imposée
an-dessus de toute autre, .\insi s'eAprime la

XLII donnée à La Mec([ue, vei'sels i r ii i
j

:

(Dieu dit.) « Il vous a ordonné la Foi (pi'il avait

commandée à Noé ; e'est celle ((ue nous (l)icn) t'a-

vons révélée, la même (pic nous avons commandée
à Ahraliam, à Moïse et à Jésus en disant : Recevez
la Foi et ne vous divisez })as.

Et ilsm'sesont divisés ensuile([ue }»ar l'idl'et d'ini-

mitiés (mire eux. Si la jiarole de Dieu (jui lixe le

châtiment à un terme marcpié, n'avait pas été ]>ro-

noneée, leurs dilïérends auraient déjà été décidés.

Cc'rtes ceux (]ui ont héidté des Saintes Fcrilurc's

après eux sont dans le doute au sujet de celles-ci.

Rappelle-les donc à celte ndigion (la Foi univer-

selle) et reste l'erme dans ce (pii t'a été commandé;
ne cède point à leurs désirs et dis : Je crois à lout('s

les Ecritures que Dieu a révélées
:
j'ai l'cçu l'ordre

de prononcer entre vous justement. Dieu est votre

Seigneur et le mitre. Nos onivres nous seront comp-

tées et à vous les vêitrcs (pour le salut). Il n'y a

aucun molil'de contenqition entre vous et nous. »

Dans cette période intermédiaire, le salut n’était

point l’apanage des s(mi1s Musulmans
;

il n'était

refusé (pi’aux Idolâtres.





CHAPITRE XXII

FUITE A MÉDINE OU HÉGIRE

I. Séjour dans la grotlc'dc Thor. — 2. Incidents du voyage.
— 3 . Séjonrjà Koblja

;
Conversion tle Salman Al Far.si :

Fondation de la preiuière inosijuée
;
Arrivée du Frophéte

à Médine.

1. Séjour dans la grotte de Thor

Pour se rendre à la grolle sans laisser do trtices.

l’Apôtre retira ses sandales et marcha nu-j)ieds.

Quand il eut les pieds ' meurtris, Ahu Reckr le

porta sur son dos jusqu'à l’entrée de la grotte. Abu
Bcckr y pénétra et avec des lambctiux d’étoile il

boiiclia les trous (jui s'y trouvaient. Pendant cette

opération il lut mordu au pied par un serpent ;

mais le Propbi'te le guérituinmédiatement avec un

peu de sa stdive. A l’appel de PElii, un arbre vint se

placer devant la grolle ['pour en' cacher et en inter-

dire l’accès aux idolâtres. ' Dès' la première nuit,

des ramiers
j
vinrent l'aire leurs nids et pondre à

l’entrée, et des araignées la fermèrent de leur toile,

plus solide que le rempart de Zulgarnein (^).

(1) La groUc Thor, ou,jeta mont de Tlior; le juout de
Thor est situé un peu au sud de La Mcccpie, à une heure

de cheiuiu environ.

(2) Ce rempart est] mentionné dans le Koran, cli. XVIII,
ij3 et décrit dans nolrej( Bible de l'Islam ».

Le merveilleux de ce chapitre cstjprescpie’eii entier d’in-

vention moderne et ne sc trouve (pi’en'très laiblc partie

dans lesjdus anciens biographes qui l’ont autorité.
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Les doux amis passèrent trois nuits dans la

o-rotte, et chaque unit furent informés des agisse-

ments des Ivoi’éish par Al)dullali B. Aliy, un brave

jeune homme qui passait toute la journée à La Mec-

que aliu ([ue l'on ne soupçonnât pas ses absences

nocturnes. Un alfrancld d'Abu Beckr faisait paître

ses l)rel)is pendant le jour, avecAamer B. Fahyrah,

et la nuit, ils leur apportaient du lait.

Asama, fille d'Abu Beekr, vint aussi visiter les

lugitifs dans la grotte et leur apporter des aliments.

( hiyl, ({ue les jeunes Koréish prirent pour guide

dans leur poursuite, les conduisit devantl’entrée de la

grotte et leur dit : « Ceux ([ue vous cherchez se sont

arrêtés là, s'ils ue se sont pas envolés au ciel ou

ensevelis sous terre. » Mais eu apercevant les nids

de ramiers et les toiles d'araignées, ces jeunes gens

dirent à (ààyf : « Tu es fou; ees toiles d’araignées

sont plus vieilles (jue Mahomet, à ois les œuls de

ces ])igeoiis envolés, on n’aurait pu entrer dans la

grotte sans les briser. »

l'in parlant ainsi, il n'était pas a plus de quarante

coudées des deux fugitifs.

En entendant les paroles de Qàyf, Abu Beckr

crut leur retraite découverte. Le Prophète le récon-

forta : « Allah nous donne coniiance, il est notre

protecteur. »

Après la réponse des jeunes Koréish, qui fut

immédiatement suivie de leur éloignement, Maho-

met prononça une bénédiction générale sur tous les

pigeons, leur donna pour asile le sanctuaire (terri-

toire de La iNIecque) et défendit qu’on leur fit la

chasse (2). En même temps, il ordonna de respecter la

(ü) Gaguier conclut de là que la vénération que les

musulmans gardèrent pour les colombes (ramiers) les porta

à prendre pour le Saint-Esprit un de ces oiseaux que
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vie des arnigiiéos « qui sont rarinéo d'Allah» ( i ). Les

idolâtres eliei'clii'reiit de tous entés, puis lauitréreiil

à La Mecque.

2. Incidents du voyage.

Pendant la troisième nuit que l'Apôtre passa dans

la grotte de Thor, AhdullahB. Arbattali, de la tribu

de Dylaini amena, selon sa promesse, les eliamcauv

à l'entrée; et Aamcr B. Fabyrah y arriva aussi. Ma-
homet et Abu Beekr montèrent sur un chameau :

Abdullah et Aamer sur l'autre. Ils suivirent pour
se rendre à Médine un chemin ([ui les i'a})prochait

de la mer (2), et ne tirent halte que quand la chaleur

du jour les y força. Abu Beekr arrangea à l'o:id)re

des rochers une couche sur hujuelle le Pro[)hète

dormit. Il le réveilla pour boire du lait qu'il se fit

donner par un berger, et pour repartir avec leurs

compagnons.

Tous les biographes prêtent à Surakah B. Malek
le récit suivant :

«Après que les Koréish eurent fait annoncer dans

notre tribu la récompense promise à qui leur ramè-

nerait Mahomet et Abu Beekr, je me trouvais au

milieu d'un groupe quand un homme vint dire (pi'il

avait aperçu, suivant le bord de la mer, des voya-

geurs C|u'il soupçonnait être Mahomet et ses compa-

?.lalionicl avait dressé à voler autour de sa tète. Ils sup])o-

saient (jue c’était ainsi que li‘ l’rophéte recevait eu partie

les révélations d’en haut.

(1) Parce quelles détruisent les moucherons, tléau des

pays chauds. Les (îrecs rcspeclaieiit Araehué à cause de son
industrie. Peut être ce res[)eet leur veuait-il de l'Orient.

(
2

) Pour se rendre du mont Thor à iSIédiue. les lugitifs

passèrent par 13at-al-mar, Ossùn, Khadaïd, etc. (/è/i Ishac).
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gnous. Je soutins, hien que je susse le contraire,

qu'il se trompait et que j'avais moi-mèiue vu passer

CCS personnes. Je continuai encore quelques ins-

tants renlrctien coiumeucé, puis je me rendis

dans ma tente
;
je i>ris ma lance, montai à cheval

et m élançai sur les traces du Prophète. An moment
oii

j
allais l atteindre. les jambes de mou cheval

s'euroneèrent tout ;’i eoiq) dans le sable.

Les eoies de ee monde coreompu sont si mauvaises,

( Ui\)ii est tantôt en scdle, tantôt par terre 1

Je mis pieil à terre et dis à iMahomet : « Je sais

que cet accident m'arrive par toi. Adresse à Dieu

une prii're pour m'eu sauver. Je te promets tle faire

retourner tons ceux i[ni viendront à ta poursuite. »

Le Proplicte éleva la voix : « O Dieu, s'il est siii-

ct-re, dégage son clieval ! » Immédiatement les jam-

bes du cheval sortirent de terre et scs pieds reposè-

rent à la surface du sol. Je fus alors convaincu que

la fortune tin Proplude atteindrait an faite, et qu’il

triomphertiit de ses ennemis. En conséquence, je lui

offris des provisions et des marchandises. Il les

refusa et me demanda seulement de garder le secret

sur notre rencontre. Je lui demandai pour l’avenir

la promesse de la vie sauve. Aamer l'écrivit sur un
morceau de cuir (pi'il me remit. Je m'en retournai

et affirmai à tons ceux qui poursuivaient le Pro-

phète, (jne j'avais ex2)loré tons les chemins sans

découvi'ir aucune trace de lui (i). »

(i) Cette aventure de Surakali est ra)>portéc un peu diffé-

remment par Al Jannaln.

.Surakah, ayant été tiré une première fois de sa fàclieuse

situation, grâce aux prières du Propliète, voulut en profiter

pour se jeter sur sou Idenfaiteur et le tuer. Il fut immobi-
lisé (tomba) une deuxième fois. Alors le Pro])lietc pria
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C)n ra]>i)ortc (ju après la bataille* iriloiifin, Su-

rakali vint trouver le Prophète à Jagralinat et lut

admis à riiouueur du baise-pieds
; il montra sou

écrit à iMabomet ({ui le l'élicita sur sa conduite et

et euliii il embrassa l'Islam dans celte ville.

Chemin laisaiit, les liigitirs s’arrêtèrent (piehjues

instants à la tente d'Omm Moabdah. vieilh* l'emme

qui d'habitude donnait aux voyag-eurs tout eeipi’elle

pouvait pour les sustenter. La récolte des dattes

ayant été nulle dans celte année sans pluies, elle ne

put rien oll'rir au rrojthèle : celui-ci touché de ses

regrets et de son dénuement opéra un miracle (pii

lut immédiatement annoncé aux haliitants de La
Mecipie.

Dans le sanctuaire, la voix retentissante d’un hé-

raut invisible déclama à la louange de Mahomet
une |)oésie cpii se terminait ainsi :

<( Omm ^loabdah avait une pauvre brebis déchar-

née, exténuée par la l'aim ; de sa main bénie LApi'dre

la toucha comme pour la traire et. sur le champ,

elle donna du lait. Chacun en Imt et il en resta nue

forte provision à la vieille femme. »

A la suite de ce prodige, Omm Moabdah et son

encore pour lui, et, le regardaul lixcuieiil ; « O Surakali,

connueut le liciidras-lu un jour, lors(pn* In auras mis les

bracelets de Kosru ? »

En l'an i5 de rilégire, le Klialil'e Omar ayani raineu à

Kadésie le dernier roi Sassamide de Perse, Yezdcrgel). se

lit apporter les joyaux de ce monar(|ue, [larmi les(juels se

trouvaient les colliers, les bracelets, le baudrier, etc. de

Cbosroès Parviz. Ta* Klialilê alors ajipela Surakali, (pii,

dc[>uis, était devenn musnlman, cl lui ordonna de se revelir

de ces orncmenls (peut-être |iour voir <|n( I ell'el ils produi-

saient). Les musulnians, se rappelant les [laroles ipie le

Prophète avait prononcées durant rilégire, s'adressant à

Surakali, en eonelnrent (pie Mahomet avait en le don de

prédire l'avenir.
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mari em])rassèrcnt l lslam. La brebis que le Pro-

phète avait traite vécut encore dix-huit ans, don-

nant du lait chaque jour matin et soir. Elle mourut

sous le khalil'at d'Omar, rannée « de la destruction

du bétail. ))
. • i

Burydab B. Alkhadzib, poussé par le àésu' de

gagner la récompense promise par les Koréisb,

s'é\ait mis lui aussi à la poursuite de Mahomet, avec

soixante-dix hommes de sa tribu, et parvint a le

rejoindre. Le Prophète lui demanda ;

— Oui es-tu ?

P.urydali B, Alkliadzih.

Comme il avait 1 lialiitude de tirer des présages

des noms, il jeta un regard à Abu Beckr avec

ces mots : « Avance ! notre aüaire a bien tourné et

se termine heureusement. » Puis il lepiit .

— De quelle trilm es-tu?

— Des Omni Salmah.

INlahomet dit à Alm Beckr : « Nous sommes hors

de danger, nous sommes sauts. »

Puis s'adressant à son interlocuteur :

— De quelle nation es-tu *

—
• Des Béni Saham.

Le Prophète observa :

— Tes üèches sont épuisées (i)?

(i) C'est sans doute une allusion à la divination par les ftè-

clies. Elle existait du temi)S de rignorance ainsi qu'un jeu

de liasard avec des llùclies. Pour la divination, on prenait

trois llèches; sur l'une, on écrivait : « Dieu, l'ordonne », siir

la seconde: «Dieu le defend», on n'écrivait rien sur la

troisième. Puis on mêlait les trois Üèches dans un carquois

et l'on en retirait une au hasard. On exécutait ou non un

projet suivant que la ilcelie sortie l'ordonnait ou le défen-

dait. Si elle était muette, on recommençait la consultation.

Le jeu est défendu par le Koran.
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Cliarnié de rassiirance du t'iigitirct de sou langage

séduisant. Bueydali lui deuiauda :

— Qui es-tu ?

— Je suis Maliouiet H. .\bdullah, l'Ajii'itTe de
Dieu.

Alors lîurydah déelara :

— J'atteste qu'il n'y a de Dieu (ju'.Vllali et (jue

Mahomet est son Prophète. »

Ses soixante-dix coni})agnons eoid'essèrent égale-

ment la l'oi. ihirvdah passa la nuit avec le Propliète

et le matin il lui dit: « O Apôtre, il ne l'anl pas ([ue

tu entres à Médine sans être |)réeédé d une l>an-

nière. » Alors il déroula son lurhan, le fixa au houl

d'une lance et prit à cheval la tète de la petite

troupe.

Le Prophète lui prédit qu'un jour, il s'établirait

dans une ville du Khorassan. En ell'el, après la mort
de l'A])ôtre,il partit avec une troupe de Musulmans
pour l'aire la complète de Merva, et il mourut dans

cette ville.

Ttolhah B. .Vbdullah. cousin d'Alm Beekr ipii

revenait d'un voyage de commerce en Syrie, ren-

conti'a le Prophète avec sesconqiagnons. 11 lui donna
ainsi qu'à Abu Beekr des vêtements blancs et vou-

lut les accompagner jusipi'à .Médine. iMais .'\laliomet

exigea qu'il retournât à La Meccpie, pour en repar-

tir ensuite jmbliquement, de telle sorte que sa

volonté de s'exiler fut bien manifeste.
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3. Séjour à Kobba; Conversion de Sal-

man Al Farsi ;
Fondation de la pre-

mière Mosquée ;
Arrivée du Prophète

à Médine. -

Mahomet et ses compagnons arrivèrent enfin a

Kobba, bourgade située à deux milles environ, au

Xord-Ouest de Médine.

Le Prince, désirant s'y reposer des latigues du

voyage, avant de taire son entrée à Médine, s en lut

loger chez un notable nommé Kaltbum B. Al Uadam.

Lè, il reçut la visite d'un personnage de distinction,

Saiman Al Farsi (ou le Persan), qui était venu de

Perse exprès pour le voir. C’était le fils du gouver-

neur d'Isfabàu, et il avait dans sa jeunesse abjure

le magisme pour embrasser le cbristianisme ;
mais

peudant un voyage qu'il fit en Syrie, un moine

d'Amùria lui conseilla de passer en Arabie, ou

devait paraître un Prophète qui rétablirait la reh-

o-ion d'Abrabam, et qu'il recoiinaîtrait au Sceau de

la Prophétie. Salmau Al Farsi, passant par Kobba

reconnut donc Celui qu'il cherchait, et il embrassa

la vraie Foi (i).
, - ^ .

L'Apôtre profita de son séjour à Kobba pour jeter

dans ce village les londenients de la première mos-

<piée, qu'il appela la Mosquée de la Crainte de

( 1 ) Si l’on en croit certains cominentateurs, ce Saiman

scr.it celui auquel il est fait allusion clans le

uû. Sons savons bien qnils disent: in homme «
;

etc., verset donné pour répondre aux calommateurs c m
accusaient :Malioinet de donner comme la rc’c dation dn i

•les doctrines apprises d etrangers. La conversion de Sal-

niau à Kobba est rapportée par Abulteda, 11m Ishac, A

Jauiiabi, etc. Saiman mourut en l’an 3d de 1 Hegire, gou\ e

neur de Madaiu en Perse, pour le Khalife Omar.
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Dieu. C’est à ce temple que le Koraii fait allusion :

ch. IX, 109 (i).

Ce fut un veiulredi, le sc'izièine joue tlu mois de

Rabi, <{ue le Prophète (juilta Kobba et lit sou entrée

à Médine (2).

(1) D’auli'es auteurs diseiil <|ue Malioiuel inaugura celle

niosijuée (ijiü élail par eousé(|ueiil déjà coiislruile), el (pie

ce lut dans ses murs ipie le Pro|)lièle dit [lour la première
l'ois les prières dans une moscpiée. Suivant d’autres, elle

n’aurait été bâtie ipi'à uneépoque ultérieure, par les enfants

d’Amru 15 . Aws.

(2) lO juillet ()22 de .l.-C.
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CIIAPITUK XXIII

AN I DE L’HÉGIRE (1)

(16 juillet 622 au 4 juillet 623).

I. Mahomet enlie triomphaleiiieiil à Médine cl y élève mie
Mobijiiée. — a. Les .Itiil's des environs de Mi'dine. — 3 .

Règlement du cnlle
;
Xoces d'Aïsehali. — 4 - Assainis-

sement de jMédine
;
Fraternités entre les Mohajers et les

Anssars — 5 . A[)[>endice.

1. Mahomet entre triomphalement à
Médine et y élève une Mosquée.

(X‘ fut tiu ViMulredi qtie le Pi'o]iliète se rendit de

Koliba à Médine. Depuis qu'un y savait stiit départ

de La Mceque. les haliitants venaient tous les jours

l'attendre à l'onibre des roebers tpii sont en dehors

de la ville, jusqu'à ee que le soleil les eu ebassàt.

Le premier qui. de loin, le vit venir vêtu île blanc,

fut un Juif qui était par hasard sur un monticule

avancé (u). Il s'exclama :

« Le bonheur après le<[uel vous soiqiirez vous est

échu ! »

Les Musulmans accoururent au devant du Pro-

(1) On sait que l’ére musulmane commence à la l'uite de

Mahomet à Médine ou Hégire, soit le ilJ juillet (iaa, de 1 ère

chrétienne qui commence à la naissance de Jésus-Christ.

On dit (122 après J.-C. ou (i22 A. D. anno domiui). Voir
Appendice au iirésent chapitre ; i, h'Hégire i'éritable et

VEre de riléyirc.

(2) Selon d’autres : sur une des tours de la ville,
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phète jusqu'au sommet du monticule. Tout le jour,

les tambours Ijattireut. la foule claquait des mains

en criant : « Allah est grand, l'Apotre de Dieu est

arrivé! » Quand il fut proche de la tribu d’AmruB.
Awuf. une troupe de jeunes filles lui fit cortège en

chantant : « Xous sommes les filles des Béni Buk-

bary, les guerriers ! les amis de Mahomet ! » Et le

Prophète de répéter ; « Dieu sait que je vous aime! »

Arrivé aux Béni Salem B. AavuE il adressa aux

néophytes cette pieuse allocution : « Louange et

gloire à Allah ! J'implore son aide. J'invoque son

pardon et je reçois de lui la Foi. Je déteste les in-

gi'ats. J'atteste un Dieu unique dont Mahomet est le

serviteur eiiA oyé pour répandre la lumière. Beau-

coup de temps s'est écoulé depuis le dernier Pro-

phète
;

la vérité s'est perdue, l'hérésie s'est multi-

pliée et la résurrection est proche. Celui qui obéit à

Dieu et à son Prophète suit la bonne voie ; celui qui

leur désobéit A a à la perdition. Adorez Dieu ! la

chose la plus excellente est ITslam (la résignation à

sa volonté). Quiconque rapporte au Seigneur ses

actes connus ou secrets échappera à l'adversité et

prospérera. En consécpience. faites le bien comme
vous le fait le Très-Haut. Détestez ses ennemis et

faites pour lui la guerre sainte, parce qn'il a ous a

élus et promus ^Musulmans
;
et il n'y a de force que

celle qu'il donne. Pensez soiieent à Lui et sachez

qu'en cela consiste le bonheur de ce monde et de

(i). Accomplissez des actes qui vous profitent

I Cet enseignement est évidemment cliiite plutôt qu'or-

thodoxe, surtout la plirase soulignée, qu'admettent les 1113-5-

tiques de toute religion. Il est remarquable que, dans cette

allocution, il ne soit question ni du paradis ni de l’eufer.

Elle ne contient, de spécial au mahométisme, que la guerre

sainte.
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après moi (quand j'aurai disparu). Implorez la Grâce

d Allah et sachez (pie la Grâce vient de lui ! »

Ouaud le Prince lit son entrée dans Médine, les

nobles et chel's des tribus prirent tour à tour la bri-

de de sa chamelle, chacun le priant de descendre

cliez lui. Il leur dit : « Lâchez cette bride, l'animal

sait ipi'il doit aller où il lui plaît. » La ehanielle

s'avança juscpi 'à l'endroit oii s élève la Mosipiéc ac-

tuelle, et là elle s'ag-enouilla. Dans ce lieu se trou-

vait un espace non clos appartenant ;i Sahal et Sa-

hvL hls d'Amru, deux oiqdielins sous la tutelle

de Assad B. Zaràrah.

(^uand la cbamelle s'y arrêta, rhdii s'écria : a S'il

plaît à Dieu, nous resterons ici ! » Mais l'un des

Anssars le supplia de venir à son habitation, en

laissant là sa monture, qui paraissait obéir à un

ordre d'en haut. La chamelle S(' releva alors, lit

encore ((ueh[ues pas, ])uis s'agcmouilla de nouveau et

ne voulut plus se relever. Abu Ayùb. un Anssar.

j)ersuada au Prophète de descmidre en ce point

qui était le plus raj)proché de toutes les h;d)itations,

et il enquirta le bagage de Mahomet dans sa mai-

son. Le Prince demeura onze mois chez ce lidéle.

Les gens de jMédine le reconnurent sohmnclle-

ment pour leur elud' temporel et spirituel. Tout

d'abord il acheta aux orphelins le terrain où sa

monture s'était arrêtée la premièn' l'ois (i), le ht ni-

veler et y lit creuser les fondations d’uiu' moscpiée

(pie ses amis construisirent, apportant eux-mèmes

(i) Suivant (t'aulres auteurs, ce terrain aiipartenait à des

or[)1ielius (te ta tribu (tes Heni Al Najjar, (uie des plus con-

sid(iral)les de Médine. Les uns disent (lue les propriétaires

de ce terrain supplièrent le Propliéle de l'accepter gratui-

tement
;
les autres, ijue Abu Beekr en paya le prix à (pii

de d'-oit (dix deniers d'or, suivant Caussin de PercevaU,
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les inatéi'iiiux. Il prit part ou personne an travail, en

(lisant : <( O Allah, il n'y a pas d’antre richesse ([ue

celle de l'antre monde. Sois miséricordieux j)our les

Anssars et les Mohàjers (i). »

Un des travaillenrs, Ammar lU Yàser, portail nn
nomhre donhle de hricpies el chantait nn refrain de

hlàme contre les speelatenrs oisifs. Un de ceux-ci

le menaça de son hàton. Mais le Prince loua Am-
mar, essuya la sueur de son front et maudit celui (pii

voulait le fra])p('r.

Kn nu'mc temps (pie la Mos(piée, le Prince hàtit sa

propre demeure, (pii y était contiguë, puis une mai-

son pour chacune d(‘ ses deux épouses Sowdah et

Aïsehah, (pi'il se lit amener de La Mecupie. La [)i‘(>-

mière fut. pendanl trois à (pialre ans ajirès la mort

de Khodaijah. la seule épouse avec hupielle Maho-
met eut des relations.

Aïsehah était accompagnée de sa steurAsma (toutes

deux étaient lilles d'Alm Beckr). Celle-ci accoucha

cette année même (‘t les ]\Insulnians s'en réjouirent,

parce (pie les Juifs se vantaient d’avoir jeté sur

leurs femmes des sorts ipii les rendraient stériles.

2. Les Juifs des environs de Médine.

Le Juif Alnlnllah IL Sullam, Docteur de la loi, se

convertit cette même année à l'Islam. Il avait en-

tendu le Prophèt(‘ dire: ((Nourrissez les nécessi-

teux. aimez vos jiarents et priez la unit pendant que

les autres dorment. ^Mus entrertz ainsi en paix dans

h' Paradis. » Touché de ces paroles, il fit secrète-

ment visite à l’Apôtre et lui posa trois questions

(i) Les Anssars élaieiit les lialùlaiits convertis dTin ([iiar-

lier de Médine el les Moliajers les rérugiés de La Mecrjue.
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qu'il pensait ne pouvoir être résolues que par un
Propliète :

i'' Quel est le premier signe cpii inaugurera la

résurrection ?

‘2 ° Quel est le premier mets que mangei'onl les

habitants du Paradis?

‘P Pouripioi y a-t-il des enfants qui ressemblent à

leur ])ère et d'autres à leur mèr(* ?

Instruit par l'ange (laliriel. le Prophète répondit :

1“ Le premier signe de la résurrection sera une
llamme mêlée de fumée ipii chassera les gens de

l'Orient à l'üceident.

2 '> Le jiremier mets dont se nourriront les habi-

tants du Paradis sera lu'ineipalenumt le foie du pois-’

son qui porte la terre sur son dos (i).

3 '^ Si le sperme de l'homme précède ou prédomine
celui de la femme, l'enfant ressendile au père. En
cas contraire, il resstmdde à la mère ou aux parents

de la mère ( 2 ).

Convaincu par le résultat de cette épreuve, le

docteur juif prononça la formule d’ailhésion à l'Is-

lam. Puis il dit à l'Apê)tre : « Les Juifs, qui sont tous

menteurs, me calomnieront certainement dès (ju'ils

apprendront ma conversion
; je te prie donc de les

interroger sur moi a> ant qu'ils ne la connaissent. »

Le Prophète aetpiiesça à sa demande et les Juifs

déclarèrent ; « Abdullah est le meilleur des hommes
et lils du meilleui' des hommes. » Le Prophète re-

prit: <( S'il se faisait musulman, suivriez-vous son

exemple? — Dieu le garde de ce malheur! xAlors

l’Apôtre appela Abdullah qui renouvela son adhé-

(1) Cette noUuii est d'origine iiulieiine.

[
2
)
Ou sait que la t'eiunie n'a pas de liqueur séminale.

17 .
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sioii. Et les Juifs de s’écrier : « C'est un pervers et

le fils du plus pervers de nous tous (i). »

Eu cette même année les chefs des tribus juives

des Béni Qoryttali Xazir. des Béni Caynokaa et des

Béni Ghuttfàn vinrent trouver Mahomet et lui de-

mandèrent : « Que prétends-tu? »

Mahomet répondit : « J'atteste qu'il ii'y a de Dieu

qu'Allah et que Mahomel est son Prophète. Je suis

celui que décrit la Thorah. ^ os docteurs ont prédit

<pie le Prophète né à La Mecque serait le dernier et

le plus éminent des Prophètes; qu'il viendi’ait monté

sur un chameau
;
qu'il serait grossièrement vêtu ;

très sobre, ne buvant pas de vin
;
qu'il aurait une

rougeur aux yeux et le sceau de la prophétie entre

les épaules
;
qu'il tirera l'épée et ne craindra per-

sonne, qu'il sera souriant et que sa Loi s'étendra à

des lieux inaccessibles au cheval et au chameau. »

Après cette déclamtion le Prophète lit avec ces

tribus un traité de paix
;
chaque partie s engagea à

s’abstenir de toute hostilité ou entreprise contre l'au-

tre partie et ses alliés.

Ibn Ishac nous donne les articles essentiels de ce

traité dans le texte suivant :

« Au nom de Dieu, le compatissant, le miséricor-

dieux !

Acte de Mahomet le Prophète, entre les croyants

Koréish et ceux d'Yatreb, et tous ceux qui se joi-

gnent à eux et travaillent avec eux pour la Foi. As-

surément ils forment une élite parmi les hommes.

Les réfugiés, chacun dans leurs divers clans paie-

ront le prix du sang répandu entre eux et donne-

ront une rançon honorable pour leurs prisonniers.

Les Béni Awuf, chacun dans leurs clans feront de

(i) Ce récit étrange est d’origine moderne et ne se trouve

point dans les plus anciens biographes accrédités.
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iiième : et aussi les Béni Saïila, Josliam, ÎVajjar, Na-

l»it. Aws, etc., cliacun dans leurs clans.

Si ({uel(|u'un est rel)elle ou clierclie à s(‘iuer l'ini-

ijuité, l'iniinitié ou la séililion parmi les croyants,

le l)ras de tous s'élèvera contre lui, l'ùt-il le fils de

l un d'eux.

Aucun croyant ne sera mis à mort pour avoir

tué un inlidèle, ni aucun inlidèle ne sera soutenu

contre un croyant (cette clause jiai'ait être d'une

date postérieure. Ijien que le mot iididèle, ne dési-

gne ici <pie les idolâtres).

Tout Juil’ c[ui s'attache ;i nous (comme allié), ob-

tiendra aide et secours. Il ne sera l’objet d’ancu 11

attentat, et aucune aide ne sera prêtée contre lui à

ses ennemis.

Aucun des non-croyants (sans doute du territoire

de ^Médine) ne défendra les Koréisb de La Mecque,

dans leurs j)ersonnes ou leurs biens.

Quiconque tue un croyant non légitimement, sera

soumis à la peine du talion; les Musulmans s’uni-

ront comme un seul bonime contre le meurtrier.

Quiconque l’aidera ou le jirotégera encourra la ma-

lédiction de Dieu et sa colère au jour du Jugement.

Les Juifs donneront leur concours aux Musulmans
pendant tout le temps qu’ils seront en guerre avec

un ennemi commun.
Les diverses branches de Juifs, ceux attachés i-es-

pectivenient aux Béni Awuf, Béni Najjar, Béni Aws.
etc., ne feront qu’un seul peuple avec les croyants.

Les Juifs conserveront leur religion
;

les IMusul-

mans la leur. 11 en est de même des adhérents des

Juifs (i). excepté l’homme transgressemr et iniipie
;

celui-là seul sera puni avec sa famille.

(i) Par là il faut entendre les Aratics qui [>ratiquaient la
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Pcrsomio ne pourra s’éloigner du territoire (émi-

grer ?) sans la permission de Mahomet.

tdiacuu pourra poursuivre sa vengeance légale,

pouiA'u cpi elle ne soit pas excessive.

Les Juils seront responsables pour leurs propres

dépenses
;
les Musulmans pour les leurs.

Cliacuu doit venir au secours de tout autre qui est

attacpié.

Médine est sacrée et inviolable pour tous ceux (pii

adhèrent à ce traité.

Les étrangers, sous protection, seront traités com-

me leurs jirotecteurs
;
mais personne ne pourra

prmidrc un étranger sous sa protection ((u’avec le

coiiseutemeut de sa trilni.

Pour toutes les ipiestious nouvelles qui surgii'ont

et les doutes qui s'élèveront, on s’eu référera à la

décision de Dieu et de son Prophète.

La paix et la guerre seront faites en commun.
l.e méchant et l’oppresseur enfreindront seuls les

ronditious de cet acte. »

C(‘s stipulations ont été transmises jusiju’à Ihu

Ishac oralement, et non par écrit. Elles ne sont point

seulement une convention avec les Juifs, elles for-

ment une sorte de règlement ou de loi générale pour

les hahitantsde Médine, acceptée jiai* eux comme un

pacte mutuel, ou au moins comme un modus viven-

di. Tous se soumirent au nouveau régime, mais sans

enèti-e touségalement satisfaits.Une partied’entr’eux

restèrent très tièdes à l’endi'oit du Projihète et de la

Foi et ne tirent ([ue les subir. Ils avaient des regrets.

])ien qu'ils ne lissent point une opposition déclarée.

religion juive, île iiiènie qu'il y avait des Gciilils juda'isauts;

ces Aralies l'ormaieut probalilemeut des groupes alliés des

tribus juives.
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Le Koran les qualifie d'un nom qu’on a traduit par

hypocrites, mais dont le sens se rapproche plutôt de

mécontents: moiinaficuun. Ils se rallièrent autour

d’Alidallah
;

le Prophèti* sentant la nécessité de ne

pas l’avoir contre lui pendant ses luttes contre les

Koréish le ménagea ainsi que son [>arti jusqu'à la

lin (I).

3. Règlement du culte. — Noces
d’Aïschah.

Cette année fut établi l’usage de réeiter les orai-

sons avec deux prosternations, qui ensuite furent

portées au nombre de quatre
;
cependant on ne chan-

gea rien aux prières du matin et du soir ( 2 ). On
conféra à Bellat l’olhce de Mueddliin

; on avait

reconnu la nécessité d’oliservei' (piehjue ordre les

vendredis et dans les réunions et les jirières des

lidèles. Pour les appeler à la prière, on ne voulut

(1) « Le moment on commença le trioni[)lie de ^laliomet

tnt peut-être le temps le plus dillieile de sa vie
;

il avait

besoin de la plus grande eireonspeetion inuir ménager tous

ses prosélytes. Oljligé de traiter avec autant d'all'eetion

ceu.x qui avaient embrassé sa cause par intérêt, (pie ceux
(pii l'avaient tait par dévouement, mis en demeure, par des

(piestions insidieuses, de prouver la mérité île sa mission,

toujours en vue, il lui l'allait satisl'idre tout le monde sans

oublie)’ un instant son l’i'de. A tous moments on venait lui

demander conseil et il devait ai oii- sans cesse sur les lèvres

des versets de son livre di\ in, pour imUipier les régies de

conduite (ju’imposait la noinelle religion.

Tous ses actes étaient contrôlés. Sa vie publiipie, eoni-

mentée jiar tous, ne devait laisser [lercer aucune contra-

diction, etc... Sa vie privée n'était un secret pour personne,

et ses faiblesses étaient aussitôt dévoilées, etc. (.Sédillot :

Histoire générale des Arabes ; t. I).

(2) Voir l'appendice à la suite du présent cbapitiv.
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ni sonner de la trompette comme les Juits, ni faire

résonner nne créeelh' comme les Chrétiens, ni allu-

mer un feu comme les Zoroastriens. Sur la^is

d'Omar, on adopta un héraut ou crieui-, le Mued-

dhin. « Mahomet ne savait (piel moyen adopter,

lorsqu'un Khazraz, Abdallah 11. Zayd, lui proposa

la voix humaine et une formule d'anuonee, Edhân,

(jui lui avait été indiquée dans un songe. » (Caussin

de Perceval : Essai sur V Histoire des Arabes :

t, III).

Chacun faisait à son gré. seul ou avec d autres, a

la maison ou à la Mosquée, les prières de tous les

jours.

:SIais le vendredi à midi, il y avait dans la Mos-

quée une sorte d'ollice public auquel les croyants

étaient tenus d'assister à défaut d excuse légitime.

La prière ordinaire était alors suivie d une allocu-

tion. ou sermon prononcé par Mahomet, et habile-

ment approprié aux circonstances et aux sentiments

de son auditoire. 11 donnait ainsi libre carrière à

son éloquence, et, par le retour régulier et Irécjuent

de ses exhortations, all'ermissait son iniluence et

consolidait rislam.

Le choix du vendredi ne lut point dicté par un

antagonisme religieux, hicu au contraire. De même

que tous les jours musulmans consacrés, il se dis-

tingue du sabbat juif en ce sens <pi il n’est point un

jour de repos absolu et ([ue, une lois le devoir reli-

gieux accompli, chacun retourne a ses allaires (i).

Mahomet ])ouvait espérer (pie ce jour la les Juils

(i) L'aspect d'une ville niiisulmane ne change pas le ven-

dredi, et partout où il n'y a |>as de Mosquée, le vendredi

est un jour de travail eoiiiiue les autres de la semaine. Pour

l’Arabe, le jour de repos ou de l'éte relatit est le jour du

marché ou de la foire,
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de ]\Iédine assistei-aient à son service religieux qui

se composait comme le leur de la prière, de la lec-

ture des Ecritures et (13111 sf'riimu. Comme uu Juif

jiom ait, d iqirès la doctrine admise par Mahomet à

cette épo(jue, être un lion Miisiilmau eu suivant les

préceptes de iNloïse, il y (‘ut alors très vraisembla-

blement des Israélites cpii fréipientaient à la fois la

Mosquée et la Synagogue (i).

Ibn Hisbam et Weill. dans leurs biographies de

Mahomet citent des rabbins qui furent ignominieu-

sement chassés de la iMosquée. La Synagogue était

fréquentée par Mahomet lui-mème et ses adhérents.

Dans une de ces visites, dit Hisbam, les Juifs de-

mandèi'ent à Mahomet qui les exhortait à embras-

ser rislam :

— Quelle est ta foi ?

— La foi d'Abraham.
— Mais Abraham était juif.

— Non, Aliraham est antérieur au juda'isme.

— Consultons la Thorah (l'Ancien Testament)
;

qu’il prononce entre nous. C’est alors ({ue fut révélé

le verset ‘l'i de la s. III, que voici : « N’as-tu

pas vu ceux cpii ont re(,'u une portion des Ecritures,

(i) Mais les plus graiules dillicnltcs venaient des juifs.

Loin (te leuc être hostile, Mahomet cherchait au contraire

à les gaffiier. Il a\ait toujours reconnu l'origine divine de

leur religion
;
dans le luit de prouver scs titres au nom du

Prophète, il avait constamment invoqué leurs livres saints ;

ses t'êtes, ses jciiiies, ses rites religieux, il les avait pris

d’eux. .

.

Bref, Mahomet voulait leur montrer autant de condes-

cendance ({lie possible, pourvu seulement qu'ils le recon-

nussent comme prophète...

Dans les premiers temps les den.x partis se supportaient

fort bien: des musulmans visitaient la synagogue, et des

juifs la Mosquée (Dozy : Histoire de l’Islamisme
;
ch. III).
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(les juifs) recoui’ir au Livre de Dieu, pour qu il pro-

nonce dans leurs différends, et puis une partie

d'eutr’eux tergiverser et s’éloigner ? » (Trad. Kasi-

mirski). (Voir aussi dans Hishain la visite d’Abu

Beckr à la Synagogue.)

L'appel à la Alosquée se faisait ;
pour la prière

])ul)li([ue, pour l’annonce d une nouvelle importante,

connue celle d’une victoire, ou pour la proclamation

d'un ordre général, tel que celui de partir en guerre.

On installa dans la Mosquée une chaire pour le

Prophète, près du mur du sud. a la place même

oii elle se trouve encore aujourd’hui.

Il y monta pour la première fois un vendredi et,

le visage tourné vers la Kaaha, il poussa un Takbir

retentissant, ipie répétèrent les fidèles. Puis il s in-

clina pour prier, sans regarder les assistants. Lnfin

il descendit à reculons et arrivé au pied de la chaire

il se prosterna dans la direction de la Kaaba. Il ré-

péta cette cérémonie et lorsqu’il eut fini la prière,

il se tourna vers l’assemblée et dit aux croyants

(ju’il venait de montrer par son exemple la manière

de prier. Kalelj el M ackidi qui décrit ainsi cette

inauguration, nous apprend la manière dont se fai-

sait le service du vendredi.

Après avoir gravi les trois marclies de la chaire,

I Apôtre adressait à l'assemlilée le salut de paix
;

puis il s’asseyait dans la cliaire et Bellàt jetait d’une

voix forte l’appel à la prière. Après les prosterna-

tions prescrites et la récitation du Koran, Mahomet

prononçait deux allocutions en s asseyant deux fois.

II accompagnait ses instructions de gestes de la main,

l'index levé. Les auditeurs, h's yeux et le visage

tournés vers lui, l’écoutaient attentivement et, cjuand

il avait fini, s’unissaient dans un Amen universel. En
partant il s’appuyait sur un bâton du bois dont on
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fait les ares. Dans ees occasions il portait un man-

teau d’une étoile rayée de rYéinen. de six coudées de

long, jeté sur ses épaules, et par dessous, une ceiii-

turedebeau drap d'Oman, de dimensions plus petites

tpie le manteau. 11 ne i-evètait ces ornements qae le

A'endreili et pour U's deux grandes fêtes. Après cha-

que ollice, ils étaient repliés et soigneusement

rangés.

Mahomet investit sa chaire d'iine grande sainteté.

Tous les serments juridiques se faisaient en son

nom. La ])rendre faussement à témoin du fait le plus

insigniliant était un crime puni de l’Enfer.

Cette année le Prophète consomma avec Aisehah,

parvenue à IVige de neuf ans, le mariage consacré

trois ans au[)aravant. Elh* a raconté (ju'alors, sa

mère l'amena à Mahonu'l. cpii était assis sur un lit

dans une maison appartenant à Abu-lleckr. On la

mit sur les genoux de l'Apôti’e en disant à celui-ci :

« Apôtre de Dieu ! voici ta femme. Oue Dieu Ti'ès

Haut fasse d'elle ta félicité et de toi la sienne! » lèt

Ton se retira (i). Mahomet était alors si pauvre ([u'il

n’y avait dans la maison pour tout potage qu'une

cruche de lait.

Asma a raconté : « A la noce d’Aischah il n’y eut

d’autre mets qu’un pot de lait. Mahomet après en

avoir bu le tendit à Aischab. D’abord elle n'osait pas

le prendre
;
puis, sur mon incitation et par conve-

nance, elle y trempa les lèvres. Le Prophète me
demanda alors : « Est-ce ipie Aischab ne t’oll're pas

de lait? » Je répondis ; « Je n'ai pas envie d'en

boire. » Il reprit : « Est-ce (pie tu veux avoir faim et

mentir tout ensemble ? » Je réplitjuai ; « On peut,

tout en ayant faim, ne pas aimer un aliment. »

(]) Cérémonie dont la simplicité n'a d’égale que celle du
repas de noces qui la suivil.
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Par ses qualités aiinal)les et son intelligence, Ais-

chali eut un grand ascendant sur Mahomet pendant

toute sa vie.

Le Prophète fit observer en cette année le jefmc

Aashùra que les Juifs ont institué en commémoration

de l’engloutissement de Pharaon et de son armée

dans la juer Rouge.

4. Assainissement de Médine; Frater-

nités entre les Mohajers et les Anssars.

Au temps de l'ignorance, le climat de Médine

était très malsain, à cause de la stagnation et du

manque d'écoulement des eaux. La lièvre et souv ent

la peste y sévissaient au iioint que tous les étran-

gers fuyaient la ville et brayaient comme des ânes

pour n'ètre point atteints.

Ür, en cette année, la plupart des iNIohajers en

furent atteints, entre autres Alm Beckr, Ouiar, Amar
et Reliât. Pendant leur maladie, ils récitaient des

complaintes entremêlées de malédictions contre les

Koréisli, auteurs de leur exil. Alors 1 Elu de Dieu

tourna sa face vers le (liblah de la prière et dit :

« Ü Allah! fais-nous aimer Médine autant et plus

que La Mecapie. Rends-lasaluljre pour nous et trans

portes-en les chaleurs à Jaffa. » Dieu exauça cette

prière.

Cette année encore le Prophète noua le lien de

fraternité (i) entre des Anssars et des Mohajers.

entre Abu Beckr et 1 Anssar Kharjah B. Zayd,

(i) Analogue à l'union des jeunes Thébains deux par deux

au temps d’Epauiinondas.
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l’Anssar Solmah et Ttolhah B. Abdnllah, etc., ce

qui forma soixante-sept couples d’amis (i).

Il y eut aussi deux couples composés uniquement
de Moliajers. Les deux frères de chaque couple

devaient se porter aide mutuellement et hériter l'un

de l’autre (2 ).

Le Prophète lui-méme se choisit un frère parmi

les Mohajers : ce fut Ali.

On raconte que Mahomet dit à Ali ; « Nous som-

mes frères dans ce monde et dans l'autre. »

En même temps, eomme pour dédommager les

Anssars de n’avoir pas choisi son « frère » dans leurs

rangs, il se déclara Nakih des Béni Na jjar. à la place

d’Assad B. Zararah, qui venait de mourir ('3).

(i) Voici, d'après Almirèda. et d'autres auteurs, les prin-

cipaux couples que l'oriua le Prophète :

Moliajers : Anssars :

Abu Beckr et Khayali H. Zayd.

Abu Clbeida B. Al .Jarab et Saad B. Moad.
Omar B. Al Kbattab et Otbbani B. Malec.

Abd-ul-Bliaman B. AavI' et Saad B. Al Babi.

Otbmau B. Assan et Aws B. Thatiet,

Ttolhah B. Obeidallah et Caab B. Màlec.

Sa'kt B. Zeid et Obba B. Caal).

Un autre couple fut formé de Salman, le iiersau dont

nous avons [irécédemmenl parlé, et de Abu-Dcrdà, Tin

Khazraz. Caussin de Perceval dit de ce personnage que

« ajant voyagé en Mésopotamie et en Syrie, et s'étre ins-

truit dans la connaissance des Ecritures Saintes, il fut fait

captif par des Arabes de la tritm de Kelb, et vendu comme
esclave à un juif d'Yathrib (INlédine). Il se présenta à

Mahomet, le reconnut pour Prophète et obtint de lui les

moyens de racheter sa liberté. » Ce récit de l'histoire de

Salman dill'ère de celui que nous en ai ons ilonné, p. 290.

i2) Le dernier engagement était la destruction de la

famille.

('3) Caussin de Perceval
;

Op. cil. Xakib : un des iloiize

(principaux).
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Ce lien de IVaternité subsista jus(ju’après la

bataille de Bede. 11 lut alors aboli par la révélation

du verset :

<( Les parents doivent s'aimer entre eux, etc. »

Et les sueeessions turent l'églées d’après les

dei;rés île parenté ainsi qu’elles le sont dans le

Ivoran.

Appendice au Chapitre 23.

I. L'IIégire véiilable et l'Ère de l'Hégire. — a. Comment
on prie dans l'Islam.

1. L’Hégire véritable et l’Ère

de l’Hégire.

Avant la i'uile de Mahomet à Médine, les Arabes

n'avaient pas d'ère nationale :
pour jtréeiser une

éi)oque, ils comptaient les années écoulées depuis

l une des grandes guerres qu'ils avaient soutenues.

C'est tiiusi que l'on disait de tel lait, qu’il était arrivé

im telle année de la Guerre de l Eléphant ou de la

Guerre sacrilèg'e (d'Okhatz).

L'Ère de l'IIégire ne fut instituée que 17 (les tins

disent 17. les autres i8) ans après l’événement qui

lui a donné son nom. sons le règne et par décision

du Khalife Omar.
Entre l'arrivée du Prophète à iMédiiie et cette

éqtoque. les années furent désignées par la mention

du fait le plus saillant qu'elles avaient vu s’accom-

plir, ou bien elles reçurent une désignation quel-

conque, mais qui était généralement admise. Par

exemple, l’année même de la fuite du Prophète a

Médine fut appelée Année du pardon .-la suivante,

celle de VAppel aux armes, etc,
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L'Ere de 1 Hégire fui instituée ;i la suite d'un dif-

férend survenu entre deux pai’tieuliers. dont l un

devait à l'autre une somme d'argent, (iette dette

était reconnue [>ar un écrit qui ne jujrlait (suivant

un usage sans doute généralement suivi), (juc la

désignation du mois de l éeliéanee. sans aucune

mention de l’année pendant hupielle le paiement

devrait être clfectué. Le débiteur ayant refusé de

s'acquitter, sous le prétexte cpic le mois p(n'té sur la

reconnaissance de la dette était celui de l'année sui-

vante et que, par eonséijuent, le terme du paiement

n'était pas révolu, ce diiférend fut porté devant le

Khalife Omar, l^e Khalife ordonna (pie dorénavant

les actes de cette nature di'vraicnl porter le jour, le

mois et l'année de leur création ainsi (pie ceux de

récliéance. Mais comme la numération des années

mampiait elle-même de hase certaine, il décida, sur

le conseil d'un savant docteur persan, llarmuzanou
Hornuiz, ({u’on les compterait à l'avenir de[mis et y

compris celle pendant hupielle le l*rophèle s'était

enfui de La iNIeeipie. Toutefois, aliii de ne rien chan-

ger aux divisions de l'année alors en usage et (pii

étaient calculées sur les révolutions de la Lune
{année lunaire), il décida de faire eomniencer la

première année de 1 ère nouvelle, ou ère de Vllêgire.

comme l'année (Janaire) dans hupielle révénement

(l'ilégire) avait eu lieu (i).

Il se trouve ainsique hère instituée par le Khalife

Omar, ou Hégire chronologique, coinmence 5g jours

avant la fuite de Mahomet de La Mecque, ou Hégire

véritable.

En etlel, celte ère commeiicc le i'“‘' de moharrem,

(i) Histoire nniecrselle, Eil. Amslerilani et Leipzig-, i;<>o;

t. XV.
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qui coiTespondait au 19 avril 622 A. D. et Mahomet
s'enfuit de La Mecque le i®' du Premier-Rabi, qui

correspondait au 19 juiu (même année) (i).

Faisons remarquer ce[)cndant que la plupart des

historiens et chronologistes font commencer Père

de l'Hégire le i6 juillet 622, et nous-mêmes avons

donné cette date, parce quelle est la plus généra-

lement adoptée (2).

Toutefois, en raison de l’importance de cette

question, nous croyons devoir donner, à titre

d’éclaircissement, la discussion des époques admi-

ses comme origines de l'IIégire, faite par Gaussin

de Perceval dans son remarquable Essai sur l’His-

toire des Arables ( 3 ).

« Les historiens assurent en général cjue Maho-
met est soi'ti de La Mekke dans les commencements
de Rahi L‘’, troisième mois de l’année arabe. Mais

ils ne s'accordent pas sur le jour précis de cette

fuite devenue célèbre sous le nom de hidjra, d’où

nous avons fait Hégire. Ce jour était, selon Ibn

Hisbak, le i®'' ou le 2, suivant Aboulféda, le 8 de

Rahi Pk Ce qu’on peut du moins tenir pour cons-

tant, à cause d’une réunion considérable de témoi-

gnages très dignes de foi, c'est que IMahomet était

entré sur le teriûtoire de Yatbrib, au village de

Goba, le lundi 12 de Rahi P''. La distance de La

(T) Dezolu’y, Bachelet et Dars}’ : Dictionnaire général de

hiograijhie et d’histoire (Ed. Delagrave : 1889).

(2) Dictionnaire encjclop. Flammarion (1897). — Xoiiveaa

Dictionnaire historique, par Chaiidon et DelandLne (i8o4).

— Ilist. générale des Arabes, par L. Sédiüot. — Voir éga-

lement Sédillot : Manuel de chronologie universelle ; t. Il :

Traité du Calendrier arabe.

(3; Essai sur l'Histoire des Arabes avant l’Islamisme, etc.,

par A.-P. Caussin de Perceval
;

t. III (Paris ; Firmin-Diclot,

1848).
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Mekke à Goba, par le clieniiu uu peu détourné du

bord de la mer, iie pouvait g^uèrc être fraiieliie eu

moins de six ou sept jours, même par uu l'ug'itil'

taisant diligeuee.

Ajoutons trois jours passés dans la caverne du
mont Thonr. nous reeonnaitrons que Mahomet avait

dù quitter La Mekke vers b' 2 on le 3 de Rabi L‘,

c'est-à-dire vers le on iq juin 622 de J. -G.
;
selon

ma manière de calculer. Telle serait donc la date de

Vllég'ire véritable, qu'il faut distinguer de Yère de

Gette ère fut instituée 17 ans plus tard par

le Khalife Omar. 11 en plaça le commencement, non
pas à l'époque réelle de la fuite du Prophète, mais

au premier jour du mois de Monbarram, qui avait

ouvert l'année dans laquelle révénement s'était

passé.

Les ehronologistes qui ont considéré comme
purement lunaires les premières années de l'èrc de

l'Hégire, ont rap])orté le commencement de cette ère

an i 5 on iG juillet G22 de J. -G.

Mais si. comme je crois l'avoir démontré ailleurs! i),

le système de calendrier arabe avec embolisme
triennal ne fut aboli qu'en Tannée qni précéda la

mort de Mahomet, Tère de THégire a dû commencer
vers le mois de Monbarram. île la 21 1' année du
Naci, c'e.st-à-dire au iq avril G22 de J.-G-.

Quant à l'arrivée de Mahomet à Goba, la date en

paraît bien lixéc. ainsi que je viens de le dire, au

lundi 12 de Rabi L''. D’après le système des cliro-

nologistes qui n'ont point tenu compte des embo-

lismes, cette date correspondrait an 24 septem-

bi’e G22 de J. -G., qui était un vendredi. Suivant mon

(i) Journal asiatique, avril iS4't.
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système, elle tombe au aH juin tiaa de J.-C.. joui’ qui

était, en ellet, un lundi (i). »

Ajoutons poui' couelure que les musulmans regar-

dent comme illicite le procédé de riiitercalation de

I mois chaque a® ou 3® années pour réduire les

années lunaires en années solaires (Xaçi). L’inter-

calation dont ils l’ont usage est de un jour aux a. 5.

J. 10
,
i3. i5, i8, ai, a4. afi et ag*^ années d'un cycle

de 33 ans.

Grâce à cette méthode, ces années ont 3.55 jours,

le premier jour de l’an parcourt en 33 ans toutes les

saisons, et le Pèlerinage ainsi (|ue le Uamadhan ne

tombent pas toujours à la même époque de l'année,

ce ({ue le l’rophète a voulu éviter en abolissant l'ère

ou méthode (juive) de Xaçi.

2. Comment on prie dans l’Islam.

(Parmi les pratiques de la religion musulmane,

les unes sont d'obligation divine, l'arz. ce sont les

]>réce]des du Koran ; les autres, d'obligation cano-

nique, wajib, ce sont des préceptes qui ont été

reconnus comme des lois positives par les premiers

imams: enfin les troisièmes, de pratique imitative,

sunnai, .sx’ font à l imitation du Prophète) (a).

1) après le code d'ibrahim llalebi. article Culte, \r

prière Xamaz est la plus obligatoire pour le Fidèle

(1) Les autorités imliquées par Caussin de Perceval sont :

ThàrUi-el-Kfuiinicj', d'Ibn Ishak
;

17e de Mahomet, par

Noël Desyei'gevs
-,

Sirrat-Erraçoul, d'Itin Hisham; About-

l'éda
;
Al Janiiabi, Ibn Khaldoun. Il)n el Atliir

;
Burckardt;

t orage en Arabie (pour ta durée dti trajet de La 5Iecque à

(ioba)
;
et ^Veül (pour l'époque de l'arrivée du Bropbèle à

âlédiue).

(2 ) Garcia de Tassy; L'Islamisme d'ajirès le Koran, etc,

(Encologe musulman).
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et la plus agréable à Dieu. Pour la lairc, quati'e

conditions sont recpiises : être en état de pureté

(propi’eté) parlaite; couvrir ce cpie la pudeur ou la

bienséance ordonne de voiler; être tourné dans la

direction de la Kaaba; avoir l’intention ]>ieuse et un
entier détaclieinent de tout objet mondain.

Voici les ])ratiques à suivre :

1 ° On commence par se tenir debout dans un pro-

fond recueillement; on hausse les deux mains, les

doigts entr’ouverts, en portant le pt)uce sur la par-

tie inférieure de l’oreille et en récitant le Takbir.

La femme ne doit hausser les mains que jusqu’à la

hauteur des éj)aules.

•jp On pose les deux mains sur le nombril, la

main droite toujours sur la main gauche, en récitant

successivement le Tasbih, la Sana, le llieawouz, le

])remier chapitre du Koran, puis un autre chapitre

au gré de chaque Fidèle.

Le Tasbih consiste en ces })aroles ; « Dieu
grand! que ton U(un soit exalté! » La Sana ; « Je te

sanctifie, ô mon Dieu! je te loue; tou nom est béni,

ta grandeur exaltée. Il n’y a de Dieu que toi. » Le
Theawouz : « J’ai recours à Dieu contre le lapidé

(Satan), au nom de Dieu clément et miséricordieux. »

Et le Fatiha, premier chapitre du Koran : « Au nom
de Dieu clément et miséricordieux ! Louange à

Dieu, Seigneur de runivers, très clément et très

miséricordieux, il est le souverain maître du jour

du jugement. Nous t’adorons, Seigneur, et nous

implorons ton assistance. Dirige-nous dans le sen-

tier du salut, dans le sentier de ceux qui n’ont pas

mérité ta colère et qui ne sont pas du monde des

égarés. »

3“ On fait une inclination « rukeoun »; en tenant

18
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la lèto et le corps liorizonlaleinent penchés :
posant

les mains, les doigts bien ouverts sur les genoux ;

l’écilaut encore le lakhir, puis le lasbih c[u il

tant répéter neut lois de suite, on bien sept, ciu({ ou

au moins trois lois.

'j'' On se relève en récitant le Tessiny. le labniir

et le Takbir. La Ibrmule du Tessiny est : « Dieu

écoule celui ([ni le loue. » Celle du 1 alunir ; <( O

Dieu! Les louanges sont pour toi! »

y C)n tait une prosternation (sedjeoud). la face

contre terre, les genoux, les doigts des pieds, les

mains, le nez et le front tonebant la terre. Pendant

la prosternation, on doit encore réciter le Takbir et

[)onr le moins trois fois le lasbib. On doit poser

la tète entre les deux mains portées an niveau des

oreilles, les doigts toujours serrés. Le corps doit

être [U'olongé sans ([ue le ventre touebe a teiie.

Pour les femmes, cette attitude doit èti'e [ilns rac-

courcie ; le ventre doit [lorter sur les cuisses. On

[leut faire ces [irosternations sur des tapis ou même

sur un vêtement étendu [»ar terre, en évitant soi-

gneusement tout ce ([ui ne [irésmiterait pas une sur-

face unie et solide. On peut aussi, dans la prière en

commun, si les rangs sont serrés, éviter de s e-

tendre: on peut même [loser la tête sur le dos de

ceux ([ui forment le rang précédent, en supposant

([ue tous les rangs s'acijuittent a la lois de la prière

mar([uée pour la même heure canonicpie. pas autre-

ment.

G° On se rclèi e de terre et Ton reste un instant

assis sur ses tuions, les mains posées sur les cuis-

ses en répétant encore le Takbir.

On fait une seconde prosternation, alisolunieiit

comme la première.

8° On se relève en s’appuyant les mains non pas
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contre terre, mais contre les genoux, et en récitant

encore le 3’akl)ir. Toute celte partie de la prière

forme un « rikatli ». Ta prière Xamaz est comj)osée

de plusieui's de ces « rikallis ». <pialre. six, etc.,

selon les heures cauouicpies. Deux rih'alhs s’appel-

lent shes)' et eom[)lèlent uii uainaz.

A la lin de eluupie riluitli, on doit se tenir sur

les genoux et les talons, en ])osant les mains, les

doigts ouverts, sur les deux cuisses; placer alors en

dedans la jambe gauche et tenir le pieddi-oit étendu

par derrière, les doigts toujours contre terre: mais

la lemme doit s’asseoir du côté gauclie eu portant les

deux ])ieds du eé)té droit. Dans celle postui'c on doit

réciter le canli(pie Tcschehinul (pie voici :

« Les prières vocales sont pour Dieu, les prières

corporelles et les ]>rières auim’mièrcs sont aussi

pour Dieu. Salut et paix à toi, (') Prophète di‘ Dieu!

Que la miséricorde et la l>énédiclion de Dieu soient

aussi sur toi ! Salut et paix à nous cl à tous les ser-

viteurs de Dieu justes et vertueux ! .le coul'esse ipi'il

n'y a de Dieu (|ue Dieu cl (pie MahomiT est son ser-

viteur et son Prophète! »

lo" Dernièia* prali(|ue introduite évidemment
après Mahomcl. — On récite assis le (( Salawalh » :

(( O mon Dieu! donne ton salut de paix et la héiic-

diction à Mahomcl et à sa race, comme lu l'as donné
à Ahraham et à sa race. Louanges, grandeurs,

exaltations sont eu loi et [lourtoi. » ()n doit ensuite

dire un des chajiitrcs du Koraii dont le choix est

laissé au gré et à la volonté de eluupie lidèlc. On
doit enlin terminer le (( namaz » ]>ar la profession

de foi et par une salutation, à droite et à gauche, à

ses anges gardiens Kiramenu Iveatihinne. Cette

salutation doit éti’e accom
2
»agnée de ces jiai'oles : (( A

toi le salut de [laix et la miséricorde de Dieu ! »
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Cette description est celle de la prière telle qu’elle

se fait dans les mosquées de Stamboul. Il est clair

et même certain que la prière varie un peu dans le

monde musulman avec la secte et le degré d’instruc-

tion des croyants, les ignorants ne pouvant réciter

des chapitres entiers du Koran, ainsi qu'on le con-

state en Algérie
;
mais le fond des pratiques est par-

tout le même et la prière musulmane comporte jus-

qu’à un cei'tain point une gymnastique propre à

stimuler l’esprit par les mouvements du corps.

C’est tout l’inverse de la prière et de la contempla-

tion dans l’Extrême-Orient. Un auteur, ancien

médecin en pays musulman, fait observer qu’elle

est extrêmement salutaire et hygiénique.

Les heures canoniques de la prière sont : i° le

matin avant le lever du soleil; 2 “ après-midi, lors-

qu’il commence à baisser
;
3° le soir avant son cou-

cher ;
4" après son coucher, mais avant qu il soit

nuit close ;
5“ après qu’il est nuit close, mais avant

la première veille de la nuit, c’est-à-dire avant de

s’endormir (i).

En raison des ablutions et purifications rituelles,

imposées, les populations musulmanes, surtout les

femmes, observent scrupuleusement la propreté

corporelle. ]\Iais l'haliitude de tenir les femmes

renfermées à la maison est une cause d’insalidirité

dans les villes de l’Inde; à Pondicliéry, c’est tou-

jours dans le quartier musulman que se déclare le

choléra. 11 y règne lors même que les Européens en

sont indemnes.

(i) Pour le détail des prières à réciter en toutes circon-

stances, voir Garciu de lassy, L Islumistuc d après Ig

Koran, VEnseignement doctrinal et la Pratujue, etc.; Paris,

i8y4> Maisonneuve et C".



CIIAPIÏUK XXIV

AN II DE L’HÉGIRE

(5 juillet 623 à 6 juin 624)

I. Le (Jil)lali de la [U'ière. — a. Ali éjiouse Fatiniali, lille du
Proplièle. — 3. liiaui>iuatiou de la guerre sainte : diMU's

essais de eoups de main. — 'j* iHieile de

Xaklilali.

1. Le Qiblah de la Prière.

Dans le mois de Sliaal):ui de ht seeunde tuniét' de

rilégiee {le premier de ee mois fut le 12S Jan-
vier le jeûne dn Uannnlan Inl rendu oldi”;t-

toire. avt'e les auniùnes it l;i lin. Pour la fête (iiii

termine U* jeûne, le Proplièli' s’en ;dl;i au désert

et y présida l;i prière d'une jurande tisseniMée des

croyants.

P;ir rinstilutiou du Uiimadau, Mtdioinel se sépii-

r;dl de plus eu plus des .luü’s et de leurs rites (i).

« L(‘s juils eu "éiiéral u'tivaieuL aeeepté tpie par

ertiiute Palliituet' de Mahomet; ils lurent loiijonrs

ses iidversairt's. Leurs doettmrs ne eessaieul d'arun-

menter e(Uitre lui ;
ils ehereindeut à l'einharrasser

(i) On a vu i>ar ce (]ui précède (pie les relations entre

juifs et inusiilinans avaient été au déluit, en a])|)arenee du
moins assez cordiales, grâce à la linesse et à l'esprit de

conciliation de âlaliomet.

Cela ne devait pas durer longtemps.
18 ,
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par des questions insidieuses, et à ébranler la loi

des musulmans » (i).

« Mais bientôt il devint visible qu'il y a une

grande dilîérence entre le mosaïsme et l'islamisme
;

les juifs ne consentaient pas à concéder que la venue

de Maliomet fût annoncée dans leurs livres saints,

et ^Nlaliomet qui voulait précisément qu’ils recon-

nussent ce point-là, s'aigrit de jilus en plus à cause

lie leur obstination sous ce rapport
;
si bien qu'il les

llétrit dans ses révélations comme les dignes descen-

dants de ceux (jui avaient murmuré contre Moïse,

tué leurs prophètes et rejeté leur messie. Il ne fut

plus question de la condescendance et de l’imitation

d’autrefois; au lieu de Jérusalem, La Mecque rede-

vint le Kibin ; au lieu des jeûnes des juifs, on établit

le jeûne du mois de llamadban, et les rapports des

deux partis devinrent si tendus, qu’il fallait bien-

tôt s'attendre à un éclat. » (a).

Cet éclat devait consister dans la ru])ture de

Mahomet avec les pratiques juives
;

et cette évo-

lution si nette ne fut pas, paraît-il, du goût de tout

le monde
;
en effet. « Jalaoddin nous apprend cjue

plusieurs de ses disciples rahandonnèrenl (Mahomet)
scandalisés de son inconstance » (3).

Mais les mécontents durent être en assez petit

nombre, car la plupart des nouveaux musulmans
étaient sincèi'cment attachés au Prophète.

Une des conséquences de la rupture avec les juifs

fut, qu’en cette même année, la Kaaba fut désignée

pour être le Qiblah
( 4 )

des croyants.

(i) Caussin de Percerai : Essai sur l'Histoire des Arabes.

{a) Dozy: Essai sur IHisl. de l’Islamisme.

(3) Histoire universelle, t. XX.

(4) Le Qiblah est le point dans la direction duquel les

Musulmans doivent toujours se toui'ner pour faire leurs
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Quand le Propliète habitait La Mecque, il se

tournait en priant, vers Jérusaleiu selon les uns,

et selon les autres vers le (^liblah de l’Anii du
Miséricordieux iAbrabani), c'est-à-dire vers la

Kaaba. Quand il arriva à Médine, il pria d’abord

dans la direction de .lérusaleni pour plaire aux

Juifs, mais il ne tarda pas à apprendre que ceux-ci

trouvaient étrange (pi'il eût le niènie Qihiah (pi eux

avec une religion dillérente, et il résolut d'en cban-
o*pi'

Vers le milieu du mois de Redjeb, un matin qu'il

faisait sa prière avec scs compagnons dans la mos-
quée (i), Gabriel lui apjiarut et lui révéla le verset

suivant : « Nous te voyons tourner ta face vers

le ciel, en conséquence nous te désignons le Qihiah

(pie tu aimes. A l’avenir tourne ta face dans la

direction de la sainte mos([uée. » (Koran, cb. Il,

i39)(a). A ce moment, il faisait sa seconde proster-

jirièi'cs, tlans qnel(|iie partie du monde qu'ils se trouvent. .V

cet elfet ou peut se servir d'une sorte de boussole ou
cadran niagn(^tique appelé Qiblali-numa, c'est-à-dire ; indica-

teur du Qiblali.

(i) « La mosquée de Médine fut achevée sept mois, d'antres

disent onze mois ein iron, après le commencement des tra-

^aux. Les fondations étaient en pierres, les murs en

briques Des troncs de palmier formaient les colonnes qui

soutenaient le toit. L’édilice avait trois portes. Le mirhàl),

qui dans les mos(|uées actuelles est une espèce de niche

indiquant le côté vers lerjuel les lidéles doivent se tourner
en priant, était un simple bloc de pierre posé au Aord,
dans la direction de Jérusalem. » Caiissin de Perceval,

(d’après div, anteursp

<‘î] Koran : trad. Kasimirski ; « Nous l’a\ ons vu tourner
ton visage de tous les côtés du ciel

;
nous voulons que tu

le tournes dorénavant vers une région dans laquelle tu te

complairas. Tourne-le donc Aers la plage de l’oratoire

sacré (inesdjid eUiaram : l'enceinte de la Kaaba). En quel-
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nation pour la prièi’e; mais anssitùt il se tourna vers

la Kaal>a. Ses amis en tirent autant et achevèrent

leurs dévotions dans cette nouvelle attitude. Par la

suite, on donna à la Kaal)a le surnom de « Mostpiée

des deux Qihlahs ». Ceux à ({ui ce changement déplai-

sait s’en mocpièrent. surtout les Juifs; et alors fut

révélé le verset : « Les sots diront ; « Quel motif

leur a fait abandonner leur premier Qihlah pour la

prière? » Réponds : « L'Est et rOue.st a])partiennent

il Allah. 11 met qui il veut dans la bonne direction. »

(Koran, ch. II. i'36.) A cette occasion, l'Apùtre de

Dieu se rendit à la moscpiée de Kohha et eu chan-

gea le mur (i); il traça de sa main bénie la direction

de celui qui existe aujourd’hui, et rectifia ainsi le

(Jiblali. 11 allait chaque semaine à la mosquée de

Kohha et il a dit éloipiemmiml : « Quiconque,

après avoir fait ses ablutions, ]irie dans la mosquée
de Kohha. obtiendra une hante récompense. »

Mahomet institua une autre grande fête appelée

Ed-al-Zoha. le jour du sacrifice. La première année

de sa résidence à iNIédine. il avait célébré la fête

juive de l’Expiation avec son sacrifice sanglant,

pour y tenir lieu île rimimdatiou des victimes, con-

clusion du pèlerinage' de La .Mecipie. i\!ais l’année

suivante, il se décida à ahandonner conqilètement

le Rituel juif pour cette fête, età y suhstitueripielque

chose de semhlahle, mais procédant de la cérémo-

nie de La Mecque. Le jour de l’accomplissement de

celle-ci devant la Kaaha, Mahomet se rendit avec

les Eidèles de Médine au lieu désigné jiour la prière

de la lin du Ramadan. Après ([u'elle eût été dite en

(|ue lien que ions soyez, toniuez-vons i ers cette plage...

etc. » (S : II
;

i3y'.

(
1 ) Le mur dans lequel est ménagé le mirliàb.
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comiium, il fit placer devant lui deux cabris do lait

aux cornes naissantes. S'armant d'un couteau, il en

sacrifia un de sa main en disant : « Seigneur, j'oli're

ce saerifice pour tout mon peuple, pour tous ceux

qui reiulent témoignage de ton Unité et de ma Mis-

sion. » Il immola ensuite l autre victime eu disant ;

« Celle-ci est oU'erte pour Mahomet et sa famille. »

Cela rappelle le sacrifice juif de l’Expiation où le

prêtre sacrifie d'abord pour ses péchés, ensuite pour

ceux du peuple.

Cette cérémonie fut répétée chaque année par

Mahomet et s’est conservée à Médine après sa

mort.

2. Ali épouse Fatimah, fille du
Prophète.

Abu Beckr avait demandé la main de Fatimah,

la fille bien aimée du Prophète tù n’avait obtenu de

lui que cette réponse : « .l'attends à cet égard une

révélation. » Omar, à la prière d'Ahu Beckr,

renouvela celte demande et recpit la même réponse,

d’oii il conclut qu’Ahu Beckr d(‘vait l'enoncer à ce

])rojet d’alliance.

Des amis engagèrent alors Ali à se présenter, en

lui faisant remarquer ([u'il était le plus proche

parent de Mahomet. Ali objecta : « .le ne possède

rien. » Ils insistèrent : « L’Ajiùtre n’exigera rien de

toi. » Ali alla ]»ar deux fois trouver le Prophète

pour faire sa demande et clnupu' fois s’eu revint

sans avoir osé la formuler.

A la troisième visite d'Ali, l'Apôtre lui ‘dit :

« Que désires-tu? » — « La main de Fatimah. » —
« Bien, répondit le Prophète, tu es le bienvenu, »
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Galjriel apparut au Propliète et lui déclara :

« Dieu t'ordonne de donner Fatimah à Ali. » En
conséquence. 1 Apôtre parla ainsi à Fatimah ; « Tout

le monde sait tpi'Ali est mon plus proche parent et

([ue 1 Islam n’a pas de plus terme soutien que lui.

J ai prié Dieu dechoisir pour être ton époux le meil-

leur des hommes, et de vous réunir tous les deux

linalement aiqu'ès de lui. (^uehpie chose a été écrit

sur toi. » Puis il lui apprit la demande d’Ali et l'in-

vita à se jirononcer. Cependant elle resta muette et

l'Apôtre prit son silence pour un consentement.

11 dit à Ali : « Que donneras-tu en ])résent poul-

ie mariage? » — « Je ne possède rien !» — « Et ta

cotte de mailles d Hatimah ? » — Ali avoua que

cette armure constituait tout son avoir. — « Ce

sera ton apporta Fatimah. »

On raconte qu’Ali vendit à Olhman })onr 4^0 tld--

hems cette cotte de maille qui était grande et lourde,

et sur laquelle les eoujis de sabre ne taisaient aucun

ell'et. Après l’avoir payée. Üthman la rendit à Ali à

titre de présent, et le Prophète prononça sur lui une

bénédiction pour sa libéralité.

Suivant une tradition deux dixièmes de la somme
lurent dépensés en ])arlïims; quatre turent consa-

crés à l’achat d'un trousseau composé d'une robe, de

deux bracelets d'argent, il'une petite couverture de

lit en toile, ou drap; et de deux petits coussins éga-

lement en toile. On acheta avec le reste ce ([ui était

nécessaire pour le ménage. 11 n y avait dans la

demenre d'Ali. avant son mariage, d’aidres meubles

qu’une couche de l'euilles de dattier, un pot de terre

et une cruche, et pour tout tapis du sable répandu

sur le sol.

Le jour de la noce, le Prince ollrit aux invités îles
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(lattes, (l('s raisins et des eilroiis. Sad appoi-ta un

inagnilitpie rc'iti. et des Anssars donnèrent plusieurs

grandes tassi's de uiillet ([ui roriuèrent le plat de

noees dt' Fatiinali.

Un auteur ra])[»orte (pie la eourte-poiiite du lit

uuptial (Hait tro[) élroili' pour eouvrir entièrement

Ali et Fatiniali.

Le Prince lit eonduire Falimali ]>ar Omni Selim

à la demeure d’Ali. .\[>r(‘s avoir récité les prières

([ui précèdent le coucher, il alla visiter les époux
avec une cruche d’eau sui‘ hnpielle il prouont'a

deux lois la l'ormule contre rensoreellemcnt : « Je

prends rel'iige, etc. ». i‘t d’antres prières ; il y
jeta ensuih' un peu de sa salive et asjiergea h'gère-

ment de cette eau d’ahord la tète, la ligure et le sein

de Fatimah, puis la tète d'Ali et le dos entre les

épaules en disant ; « Mou Dieu, ils m’a])[)artienuent

et je leur appartiens. De même c[ue tu m'as purilié

de toute souillure, jmrilie-les également! » l’uis s’a-

dressant à eux ; « Allez et couchez-vous. (Jiie Dieu
vous unisse et voushéuisse dans votre progéniture! »

Comme il s éloignait, Fatimah se mit à [deurer; il

revint vers elle et lui dit : « Pourcpioi pleurer ?

L’époux (jiie jet’ai donné est un Prince de ce monde
et sera un des hénis de l’autre. Je vous ai unis pour

cette vie et pour l’autre. » Ali avait 21 ans et Fati-

mah i(i (i).

3. Inauguration de la guerre sainte :

Divers essais de coups de main.

Dès la première année de l’IIégire, la guerre

(i) Caussin de Perceval, d’ain-ès di( crs auteurs, [dace le

mariage d’Ali et de Fatimali quel(|ues mois après la pre-

mière expédition de lîedr.
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sainte avait été instituée par la révélation de la Sou-

rate « Mohainined (i) ». La seconde année fut révélée

(i Koran, Ch. XLYII, 4- « Dans vos rencontres avec les

liitidèles, abattez leurs tètes et faites-en un grand carnage. »

Mahomet avait émigré à Médine avec ses adliérents, bien

moins pour échapper à des périls qui ont peut-être été for-

tement exagérés que pour prendre une position où il pût

organiser le culte de sa l'eligion et les forces de son parti

pour amener à composition les Koréish. Sans aucun doute

sou génie politique lui avait suggéré un plan qui, suivi

avec habileté et persévérance, devait infailliblement réussir.

Toute la richesse, tous les moyens d’existence des habi-

tants de La Mecque reposaient sur le commerce avec TYe-

men et la Syrie, priucij)alement avec celle-ci. Médine se

trouvait presque sur la route des caravanes de Syrie, et il

était facile aux ]Musulmans de les intercepter, ce qui sutTi-

sait pour ruiner La ^Iccque. Ils pouvaient aussi, quoique

avec beaucoup plus d’etforts, attaquer les caravanes qui se

rendaient dans î'Yemen en passant parTaïf. Pour obtenir ce

résultat, Maliomet décréta la guerre sainte, sans y être pro-

voqué par aucune hostilité déclarée ou méditée des Koréish

contre les Musulmans de Médine. 11 semblait par là donner

simplement suite aux menaces qu’à titre de Prophète de

Dieu il avait adressées aux Idolâtres endurcis.

Le but déclaré de la guerre sainte est le triomphe uni-

A ersel de l lslam. Le Paradis est promis à ceux qui suc-

combent. Le martyre n’est qu’une épreuve. La victoire est

dans les mains de Dieu.

Le vrai croyant ne se contente pas de combattre. 11 con-

tril)ue aux dépenses de la guerre :

Voici, en sidjstaiice, ce que le Proplicte dit aux Fidèles !

« Pourquoi ne mettez-Aous pas AOtre fortune au serAdce

de la cause sainte? A Dieu appartient l’héritage du ciel et

de la terre. Ceu.x de a ous (jui contribuent à la A’ictoire

aA-ant de combattre seront mis au-dessus de ceux qui ne

contribuent qu’après aA'oir combattu. Celui qui fait au Sei-

gneur un prêt temporel. Dieu le lui rendra au double et le

récompensera magniliquement.

« Réunissez contre l’Inlidèle tout ce que aous aA'ez de

forces, de moyens de guerre et de caA'aliers, afin de frapper

de terreur l’ennemi de Dieu, A’otre ennemi et 'd’autres

encore; aous ne les connaissez pas, mais Dieu les connaît.
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la promesse : « Dieu viendra au seeours de ccua qui

combattent pour la reliiïion quand ils auront le des-

sous. »

On a donné le nom de Ghazavili aux expéditions

auxipielh's le Vrojdiètc prit part, (pi'il y ait (mi nu

non à combattre, et celui de Sériait à celles dont il

cliarf;'ea ses lieutenants sans en faire lui-méme par-

tie (i). Dès la |)r(Mui(“re (ibazwab. il désigna Sad

1 ). Ebadali [)our b' remplacer à Méiline durant ses

absences. Pendant les trois [u-emières années de

rilégire, il marcha en personm* contre les Koréisli

et les lîeni Dzumayrab. et s’avam;a jusipi'à la station

d’Abrar, à mi-chemin de La Mecipie et de Médine,

où Mahshy IL Omar, chef de la tribu Dzumayrah,
vint le trouver, et conclut aveclui un trait»' de ]iaix.

ce qui lui jiermit de rentrer à Médine.

Cette Gliazwah fut suivie de trois Serialis.

Ayant a|ipris qn'uu parti de 1200 Koréish. sous la

conduite d’Abii Soüan. était sorti di' La Menpie
pour faire mu' iiiciirsiou, le Pi'ophéie envoya contre

eux lescheilvh('j) <le . Mohajers. ( )i)a\dah IL Kl Ilarelh

avec soixante-dix Midiajers auxipiels il remit un
drapeau blanc attaché au bout d'un bâton. Ils attei-

gnirent les Iilolàlres l't le combat commença pai'

11 vous sera Irmi coini'l»' de loiil foitcour-. (lur \ ims a|)i>or-

terez à la L'ausr de Dieu, saus uulili ni erreur. 11 (Sourale

XLYIl.)

Ces versets avee les autres relatifs à l'oldigation de la

guerre furent proiuulgués dans les deux ou trois prcniicres

annéesapres l'arrivée à Mediue et adresses i.on seulement aux
réfugiés, mais encore à tous les liabitaiils rie Médine.

(i) .Aujourd'hui encore ou donne le nom de (lliazn, eu

Arabie, aux exiiédit.ions ayant [lour but de se [iroeurer du
butin ou des eselavr's. ((lhazu ; razzia, rezzou.)

(21 Dans le langage ordinaire le mol sclieiek \eut dire

vieillard; par e.xteusiou, chi'f. nolahlr, Knvant, ele.

ly
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une pluie de flèches lancées des deux parts. Saad B.

Abu ^^"oqqass en décocha vingt, qui percèrent

autant d’ennemis. (Suivant Al Jannnbi, ce « dra-

peau » (étendard) fut le premier que l’on arbora

pour la cause du Prophète
; et la première flèche tirée

par Abu AYoqqass fut.la première décochée, depuis

l’établissement de l’islamisme en Arabie.) Les Ido-

lâtres s’imaginèrent que les Musulmans tenaient

caehée une réserve pour les écraser et s’enfuirent
;

et Obaydah ne voulut pas les poursuivre (i).

Hamzab B. Abd ul Muttalel) fut une fois chargé

par Mahomet d’attaquer avec trente Mobajers une

caravane de 3oo Koréisb qui retournait à La Mecque
sous la conduite d’Abu Jabl, après un voyage très

fructueux en Syrie. Il l’atteignit à la station de

Sayf-ul-Babar, dans la région de Kbamynab. Mais,

au moment où l’attaque allait commencer, Moham-
med B. Omar Johanny, qui était lié par un serment

antérieurement fait à la fois aux deux partis oppo-

sés, se jeta entre les Musulmans et les Koréisb et

réussit en s’interposanl à empêcher tout combat, en

sorte que la caravane arriva à La Mecque sans

dommage ni empêchement (2).

Quand les Musulmans rentrèrent à Médine, le

Prophète approuva l’action de Mohammed B. Omar
et lui lit un présent (3).

(1) En celle occasion, deux liomnies des Koréisli qui pro-

fessaient en secrel rislaniisme, déserlèrenl el passèrent aux
imisulnians. C’étaient : El Mikdad B. Ainr et Olhbah B.

Ghozwàn.
(2) Les Mohajers étaient de La Mecque et anciens amis des

Koréisli. Jusque-là on n’avait pas envoyé au dehors les

Aiissars, parce qu'on pensait qu’ils ne voudraient se battre

(jue ])our défendre Médine.

(3) D’autres auteurs prêtent ce trait à Medjdi B. Amr, chef

de la tribu des Djohayna,
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Ces deux Serialis eurent lieu vers la fin de la pre-

mière année de I Hégire ou au eonunenceiuent de la

seconde, ainsi que celle il'Harra, jirès de Jalina.

Pour celle-ci le Prophète donna vingt lioinmes à

Saad B. Abu Woqqass et le chargea d'enlever une
caravane de Koréish ; Saad mit cinq journées pour
se rendre à Harra. en marchant la nuit et se cachant

le jour; la caravane avait passé la veille du jour où
il y arriva (i ).

La seconde année de f Hégire, le Projihète mena
deux Ghazwahs , également sans résultat, contre

deux caravanes des Koréish
;
dans la première, il

s’avança jusqu'à l'Ouadi, voisin du mont Radzuwy,
sans les rencontrer ; dans la seconde, il alla avec

200 hommes jusqu’à Harra, dans la plaine de Baqqi,

ainsi que nous le verrons en détail dans le chajiitre

suivant.

Peu a[>rès, Mahomet se mit avec 20 Mohajers à la

jîoursuite de Karaz B. .lahei' ([ui avait volé ses cha-

meaux. H alla jusqu’à l’Ouadi Ssafuvan, près de

Bedr, sans pouvoir trouver Karaz et s’en retourna

à Médine. On a nommé cette excursion : « La pre-

mière Ghazwah de Bedr. »

4. Seriah de Nakhlah.

L’Apotre fit partir pour Nadj son cousin germain

(i) Ce petit nombre tl liommes indicpie l'intenlion de faire

une reconnaissance i>lutôt (pie celle de livrer bataille. Ou
remarquera que les Maliométans opéraient toujours par

surprise, comme aujourd’hui les tribus sahariennes. Un
moyen constamment employé par .Mahomet a été de trom-
per l’ennemi sur le nombre des guerriers qu'il avait avec
lui. Il s'arrangeait pour le faire parailre, suivant les cir-

constances, beaucoup plus grand ou plus petit que la réa-

lité»
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Abdullah B. Hajash Asdy, avec douze lioinmes sous

ses ordres, et lui remit un ordre écrit qu'il ne devait

ouvrir qu’à Xadj. Arrivé là. Abdullah lut à ses

compagnons l'ordre du Prince: il était ainsi com,-u :

« An nom de Dieu, le ^Miséricordieux, le Clé-

ment 1

« Marche au nom de Dieu, le Très Haut et Glo-

rieux. et quand tu seras, jiar sa bénédiction, arrivé

à Nakhlali avec tes compagnons, attends-} la cara-

Aune des Koréish ;
il t'en reviendra jirobablement

un grand profit. Tn ne prendras avec toi jiersonne

contre son gré. Emmène ceux ipii voudront te sui-

A'rc. laisse ceux (pii aimeroni mieux rester en

arrière. »

Tous ses com|)agnons déclarèrent : « Par la béné-

diction de Dieu, nous obéirons à ton ordre et à celui

du Pi'ophèle. >>

Ils arrivèrent a Aaklilah, vallée située entre Tait’

et La iMecque. en même teiiqis ([ue la caravane (i).

En les apercevant de loin, les Idolâtres soup(;on-

nèrent le danger et hâtèrent leur marche. Pour les

rassurer. Abdullah détacha de leur côté un des siens

dont il fit juéalablcnu'iit raser la tète, afin qn'on le

prit ]joiir un pèlerin se rmidant à La Mecque. Les

Idolâtres, en le voyant, lurent persuadés que la

petite troupe se composait de pèlerins. Alors ils

tirent halte, laissèrent leurs chameaux se réjiandre

dans la plaine et commencèrent leur repas.

(i) Suivant Caussin de Peieeval. celte pelile Ironpe de

musulmans avait seulement ]iour mission de pousser une

reconnaissance du C('dé de La Mecijue. mais, ayant ren-

contré par hasard une pelile cara^ :me (( chargée de raisins

secs, de enir et de marchandises di\ erses », elle l’attaqua à

l’improvistc.
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Les Musulinaiis hésitèrent quelques instants à les

attaciuor, paree qu'ils ne savaient pas]>icn si ce jour

était le dernier du mois de Joinàda ou le premier

de celui de lledjeb (un des quatre mois sacrés pen-

tlanl lesipiels il était dérendu de combattre). Enfin

ils se décidèrent et assaillirent tout d'un coup la

caravane. Le Musulman Wàqad B. Aljdullali déco-

cha à Amru B. Kliadzrami une llèchc qui le préci-

pita en enfer, Ce fut le premier Idolâtre qui tomba
sous les coups des Musulmans.

(dthman B. Abdullah et Ilukiu B. Kian furent

pi'is. et ce furent les premiers j)risonniers de guerre

des Musidmans. Xaulil s'enfuit et tout ce que trans-

portait la caravane lomlja au pouvoir des Croyants.

Au retour. Abdulhdi. un peu avant d'arriver à

Médine, mit de coté pour le Propliète quelques ri-

chesses (*t [)artagea le reste du butin entre ses com-
pagnons; à cette épocpie. le verset qui réserve le cin-

quième du butin n'avait pas encore été l'évélé (i).

Mais quand ils arrivèrent à Médine. Mahomet les

accueillit avec un visage sévère (a).

En apprenant ce qui s’était passé, les Ivorcish

idolâtres tirent éclater huii- indignation ; « Malheur

(I] Koraii, cil. Vllt, 4^. « Sachez (|iie le 5' ilii Imtiii apiiai-

tieiit à Allah, à IWiiotre cl à sa l'ainille, aux orphelins, aux
pauvres, aux voyageurs (caravausérailsi ; si mois croyez eu

Dieu, à ce que nous révélâmes à noire ser\iteur dans la

journée de la Distinction, dans la journée oii les deux
armées se rencontrèrent. Dieu est tout puissant 1 »

Cette «journée » est celle de Bedi’ ; elle est ainsi appelée

parce que ce fut alors la jiremière fois que les infidèles se

trouvèrent en face des Croyants, et oii la séparation eiitre

les deux cultes fut scellée par la victoire des uns et la

défaite des autres (Kasimirski).

(a) tiaussin de Perceval {O/j. cil.).
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à Malionict ! Dans le cours d’un mois sacré, il a fait

verser le sang et commettre des déprédations! »

A La Mecque, les Musulmans furent honnis et on

excita les Juifs contre le Prophète. Celui-ci n’avait

pas attendu de connaître le blâme et les invectives

dont il était l’objet, pour ordonner de garder intact

tout le butin (pii avait été fait et de bien traiter

les deux prisonniers Hukm B. Kian et Othman,
puis il adressa à Abdullali et à ses compagnons ce

reproche : « Je ne vous ai pas ordonné de combattre

dans un mois sacré (i). » Ils se repentirent et crai-

gnirent d’enconrir la colère divine. C’est alors que

fut révélé le verset : « On te demandera si l’on peut

faire la guerre pendant un mois sacré. Tu répon-

dras ; C’est un péché, mais il n’est pas comparable

au crime de fermer la voie d’Allah et l’accès de

la mosipiée sainte, et d’en détourner son peuple

pour le faire tomber daus l’idobitrie. » (Koran,

ch. II, ai4.)

Ce verset remplit de joie ceux qui avaient assisté

à la seriab de Nakblah et chacun d’eux reprit la part

qu’AInlnllali lui avait attribuée dans le butin.

Sur la demande des Koréisb, les deux prisonniers

leur furent rendus. Hukm B. Kian se convertit plus

tai'd à l’Islam et, dans le combat contre le lils de

Moawiab, il gagna le martyre et le paradis. Othman

(2) Maliomel au plus fort de ses luttes contre les Koréish

lie perdit jamais de vue son but (jui était, non de les anéan-

tir, mais de les réduire et de les ramènera lui par tous les

moyens. Cette intention lui était inspirée à la Ibis par les

liens du sang- et par cette pensée que les Koréish étant

bien supérieurs aux autres Arabes, c’était sur eux seuls

qu'il devait fonder son empire religieux,
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persista dans l’infidélité et la perversité jusqu’à son

départ pour l'enfer (i).

(i) ün voit, par ces récits, la tactique de Mahomet contre

ses ennemis les Korcish
;
elle eonsistait à les ruiner en in-

terceptant les caravanes qui allaient commercer avec la

Syrie. C’était un moyen sûr de les forcer à se soumettre.

Depuis fpi’il était en sûreté à Médine, oii il avait un noyau
de partisans déterminés et dévoués, il pouvait coiuluire ou
envoyer des bandes (jui surprenaient les caravanes. Ces
bandes se ^grossissaient de piltards attirés i>ar l’espoir du
butin, récompense des combattants. Comme l’adoption de

l’Islam ell'açait toutes tes fautes antérieures, beaucoiq)

d’aventuriers sans doute se tirent musulmans. C’étaient des

g-ens aguerris à toutes les privations et très braves.
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CJIAPITUK XXV

ORIGINE DE LA BATAILLE
DE BEDR

D’après la tradition, Bedr était un puits auquel

eelui qui le creusa avait donné son nom.
Le Pi'ince était allé à llarra avec îîoo liommes

pour enlever la «rande caravane des Koréish qui

comptait mille eliameaux et emportait ;'i destination

de (iaza, \ ille de Syrie. cim{ mille dinars d’or et

une immense ([iiantité de marchandises. Chaque
hahitanl un peu aisé de La Mee(pie avait une part

dans le convoi.

Lorsque les Musulmans arrivèrent à Harra, la

caravane y était passée et en était déjà loin.

Tout en s'en retomnant à Médine, le Prcqjhète

s'atl'ermit dans la conviction cpie le feu de l’idolâtrie

ne pouvait s’éteindre que dans le sang et que le seul

moyen pour s’assurer des combattants braves et

sûrs était de les rémunérer et de les enrichir avec les

dépouilles des ennemis, ainsi qu’il est écrit dans le

'! ableau conservé (i).

Dès (ju'il fut i*enlré à Médine, il envoya Ttolbali

B. Abdullali et Saad B. Zaïd à la frontière de Syrie

pour y épier le retour de la caravane.

Ils se rendirent à Bakhar où ils reçurent l’hospi-

talité chez un ami, Kashatt B. Jahny.

(i) Tableau immense où sont inscrits tous les décrets de

Dieu, passés et futurs.
1 «.
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La caravane y arriva peu après, marchant à gran-

iles journées dans la crainte d'une attaque. Quand
elle se remit en route pour rentrera La Mecque, les

deux Musulmans l'observèrent minutieusement du
haut d'une éminence, puis ils accoururent en toute

hâte à Médine. Mais le Prince, ne voulant pas man-
quer roccasion « qui passe comme un nuage », en

était déjà parti avec tout son monde au commence-

ment du mois de Ramadan.

Cette fois, il avait emmené avec lui non seulement

les nobles ^lohajers, mais encore les Anssars qui,

jusque-là. n'avaient fait partie d’aucune ghazAvah.

Ils remplaçaient un certain nombre de compagnons

du Prophète (jui avaient refusé de partir parce qu’ils

pensaient que le seul but de cette expédition était

de faire du butin et non de combattre les ennemis

de la religion.

La première étape de l armée fut Baqyi, qui

devint alors célèbre sous le nom de « la demeure
des insensés ». Le Prophète y harangua sa troupe

et invita tous ceux (pii n’étaient point aguerris à

s’en retourner, ce que firent (juelques sujets trop

jeunes. Il resta trois cent trente combattants, autant

qu’il en était resté à Saul. (Suivant Abulféda et

l’Aghàni, la troupe de Mahomet était de3i3 hommes,
dont Mohajers et a36 Anssars.) L’armée avait

soixante-douze chameaux, huit cottes de mailles et

huit cimeterres (i). L’ayant passée en revue, le Meil-

leur des hommes tourna sa face vers le Qiblah de la

prière et s’écria :

— Seigneur ! ils sont légers et leur bagage est

(i) Oa voit que presque tous ces hommes n’étaieat armés
(|up d’arcs et de lances, ou même de hâtons et de frondes.

Les Musulmans n’avaient en tout que deux chevaux.
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mince; viens donc à leur aide. Ils sont nus, habille-

les. Ils sont pauvres, que la bonté les enrichisse !

La llèclie de la destinée apporta une réponse

favoraljle à ces vœux (i). Tous ces guerriers

revinrent joyeux et riches.

Dans celte expédition, un chameau portait à la fois

deux, trois et même quatre hommes, qui se rempla-

çaient sur son dos de temps à autre. Le Prophète

voulut faire comme ses compagnons une partie du
chemin à pied ( 2 ).

En quittant « la demeure des insensés », le Pro-

phète envoya Leith IL Arnru et Ady IL Abu Hàbah
pour battre le ])ays et recueillir des nouvelles de la

caravane. Ils se rendirent à lledr et là, entendirent

une jeune fille dire que la caravane des Koréish

arriverait dans un ou deux jours. Ils retournèrent

immédiatement pour en informer le Prophète qui

prit ses dispositions pour se rapprocher de Bedr.

En effet. Abu Sofian se montra aussitôt après leur

départ, s’arrêta à Bedr et demanda à Mohammed B.

Amru s’il savait quelque chose sur les coupeurs

de route (3) de Mahomet. Celui-ci répondit qu’il ne

savait rien, sauf que deux hommes montés à cha-

(1) Telle n’est pas la traduction littérale ; Nous avons dù
rendre, par cette expression, le sens aussi exact que possi-

ble.

(2) Suivant d'autres auteurs, le Propliète, en sortant de

Médine, gagna d abord les environs de Safra, port de la

Mer Rouge, situé au nord d’Al Jàr, autre port, éloigné de
Médine de trois journées. C’est là qu’il attendait la cara-

vane, lorsqu’il apprit qu’elle était parvenue à Bedr. Il lit

alors diligence pour la rejoindre, et il la rattrapa le 17 du
mois de Uainadan (.Abull'éda, Al Bockari, Al Jannabi, Ibn

Ishac, Al Eilrisi, etc.).

(3) Il est dillicile de rendre par nn autre terme l’intention

des Koréish en parlant des musulmans.
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iiieau s’étaient arrêtés dans un certain endroit qu'il

lui désigna près de là, et étaient repartis.

Abu Sofian examina attentivement cet endroit et

y trouva des noyaux de dattes dans le crottin

des chameaux. 11 eu conclut que ces animaux étaient

nourris de dattes de Médine et que les hommes qui

les moataient étaient des éclaireurs de Mahomet. En
conséquence, il abandonna la piste ordinaire des

cai-avanes et suivit le chemin du bord de la mer,

échappant ainsi au Prophète, qui cherchait comme
on l'a vu, à se l'approcher de Bedr.

En repassant la frontière de Syrie, au retour,

Abu Solian avait appris que iNIahomet était venu
jusqu’à Harra pour l'attaquer à l’aller, et avait

compris qu'il devrait tout craindre de cet agresseur.

11 avait alors donné à Dhamdhan vingt mitqals d’or

pour se rendre à toute vitesse à La Mecque et pré-

venir les Koréish. Celui-ci perça les narines de son

chameau pour y introduire les rênes (i), ti’aversa

le désert comme un éclair, apparut soudainement à

Abttah et s’écria : « A la rescousse, Koréish, vous

les premiers des Arabes! Mahomet se propose de

piller votre caravane ; si vous ne volez pas à sou

secours elle est perdue pour vous! » (
2)

Les Mecquains, énergiquement excités par Sohayl

B. Omar et Zamah B. Alaswad, tirent aussitôt leurs

préparatifs pour entrer en campagne. On convint

(0 Moyen cruel qu'employaient les Aral)es pour presser

la marche du chameau.

( 2 ! Toutes les circonstances qui précédèrent et accompa-
gnèrent la bataille de Bedr et que nous rapportons ici

appartiennent à Thisloire. On en trouvera un récit très

détaillé dans Caussin de Perceval : Essai sur l’Histoire des

Arabes ; t. 111, p. 38 et suiv. Nous avons trouvé trop long
de les citer toutes, et nous n’avons donné que les plus

marquantes.
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que la moitié des hommes en état de poi'ter les armes
partiraient pour aller défendre la caravane et que

les riches fourniraient aux pauvres les armes et les

vêtements nécessaires. On pria 1res instamment

Abu Lahalj, le premier et h“ plus riche des Koréisli.

de prendre part à l'expédition pour entraîner les

autres par son exemple, mais il s’y refusa à cause

d’un songe qu’avait eu tout récemment Aalika, lille

d’Abd-ul-Muttaleb. Ce songe, divulgué dans toute

la ville, avait prédit l'ari'ivee d’un courrier en tout

point semblable à Dhamdhan, et annoncé qu’un grand

désastre fi-apj)erait tous les habitaiits, excepté les

Béni' Ilàshem et les Béni Zohrah. A cette occasion,

les Koréish s’étaient assemblés autour de l’idole

d’Hobal et deux d'entre eux, Otbah et Schaibab,

avaient tiré la flèche de divination pour savoir s’il

fallait ou non se mettre en campagne. La réponse

avait été négative; mais Al)u Jahl, déclarant la flè-

che menteuse et la campagne nécessaire, avait fait

honte à tous ceux qui, pour des motifs semblables,

hésitaient à marcher et à se battre.

Ainsi, il entraîna par la ci-ainte du déshonneur

tous les Koréish qui inclinaient pour la paix.

Quand les Koréish assemblés eurent décidé la

marche sur Bedr, ils craignirent (pie pendant leui‘

absence les Béni Kcnànah, qui leur étaient hostiles,

ne s’attaquassent à leurs familles et à leurs biens.

Mais Satan, sous la forme de Soràqah B. Malek, les

rassura en leur disant :

— Vous connaissez ma bravoure et ma renom-

mée; je vais faire conclure entre vous et les miens

un traité en vertu duquel les Béni Kenânah s’enga-

geront à ne vous faire aucun mal.

Les Koréish partirent sans retard. Leur armée
comptait neuf cent cinquante combattants, 700 cha-
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ineaux et une centaine de chevaux. Toute la cavale-

rie et une partie de l’intauterie portait des cottes de

mailles. Ils emportèrent avee eux des instruments

de musique et autres moyens de ‘ se divertir
; et ils

emmenèrent des bayadères. Elles jouaient des ins-

truments, chantaient à ehaque point d'eau où l’on

faisait halte et déclamaient des injures contre les

Musulmans. Chaque jour, à tour de rôle, un des

treize principaux Koréish nourrissait l’armée.

Quand Abu Solîan crut avoir mis la caravane

hors d’atteinte, il dépêcha aux Koréish Qays B.

Amru avec le message suivant :

— Vous avez quitté La Mecque pour secourir la

caravane
;
elle est maintenant en sûreté ; il n’y a plus

lieu d'attaquer Mahomet, car rien ne vous y oblige.

Qays rejoignit l’armée et donna connaissance de

son message; mais Abu Jahl répondit :

— Nous irons jusqu’à Bedr et nous y passerons

un jour et une unit à boire, à manger et à nous

divertir. Nous montrerons ainsi aux tribus arabes

notre force, et personne ensuite n’osera nous résis-

ter.

A Bedr se tenait annuellement une foire à

laquelle les Arabes se rendaient de tous côtés.

Bedr est le nom d’une source ou d’un puits, et ce

nom s’est étendu à toute la vallée située à six

kilomètres environ de la côte maritime, dans le

voisinage du mont Radoua. Cette vallée est abon-

dante en bois d’ai’ec.

Voyant le mauvais accueil fait à son message par

Abu Jahl et par l'armée, Qays retourna immédiate-

ment vers Abu Solian.

A la nouvelle de la marche sur Bedr, il s’écria :

« Malheur à nous! Abu Jahl pour consei’ver le com-
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mandement empt'che le retour à La Mecque
;
c’est

une faute impardonnable fi); par Allah, si une ren-

contre a lieu, Mahomet battra les confédérés! »

Quoi qu’il en fut, Abu Sofiau, aussitôt qu'il eut

fait rentrer la caravane à La Mecque, se rendit à

üedr
;

il y fut blessé et maudit de nouveau la folie

d’Abu Jahl. Abbas li. Sharyq, qui était allié aux

Béni Zohrah tint aux gens de La Mecque le même
langage qu’Abu Sofian :

— Puiscpie la caravane est sauve, pourquoi

affronter Mahomet? 11 est votre cousin; si réelle-

ment c’est un Prophète, vous serez les plus heureux

des hommes; sinon il succombera un jour ou l’autre

sous les coups d’ennemis plus forts que vous!

Ces conseils réitérés et pressants déterminèrent

les Béni Zohrah à user d'un prétexte et à abandon-

ner Abu Jahl.

En arrivant à Rurar, le Prophète dit : « A’^oici le

meilleur Ouadi de l’Arabie. » Après sa prière du
soir, il prononça une malédiction sur les Idolâtres,

spécialement sur Abu Jahl, Zahmah B. Alaswad,

e+e. : « O Allah, châtie Abu Jahl, le Pharaon de

ce peuple ; tais couler les larmes d’Abu Zahmah,
etc. » Et il ajouta : (t Délivre Zolmah B. Hesham,
Abbas B. Abu Rabyan (prisonniers des Idolâtres à

La Mecque) et tous les Croyants opprimés. »

Deux vaillants guerriers de Alédine, llabyb B.

Yasaf et Qays B. Mohrath, s’étaient, quoique Ido-

lâtres, joints aux Musulmans, afin de prendre part

au pillage. Le Prince signifia à llabyb qu’il ne le

(i) Noire auteur représeule Abu Jahl comme mû par

l’ambition; cependant les entreprises de Mahomet contre

les caravanes de La Mecque tendaient à ruiner cette ville

et Abu Jahl devait naturellement les combattre.
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recevrait pas au nombre des comljattants si, au préa-

lable, il n’embrassait pas l’Islam. Habyb s y décida

k l’arrivée à Ruliar. Qays ne le lit qu'après sa ren-

trée à Médine, et fut martyr à Ohod.

Lorsqu’il atteignit l’Ouadi de Batara, nom d un

village situé entre deux collines, le Prophète eut la

pleine intuition que toute 1 élite des Ivoréisb avait

quitté La Mecque et qu’une bataille était immi-

nente. En consét[uence, il tint conseil avec ses amis.

Abu Beckr et Omar s’exprimèrent ainsi :

— Tu as deA’ant toi tous les Koréisli les plus

nobles et les plus vaillants. Ils ne croiront que s ils

sont forcés de reconnaître l’impossibilité de te

résister. Ainsi pi’épare-toi k combattre.

.\près eux, Alni Aswad se leva et dit ; « Obéis

aux ordres de Dieu, car nous sommes avec toi. A"ous

ne te dirons pas. comme les enfants d Israël k

Moïse : « Va combattre avec tou Dieu
;
pou?- noms,

jious ?-estons ici! » Je le jure par Dieu qui ta

envoyé pour enseigner aux hommes la vérité, si tu

nous conduisais k Barakat-ul-Ebàd (la bénédiction des

serviteurs) en Abyssinie, nous te suivrions. »

Le Prophète demanda k Miqdad (des Anssars) :

« Venez-vous avec moi? » Par cette question, il

voulait s’assurer des dispositions des Anssars, qui

avaient juré seulement de le défendre toutes les fois

qu’il viemlrait dans leurs demeures, ce qui n’impli-

quait pas Tobligation de combattre hors du terri-

toire de Médine. Alors Sad B. Mohad répondit au

nom des Anssars ; « Vous aA ons foi en toi; va où il

te plaît
;

ô Propb.ète! je jure par Dieu dont tu es

l’envoyé, que si tu marches dans la mer, nous t’y

suivrons. Tes alliés seront nos alliés, tes ennemis

nos ennemis. Dispose de nos biens k tonjgré; plus
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lu eu preiulras, plus nous serons satislaits. 11 nous

plairait d’ètre demain aux jirises avec l'ennenii ;

peut-être, par nos l)ras. Dieu se maniiestera-t-il

dans un événement qui réjouira ton cunir. »

Après ces l)elles paroles de Sad. le Prophète dit :

« Marchons ; je vous a])prcnds, au nom de Dieu
Très-Haut et Magnifique, la ljuune nouvelle qu'il

m'a promis de me livrer, ou bien la caravane, ou

bien les Korcish. Par Allah, je les vois tomber sous

nos coups ! »





CHAPITRE XXVI

LA GRANDE BATAILLE DE BEDR
(Janvier 624)

Quand on fut près de Redr, dans la unit du 17^

jour du mois de Ramadan, le Prophtde envoya eu

reconnaissance, à l'Ouadi de Redr, Ali, Zobéir B.

Awam et Saad B. Wocjqass avec plusieurs de

leurs amis. Il leur désigna un puits près ducfuel ils

pourraient obtenir des renseignements. Ils y trou-

vèrent des hommes occupés à tirer de l'eau à l aide

de leurs clmmeaux, et (jui se disposaient à empoi-ter

leur pi'ovision. Ceux-ci s'enfuirent à leur approche

et les Croyants capturèrent deux esclaves, dont l'un

s’appelait Adam et l’autre Arydz. Ils les emme-
nèrent au camp et comme, au moment de leur arrivée,

l’Elu était en prières, ses amis les interrogèrent.

Ils déclarèrent qu'ils étaient les porteurs d eau

des Koréish. Mais cette réponse j)arut mensongère

à leurs ravisseurs qui ignoraient la marche des Mec-
quains sur Bedr et croyaient avoir mis la main sur

les propres serviteurs d'Abu Sofian et de la caravane

impatiemment attendue. On les battit en leur disant :

« Vous mentez ;
vous appartenez à Abu Solian ! »

Alors ils répondirent allirmativement, pour (jue l’on

cessât de les battre. Mais quand le Prophète sur-

vint, il devina Tei'reur dans laquelle ses amis

étaient tombés en procédant de cette manière, et il

interrogea à son tour les deux esclaves ;

« Où sont les Koréish? — Derrière cette colline
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(le subie cpii (‘^l en l'uee de nous. — Combien sont-

ils ? » Les eseluves ne purenl en dire le nombre.

<( Combien de ehameuux abat-on par jour pour les

nourrii'? — Neuf ou dix. » Le Piûnee eonclut de

cette réponse ([u'il y avait plus de neid' cents (4

moins de mille ennemis. Ils étaient, en ell'et, g5o

montés sur 700 cbameanx et loo chevaux; les cava-

liers avaient tons des cottes de mailles.

Mahomet se lit nommer les chefs et les nobles et

dit à ses compagnons :

— La Mecque a envoyé contre nous le sang de

son comr.

Reprenant son interrogatoire, il apprit ([ne les

Béni Zohrah et les Béni Ady B. Kab s’en étaient

retournés chez eux,

La vallée de Bedr est une plaine bordée à 1 Est

et an Nord de collines très déclives; an Sud. est une

ligne basse d(' rochers abrupts ; a 1 (Juest. des col-

lines de sable s'élevant graduellement. Lu ruisseau

né dans les montagnes de l'intérieur coule au fond

de la vallée, et dans son lit sourdent nu certain nom-

bre de sources qui, (,'a et là, avaient été creusées en

puits ou citernes pour l'usage des voyageurs. Les

Musulmans s'étaient arrêtés à la premièi'e source du

C(')té de Médine.

Buis le Pro[)héte demanda a ses intimes ;

« Etes-vous d'avis de quitter la station où nous

sommes ?» Elle était à nue faible distance du pre-

mi(U' [uiits de Bedr. llalbàb B. Mnndhar ré[)ondit ;

« Si tu l'y es arrête jiar ordre de Dieu, nous lu'

devons pas nous en éloigner d un [>as. mais si tu

l'as chûi.sie pour une bataille ou un stratagème, nous

te donnerons notre avis. »

Le Prince répondit : « Pour une bataille et un

stratagème. »
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Alors llal)l);il) reprit ; « Ciel endroit ne eonvient

pas. 11 tant le (piilU-r el aller eani[)er au dernier

])iiits, dont la salulu’ité in esl bien eonnne. A nne

eerlaim* distanee en deea du puits, nous creuserons

un réservoir plus bas «pie la sourc«'. dont nous y
amènerons l'ean pour notre usai;e. par une ti aneliée.

A[»rès (|uoi. nous eoinblerons le puits, alin «pi il ne

serve pas à renncini. »

-\lors (selon Ibu .\bbas) Galudel «b’seendit du

ciel, apportant la révélation «pie 1 a\ is d'JIabbal)

devait être suivi.

(bianl aux porteurs d'eau «pii avaient réussi à

s eul'iiir du puits, ils |iortérent au eani[) des Koréisb

la nouvelle' de l arrivée de Maboinet. «pi'ils appe-

laient irrévéreneienseinent « le lils de Kabsbab, »,

et ils y jetèrent l'alarine. Mais .\bn .laid, nié|)risant

renuenii, ne voulut inéine pas «pie l'on «ardàt le

cani[) cette nuit-là.

Or, entre tt'inps. nu Idolâtre noininé Aswad. «pii

avait t’ait le seriiK'ut d aller boire au rési'rvoir

creusé j>ar les Musulmans et de le eomliler ensuite,

s en approelia dans ce dessein. Mais llamzab, le

Prince des Martyrs, vint à lui et le blessa aux jam-

bes. l*our accomplir son a«i-u, AsAva«l continua à

s'avancer vei’sle réserMur «'ii ranpiantsur le venti'c.

jus({u'an moment oii llamzab l'envoya en enl'er.

Pendant «pie les Koréisli se reposaient dans leur

camin les ebel's envoyèrent Amrn 15. Woliod en

reconnaissance, et celui-ci leur lit à son retour le

rapport suivant ;

— Ils (les Musulmans) sont environ trois cents.

Mais tout, dans leur camp, jus([n'aux cbameaux,

semble res)«irer l extermination. Ils ue sont armes

que de sabres et ils sont muets comme des vipères

qui aiguisent leurs dents (pour mordre). La mort de
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chacun d'eux coûtera la vie à l’un des nobles

Koréish, vos parents et vos meilleurs amis. . .

Après de pareilles pertes, (juel plaisir les survi-

vants trouveront-ils dans l’existence (i)?

Plusieurs nobles Koréish firent de grands efforts

pour apaiser le conflit, principalement Otbah. Il se

rendit de La Mecque sur un chameau au camp des

Idolâtres, et leur représenta que Mahomet et ses

amis leur étaient unis par les liens du sang, et

qu’une bataille éterniserait la division et les haines

entre parents. Pour tâcher d’effacer toute cause de

dissentiment, il offrit de payer l’amende dn sang en

répai'ation du meurtre d’Amru B. Al Kbadzrami et

d’indemniser les intéressés des pertes éprouvées

})ar la caravane à Aakhlah.

Mais Abu Jahl rétorqua ces propositions :

— Otbah tient ce langage nniquenient parce que

son fils est dans rarmée de son cousin Mahomet, et

(pi'il craint ])our les jours deson filsi't de sonparent !

Puis il l’injuria :

— l'es poumons sont donc remplis de vent ?

(Uci)roche de lâcheté.) Otbah répliqua : « Il t’ap-

partient bien de m’insulter, à toi qui te jaunis la face !

(Allusion à l’usage que Abu Jahl taisait d’une sub-

(i) Ce ûiscours montre que les musulmans étaient des

gens aguerris à toute épreuve, des « enfants terribles » du
désert, tandis que les \lecquains étaient une troupe impro-

visée de citadins, qui n’avaient aucune habitude des armes
et des privations. La composition des années des Koréish

nous donne la clef des hésitations et de la timidité de leurs

chefs et de l'audace de leurs adversaires. Evidemment les

soldats des Koréish, en raison de leurs besoins et de la dif-

liculté d'y pourvoir, ii étaient point en état de supporter

une campagne un peu lu’olongée dans le désert. Il sulfisait

à Mahomet de résister pendant un certain temps pour que
l'ennemi fût forcé à la retraite.
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stance jaune sous hujuelle il dissimulait une taclie

de lèpre.)

Afin de détruire l'eUet des exhortations d'Ot-

bah, Abu Jald fit dire à Aamer H. Al Kbadzrami :

— Je veux venj^er ton frère et Otbah s'oppose

à mon dessein ; le moment est venu pour toi de cla-

mer jusqu'au ciel qu'on se joig’ne à nous contre les

meurtriers !

Alors Aamer se rasa la tète et parcourut le camp
en criant : — Hélas (Vengeance) pour Amru! jus-

qu'à ce qu(' tous les giu'rriei's se sentissent assoillés

de carnage.

On raconte ([ue le Prophète, en arrivant au der-

nier puits de Bedr, indiqua sur le futur champ de

bataille l'endroit oii cluujue Infidèle serait tué.

Avant (jue les deux armées fussent en ligne, Sad

B. Moadh, Musulman, proposa :

— Nous allons dressci* pour le Prince un abri m'i

il restera assis (>t nous tiendrons des cliameaux

tout ]iréts. pour (pi en cas il'échec il puisse rejoindre

à Médine les compagnons ((u'il y a laissés.

Le Prophète bénit Sad et acquies(,‘a à sa proposi-

tion.

Le Prophète remit l'étendard des Mohajers à Mos-

sab B. Omayr et ceux des Anssars (des Khazraj et

des Aws), respectivement à Abbab B. Almuudbar
et à Sad B. Moadh (i), et à tous il donna pour cri de

guerre :

— Mort à rennemi !...

Les Idolâtres avaient également trois étendards,

confiés à trois descendants d'Abd-ul-l)ar B. Gossai.

Ils s'avancèrent lentement sur les collines de

(i) 11 y avait doux dra[)eau.x noirs cl le Uwa, grand éten-

dard blanc.
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sable (dunes) qui les séparaient des Musulmans et

que la pluie tombée la veille avait rendues fatigan-

tes pour la marche, tandis qu elle avait allérini le

terrain sur lequel se tenaient leurs adversaires; les

gens de Maliomet avaient encore un autre avantage ;

ils faisaient face à TOuest. tandis que le soleil

levant incommodait les gens de La Mec([ue.

(^)uand les deux armées furent en jirésence, le

Propliète se mit à aligner les rangs de la sienm' avec

une sorte de bâton de commandement.
Ce faisant, il frajipa (sans intention désobligeante)

la poitrine nue de So’svad. pour le faire reculer ; et

celui-ci lui demanda une réparation. « Tu m'as

fait mal. Prophète de Dieu : et. d'après les lois

divines que tu nous as apportées, j’ai droit à des

représailles contre toi ! » (i) Le Prince lui présenta

sa poitrine nue, en lui disant: « Eb bien, veuge-

toi ! »

Sovvad alors fut honteux de son action; et il baisa

la poitrine qui s'olï'rait à ses cou[)s, en demandant
pardon. « Je ne sais, dit-il. si je serai tué aujour-

d'hui, mais je désirerais toucher ton sein le dernier

jour de ma vie. » L’Apotre le bénit et ensuite com-

manda : « Ou'on ne tire pas l'épée sans ordre !

Quand les infidèles approcheront, qu’on lance contre

eux une pluie de (lèches! (hie l’on Aise avec soin et

f(u'on réserve des (lèches pour s’opposer à un mou-
x'ement de flanc de l'ennemi! » Quand on eut bien

serré les rangs, le Prince se retira aA'ec Abu Beckr

dans l'abri préjiaré, sous la garde d'un détachement

d’Anssars.

Là, Mahomet se mit en pidères avec ferveur: il

répéta trois fois: «Seigneur, remplis la promesse».

(ij Caussin de l’ei'ceval : 0[). cil.
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Puis il dit : « Si tu permets aujourd’hui le triomphe

des idolâtres, c’en est l’ait de ta religion. » Ensuite,

cédant à la fatigue, il dormit quelques instants et,

en s’éveillant, déclara qu’il avait vu l’ange Gabriel

accourir à son aide. Puis il quitta son abri pour al-

ler enflammer l’ardeur des Croyants : « Quiconque
tuera un idolâtre aura droit à sa dépouille, quicon-

que périra en combattant avec l’espoir de la récom-

pense promise ira au Paradis de l’éternité. » Omayr
B. Albamàm, entendant ces mots s’écria : « Je veux
aller en Paradis. »

Il jeta les dattes qu’il était en train de manger,

se rua sur l’ennemi le cimeterre au poing et combat-

tit jusqu’à la mort.

Les premiers idolâtres qui entrèrent en lice, en

demandant des champions, furent Otbah, qu’avaient

exaspéré les reproches de lâcheté d’Abu Jahl, avec

son frère Shayhah et son fils Waled. Faute d’un

casque assez grand pour sa tète, il s’était coiffé d’un

turban. Il apei%‘ut Abu Jahl armé et à cheval, et lui

cria: « Tu ne devrais pas être à cheval un jour où
tant de guerriers sont à pied. » Alors Abu Jahl sau-

ta à terre.

Du coté des Musulmans, Moadh, Masudet Abdul-
lah B. Kuàhah se présentèrent comme champions.

Mais les trois Koréish refusèrent de se battre avec

eux parce que c’étaient des Anssars et non des no-

bles.

Ils demandèrent que Mahomet leur opposât des

égaux. Le Projihète désigna Hamzah, Ali et Obay-
dah B. Al Ilareth. tous trois ses propres parents.

A un signe d’Otbah, Waled engagea le combat
contre Ali, Shaybah contre Obaydah et Otbah con-

tre Hamzah. Ali abattit AValed d’un coup de cime-

20
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terre; Ilainzah, avec son sabre, envoya Olbab eii

Enl'er, mais Sbaybah blessa Obaydah si grièvement

à la jambe ([u'il tomba, et la moelle de l'os extérieur

(de devant) (le péroné) commença à couler au de-

hors. llamzah et Ali accoururcnl à son secours, tuè-

rent son adversaire et emportèrent le blessé du

tliéàtre du combat ; ils le présentèrent à l’Apôtre au-

([uel il dit : « Je ne suis j>as martyr. » Le Prophète

allirma: « Tu est un martyr. » En ell’et, au retour

il'Oliod. il [>artit pour les Jardins du Paradis, à Ru-

bar, nii il lut enterré.

Après ([lie les trois infidèles eurent été précipités

eu Enfer, les Béni Hazàm s'assemblèrent autour

d'Alni Jald et le placèrent au milieu d’eux de telle

sorte qu'il était comme entouré d'une forêt de lan-

ces. Puis d’un commun accord, ils lui ôtèrent sa cui-

rasse et la donnèrent à Abdullab B. Almundbar.

Ce dernier s'en revêtit, et se porta contre Ali,

cpii le prit pour Abu Jabl et lui déchargea un coup

de sou cimeterre; mais l’arme se brisa contre la

cuirasse et .\li tourna ses pas d'un autre côté.

On lit alors mettre la cotte de mailles à Abu
Kobeis et llamzah le prit également pour Abu Jabl

et le tua malgré la cuirasse.

Alors les idolâtres firent successivement endosser

la cott(' de mailles à TIarmalah B. Amru, et le Lion

de la réitération (Ali) l'envoya, lui aussi, à la de-

meure de j)erdition. Après cela, beaucoup de Béni

Mahzum s'elforcèrent de décider Khàled B. Alalm à

revêtir la fatale cuirasse, mais sans succès.

Deux jeunes Anssars, Moadh et Mawudh, appelés

tantôt lils de Ilareth et tantôt lils de Ghufràn (leur

mère commune). exas])érés des invectives sacrilèges

d’Abii Jabl contre le Prophète, avaient juré de l’at-

taquer ensemble et de le combattre jusqu’à la mort.



VIE DE MAHOMET 35

1

Ils le rencontrèrent dans la mêlée, monté sur un

chameau
;
ils cuu[)èrent à coups de sabre les jambes

de l’animal et le firent ainsi rouler à terre. Puis

Moadb porta à Abu Jabl un coup cpii détacha une

de ses jambes ;
mais alors AUramab, lils d'Abu Jalil

coupa avec sou cimeterre un bras à Moadli de telle

sorte que le membre ne tenait plus au corps que par

un lambeau de chair. C denier continua de com-

battre jusipi’.i épuisenu'iit de 'es forces, puis mettant

sous son pied l’t \li émite de sou bras, il le détacha

du corps. Mawud lulligea à Abu Jabl une autre bles-

sure mortelle et les deu.x frères, le laissant inanimé,

s’en vinrent annoncer leur victoire au Prophète ;

chacun prétendait avoir porté le coup mortel. L’Apo-

tre voyant leurs deux sabres teints de sanj^' leur dit:

« Vmus Pavez tué tous deux. » Ce[>endant après plus

ample informé il attribua à Moadb la dépouille

d’Abu Jabl.

Maxvud retourna au combat et y gagna le mar-

tyre.

Moadb survécut à sa mutilation jusqu’au kbalifat

d’Otbman B. Olfan.

On raconte qu’après la fuite des idolâtres le Pro-

phète demanda: « Ouelqu'un veut-il aller voir et*

qu'est devenu Abu Jabl ? Cbercbez-le : vous b*

reconnaitrez à une cicatrice tpi’il [lorte au genou.

Quand nous étions jeunes tons deux, nous erimt's

un jour une dispute pour une jtlace dans un rc|)as

donné par Abdallah, lils de Djotlbàn. Je b* poussai :

il tomba, et se fil au genou nue blessure dont il a

toujours conservé la marque, (i) » Abtliillab B.

Masud qui, à La Mecque, avait eu beaucoup à souf-

fi’ir d’Abu Jabl s’oflVit, et il le découvrit parmi les

(i) Caussin de Pereeval : Op. cit.
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morts, respirant encore et serrant de sa main la poi-

gnée de son sabre comme pour se défendre ;
il lui

mit un genou sur la poitrine et le tira par sa barbe

en disant ;

« Dieu le Très Haut t’a abattu, ô ennemi d’Allah ! »

Abu Jabl répondit :

« Gardeur de bétail, tu montes bien haut ! Je ne

suis pas le premier noble qu’aient tué ses seris «(fai-

sant allusion aux Anssars, attachés à la glèbe). Alors

Abdullah lui abbattit la main qui tenait encore le

cimeterre, et s’emparant de cette arme, il s en servit

pour lui trancher la tète qu il emporta et qu il fit

rouler aux pieds du Prophète. Celui-ci la regarda

([uelques instants et dit : « Cet homme était le Pha-

raon de sa nation ! » Puis il se prosterna pour taire

« la prière de gratitude (i). »

Abu Jahl était âgé de plus de soixante ans.

Dans la journée de Bedr. un vent de tempête fai-

sait rage. Au moment où une rafale balayait la val-

lée, Mahomet venu pour exhorter les Musulmans

s'écria : « C’est l’ange Gabriel qui vole à votre se-

cours avec mille anges, comme un tourbillon. » A la

rafale suivante, il montra 1 ange IMichel. à une troi-

sième tourmente Azralll. chacun avec sa troupe d an-

ges. Puis il prit dans sa main une poignée de gra-

vier et la lança sur les infidèles en disant : « Ils

tourneront tous le dos (2 ). »

(1) 11 appert de ce passage qu'il y avait à cette époque

dans l’Arabie, comme aujourd'hui dans le Sahara, chez les

Touareg des tribus nobles et des tribus serves. Les Mohajers

étaient une tribu noble et les gens qui composaient les

Anssars appartenaient à des tribus serves.

(
2 )

Les traditionnistes rapportent ce fait à plusieurs com-

bats. Peut-être ce miracle consiste-t-il simplement en ce que

le Prophète avait eu le talent de placer sa troupe de ma-
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Enflammés par la parole du Prophète, les Musul-

mans se battirent comme des lions, el malgré la

vaillance des nobles Koréish, mirent leur armée en

déroute. Soi.\ante-dix idolâtres furent tués, dont

vingt-quatre de la main d’Ali
;
autant furent laits

prisonniers. Parmi les morts, trente appartenaient

aux plus illustres familles de La Mecque.

Les Musulmans eurent quatorze martyrs dont six

Mohajers et six xAnssars.

x\ l'occasion de cette victoire, un poète pieux a

dit à la louange du Prophète :

O Priiice, toi qui a clos la porte (la liste) de la i)ropliétie

[dans ce inonde.

Toi dont les miracles ont abattu les âmes des ennemis,

Toi qui seul as jiartagé la lune en deux moitiés.

Tu as gagné par ta vaillance la bataille de Bedr, etc.

nière qu’elle eût le vent du désert à dos taudis que renne-

mi l’avait en face et se trouvait ainsi accablé par la clia-

leur et aveuglé par le vent et le sable brûlants.





CHAPITRE XXVII

DIVERS INCIDENTS DE LA
BATAILLE DE BEDR

L'intervention des anges dans la Ijataille de Bedr
a été le sujet de noinltrenses discussions entre les

théologiens nmsulinans. Les uns croient qu'ils pri-

rent une part active au combat ;
les autres soutien-

nent qu'ils ne se inontrèrenl que jJour donner con-

fiance aux Musulmans et territier leurs enmunis.

Allah sait la vérité (i).

(i) Plusieurs versets du Koran révélés les années suivan-

tes rapj)ellenl l’intervention miraculeuse des anges à Bedr.

La victoire était donc assurée dans tous les cas aux cro}'aiits.

L’intervention îles anges est considérée comme un lait

autlientiiiue par les miisidmans.

Mahomet tira argument de cette intervention suj>posce

pour contirnier sa mission ])ropliéti(juc. 11 n'hésita pas à

attrilnier tout le succès de Bedr à l'assistance miraculeuse
de Dieu et cela lui tut l’acile en raison de la supériorité

numéritjue des Koréish. Il déclara avoir reçu à ce sujet la

révélation suivante:

« ()uand vous avez imi)loré l'assistance du Seigneur, il

vous a répondu :

« Assurément, j’enverrai à votre secours mille auges se

suivant. » Dieu vous les a auuoncés pour réconforter vos
cœurs. Quant à la victoire elle vient de lui seul. (S. Ylll,

!), lû).

L’ennemi est tombé, non sous vos coups, mais sous les

coups de Dieu. Et ce n'est pas toi, ô Prophète, qui a lancé
le gravier, mais Dieu, qui a voulu éprouver les croyants
par une épreuve venant de lui.

Il en fut ainsi. Dieu met à néant les plans des inlidèles.

Vous (les inlidèles) avez voulu ime action décisive et -v ous
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Les auteurs musulmans attachent une grande

importance à la victoire de Bedr, car ce succès peut

être regardé comme le point de départ de la puis-

sance musulmane. 11 eut pour premier eflet à l’exté-

rieur d'éblouir le Négus, dont la sympathie et le

respect furent dès lors ac(piis sans réserve à Maho-
met. D'ailleurs, les Musulmans regardent cette vic-

toire comme un miracle, caractérisé par : l’illusion

que les Koréish se tirent (aveuglés par Dieu) sur les

forces, inférieures en nombre, du Prophète
;
l’elfet

du geste et des paroles de Mahomet, mettant les

Mecquains en déroute avec une poignée de gravier,

l'assistance donnée aux Croyants par les anges, qui

montaient, suivant les commentateurs « des chevaux

mouchetés de blanc et de noir, et portaient sur leurs

tètes des tiares jaunes et blanches, dont les bouts

leur pendaient entre les épaules. »

Caussiu de Perceval rapporte que :

« Un arabe idolâtre, de la tribu de Cîhifàr raconta

qu'étant placé avec un de ses cousins sur une mon-
tagne qui dominait Bedr, dans l'intention de voir

auquel des deux partis resterait l’avantage et de se

mêler aux vainqueurs pour piller, un nuage épais

l’avez eue. 11 vaut mieux pour vous, vous retirer. Mais si

vous retournez au combat nous y retournerons aussi. Votre

nombre ne vous servirait de rieu, car certainement Dieu

est avec les croj’ants. S. VllI, i6-i8). »

Bien plus, l'aide promise par Satan à l’armée de La Mec-

que lui a fait défaut ;

« N’imile point ceux qui partirent en guerre i>ar vanité et

s’écartèrent de la voie de Dieu. Satan après les avoir flat-

tes, affirma : « Xul aujourd'hui ne prévaudra contre vous,

car je suis votre allié. » Mais quand les deux armées furent

en présence, il tourna sur ses talons eu disant ; « Je me lave

les mains de vous, vraiment je vois ce que vous ne voyez

pas. Je crains Dieu, car il est terrible dans sa vengeance.

(S. VIII, 49-ÔO).
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s’était approclié d oux
:
que du sein de ce nuage ils

avaient entendu sortir des liennisscinents de che-

vaux et une voix qui disait : « Avance, Hayzouin »

{nom du cheval de l'ange Gabriel).

11 ajoutait que son cousin, subitement frapj>é au

cœur, était tombé sur la place et ([ue lui-mème avait

failli mourir de saisissement.

Un Musulman raconta que, poursuivant un Mee-
qnain le sabre à la main, il avait vu tout à coup la

tète du fuyard rouler à terre, sans cpie son sabre

l’eiit atteint. 11 avait reconnu cpi une autre main ([ue

la sienne, la main invisible d'un être céleste, avait

tué son ennemi (i). »

Au plus fort <le la mêlée. Aassum B. Abu Awd-
zub rugit : « Ü Korêisb, point de quartier pour ce-

lui qui méprise sa famille et sème la discorde (Ma-

homet). Que je périsse s il a la vie sauve! » Au
moment où il criait ses mots, Abu Dujjànab, un des

Aussars, d'un coup de sabre l'expédia aux régions

infernales. Au même instant Moabd B. Mubub frap-

pa Abu Dujjànab, ([ui tomba sur ses genoux, mais se

releva aussitôt et porta à Moabd plusieurs coups

([ui n'eurent d'autre elfet que de le troubler et de lui

faire prendre la fuite. 11 tomba dans un trou où Abu
Dujjànab l'attaqua et le tua.

Au moment où l’on s'aborda, Naulil B. Kboway-
lad cria : « O Koréisb, à nous aujourd'hui riionneur

et le triomphe ! «Quand il vit commencer la déroute,

il demanda (juartier aux Aussars, leur promettant

de nombreux chameaux pour sa rançon. Deux Ans-

ssars le tirent prisonniers et l'emmenaient, lors-

qu'Ali les rencontra. 11 porta à Nauül des coups de

sabre à la tête et aux jambes et enlin l'acheva.

(i) Essai sur l’Histoire des Arabes ; t. III.



358 VIE DE MAHOMET

En apprenant cela de la bouche d’Ali, le Pro-

phète s'écria : « Louange à Dieu cpii a écouté ma
prière. » Il avait prononcé cette prière avant sa

fuite de La Mecque lorsque \aulil eut attaché Ttolhali

et Zohayr à un cheval pour les torturer (les écar-

teler).

On attribue à Ahdurrahman B. Awuf le récit sui-

vant :

« Avant la fuite, j’avais été lié d'amitié à La Mec-

que avec Ümmyah B. Khuliif. Lors de la déroute de

Bedr, il se réfugia vers moi avec son fils Ali en

disant : « Sauve-nous, empêche qu’on nous tue, tu

y gagneras plus que le prix de nos deux cui-

rasses (i). » Je jetai donc les deux cuirasses et, pre-

nant par la main le père et le lils, je les emmenai.
Tout d'un coup nous rencontrâmes Bellal, qu’Om-
myah avait cruellement torturé à La Mecque pour
lui faire abjurer l'Islam. 11 s’écria : « O Anssars,

serviteurs de Dieu et de l’Apotre de Dieu, voici le

chef des idolâtres. Qu'on prenne ma vie si on épar-

gne la sienne ! » A cet appel les Musulmans se

précipitèrent sur Ommyah. le sabre nu. J’eus beau

dire que ces deux ennemis étaient mes prisonniers,

ils firent tomber Ommjmh à la renverse et, tandis

que je m’etforçais de le couvrir de mon corps, Hub-
bab lui coupa le nez d'un coup de sabre. Se voyant

ainsi mutilé, Ommyah me pria de l’abandonner à

leurs coups et je cessai de le défendre. Habib le tua

d'un coup de sabre et llubbab porta à son fils Ali

un coup si rude qu’il lui trancha les deux pieds. Le

blessé jeta un cri tel que j’en ai jamais entendu de

pareil. Ensuite Omar B. Yaser l’acheva. »

(i) Que le narrateur aurait eues en partage, s’il avait tué

les deux mecquains.
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Omar (plus tai-d conimaiuleur des croyants) se

liattit contre son oncle inatenicl Aass B. Ilesliam et

le tua.

Avant la halaille, le Prophète avait lait aux fidè-

les les reconiinandations suivantes : « Parmi lesBeni

Hashein qui sont ici. heanconp sont venus contre

leur grc
;
cpai'gnez leur vie, surtout celle d'Abbas

B. Abd-nl-Mntlaleb (oncle du Projdiète). E[»argnez

aussi Abu-el-Bakhry ijiii a fait tout ce qu’il a pu
pour anéantir rengagement que les Korcish avaient

pris par écrit, d’écraser les Béni Ilashem et qui ne

s’est rendu coupable d aucune insulte contre le Pro-

phète et ses adhérents et même a empêché les ido-

lâtres de les ]iersécnter » Abu Khodhayfah se ré-

volta contre ces injonctions :

— Faut-il que nous épargnions Abbas, alors que

nous n’épargnerons ni nos pères ni nos frères? Par

Allah ! si j’en ai l’occasion je le frapperai de mon
sabre. Alors l’Apôtre se tournant vers Omar lui dit :

« As-tu entendu, Khodhayfah qui veut tuer l’oncle

du Prophète ? » Omar répondit : « Permets-moi de

décapiter ce mécréant. » Le Prophète répartit : « Ce
n’est pasun mécréant, il parle ainsi àcause du chagrin

qu’il ressent de la mort de sou [)ère, de son li’ère et

de son oncle. »

Kt comme Omar insistait, il ajouta ; « Dieu iles-

tine Khodhayfah au martyre, en réiiaration du lan-

gage qu’il a tenu, et il lui accordera le Paradis. »

Quand on rapporta à ce dernier ces paroles de l’Apô-

tre, il se repentit et craignit le châtiment éte’rnel. 11

assista à plusieurs combats et y exposa téméraire-

ment sa vie dans l’espoir d'obtenir le martyre. Son
vœu fut exaucé dans la guerre contre Moseylama
l’imposteur.

Selon une chronique, dans la journée de Bedr,
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Mulidahrali B. Ziàtl se trouva en face d’Abu-el-Bakhry

et l'informa de l'ordre du Prophète en sa faveur.

Celui-ci demanda qu’on épargnât aussi son ami qui

était à côté de lui. Mulidahrali répondit : « L’ordre

de l'Apôtre ne concerne que toi. » Abii-el-Bakry ré-

pliqua : « Les femmes de La Mecque me reproche-

raient d'avoir abandonné mon ami, pour sauver ma
vie: et il prononça le distique suivant ;

Ebn .larg'à n’abandonnera pas son ami,

Il le sauvera ou il périra.

Ensuite il combattit contre Muhdharah, qui le tua.

Ce dernier vint trouver Mahomet et lui dit : « Je

nie suis elforcé de faire prisonnier Abu-el-Bahkry.

Mais il n a pas voulu se rendre et il est mort en

combattant. »

Le Prophète avait également défendu de tuer

Ilareth B. Naufil, mais un Musulman le frappa mor-

tellement par inadvertance.

Sayd B. Moadh qui était en faction à la porte de

l’abri du Prophète, voyant qu’on taisait des prison-

niers s'écria avec indignation: «Le Irès Haut a

condamné les idolâtres comme criminels ; on devrait

les mettre tous à mort ! »

Les Musulmans avaient lié les prisonniers avec

des cordes: pendant la nuit, comme les liens d’Abbas

le serraient trop, il poussa des gémissements qui em-

pêchaient le Prophète de dormir. Ce que voyant, un

iMusulman alla desserrer les liens d’Abbas et 1 Apô-

tre, l’ayant appris, ordonna qu’on soulageât de la

même manière les autres prisonniers

.

Par ordre du Prophète, on jeta dans un des puits

de Bedr les corps des vingt principaux Koréish, y
compris celui d’Otbah. En voyant son père ainsi

traité, Abu Khodhayfah fut frappé au cœur et chan-
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geu de couleur. I.,e l’rojdiète lui dit : « Le sort de

ton père a éhraidé ta foi ! »

Abu Kbodhayfah réj)ondit : « Je le jure par Al-

lah, uia foi dans l'islani est inébranlable
;
mais mon

père était noble, intelligent, de l)elles manières et

plein de courtoisie. J’espci'ais (jue ces (pialités lui

feraient eml)rasser l'Islam. Il n'en a pas été ainsi
;

c'est là c(‘ (pii m'alllige et me désole. » Le Prince

alors le bénit.

On rapporte i[ue le troisième jour ajirès la vic-

toire de Bedr. l'Elu monta sur un cliameau, se ren-

dit escorté d'un certain nomlire de ses compagnons
sur l’emplacement du camp des idolâtres et appela

à très haute A oix ;

« O Otlndi B. Babiali ! i’> Sliayl>ali B. Rabiah ! »

etc. (tous les idolâtres ipii avaient péri); puis il

ajouta : « tie ([ue le Seigneur m'a promis s’est-il

vérifié? Vous avez criminellement accusé de men-
songe votre Pro[diète. D'autres m'ont cru. mais vous

m’avez chassé. D autres m’ont donné asile et m’ont

été lidèles. Vous m'avez comliattu, mais ils m'ont

soutenu. »

SuiAainl une tradition. Omar alors s'écria ; « O
Prophète d’Allab, ne parles pas à des morts. »

Qobâdab affirme ([ue dans cette occasion, le Très

Haut ressuscita les idolâtres afin ipi ils entendissent

les paroles de TApi'itre
;
et ils furent ensuite plongés

plus profondément dans la perdition et le désespoir*

21





CHAPITRE XXMII

APRÈS LA BATAILLE DE BEDR

I. Pai’tuge «les dépouilles. — 2 . Mise à mort ou rançon des

prisonniers. — 3. Hakj’in H. Xozani. —
'f. Zaynalj lille du

Prophète et Ilayàr. — .a. Ell'el moral de la victoire de

lîe<Ir.

1. Partage des dépouilles.

A la jouruéo de Redr les Musulmans étaieul par-

tagés eu trois corps
;
run gardait le Propliète, l'au-

tre combattait, le troisième ramassait les prison-

niers et veillait à la sécurité du camp et des armes.

Chaque groupe prétendit avoir seul droit aux dé-

])Ouilles. Alors fut révélé le verset:

« Quand on t’interrogera au sujet des tlépouilles

réponds : Il appartient à Allah et à l’Apôtre de

faire le partage des dépouilles (Ivoran, chap. VIII,

i). » Ensuite fut révélé le verset (4^ il>idem) : « Ee
cinquième du butin revient à Allah et à son Pro-

phète. » A cette occasion Saad R. Woqcpiss se ré-

cria : « O Prophète est-ce que tu donnes la même
part aux vaillants et aux faibles?» Il répondit :

« (^ue ta mère soit fra]i)pée de stérilité ! Est-ce que
nous pourrions obtenir la victoire sans l’assistance

des faibles? (Si nous n’avions pas des faibles à as-

sister). »

L’armée lit halte près du Ouadi Ilaghra, au sorn-

niet d’une colline ; là on partagea le butin également
entre tous ceux qui avaient assisté à la bataille de
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lîoclr, jianiii lesquels on complût huit Musulmans
qui u'avaieiit pu s’y trouver jiaree qu'ils avaient été

détachés par le Prophète pour des offices spéciaux.

2. Mise à mort ou rachat des
prisonniers.

L'Apôtre confia à son all'ranchi Shugranla garde

d(‘S prisouuiers. Ceux-ci iutéressèi’cnt facilement

Ahu Beekr à leur cause, mais ils trouvèrent Omar
implacalile. Dans le conseil du Prophète, Abu
Beekr intercéda pour eux ; « O Apôtre ! tes compa-
gnons ont parmi eux des fils, des frères et des on-

i les. Ils sont de ta race et de ton clan. Il vaut mieux

les é[)arguer dans l’espoir que Dieu les mettra dans

le droil chemin que de les faire jiérir dans leur er-

reur. Acec[»te d’eux une rançon pour enrichir les

^lusiilmans. »

Omar était iuexoralile : « Ce sont les ennemis de

Dieu et du Prophète, les chefs des infidèles. Il faut

les exterminer pour glorifier et allérmir rislam,

pour anéantir l’incrédulité. »

Le conseil était partagé entre ces deux avis
;
l’A-

pôtre tint un instant la balance suspendue eu di-

sant :

« Abu Beekr s’inspire, parmi les anges, de Michel

([ui invoque la pitié de Dieu pour ses serviteurs
;

parmi les Prophètes, d’Abraham le plus clément de

sa nation, lui qui, lorsqu’on le jeta dans le bûcher

allumé, s’écria : — Celui ipii lue suit est avec moi,

|)our celui qui me conti’edit, il y a Dieu qui pardon-

ne et qui a pitié. Et aussi d’Isa (Jésus) qui a dit :

— O Dieu, si tu punis, ce sont tes serviteurs que tu
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châties
;
mais si tu pardonnes, tn es dans la pléni-

tude de ta gloire et de ta sagesse. »

Le l'rince continua: « Omar an contraii’e prend

pour exemple : — parmi les anges : Gabriel tpii a

dit: Malheur et tourments aux ennemis du Très

Haut! — Parmi les Prophètes. Xoé. an cœur pins

dur que le roc, qui s'est écrié : Seigneur Aeux-tn

semer les inlidèles sur la terre ? Ou bien Moïse

qui a l'ait cette im[)récation : Seigneur ! aAcngle

leur esprit et endurcis leur conir. afin ([u'ils ne

croient pas et (jn’ils soiinit cruellement ])unis. »

11 eonclnt ainsi : « O mes amis, vous êtes pauvres,

donc tout prisonnier paiera une rançon on sera dé-

ca])ité. » Alors Abdullah 13. ^lasnd dit : « Excepté

Sohayl B. Baydzah que j'ai vu |)i‘ol'esser l'Islam à

La Mecque. » Après un silence le Prophète répéta :

« Excepté Sohayl 13. Baydzah » et il ajouta: « Dieu

endurcit ou adoucit les coairs à sou gré (i ). »

Quand il eut décidé (ju'on acec'pterait une rançon

pour les jJi'isonniers, le Prophète ordonna à ses

amis de les bien traiter et en relâcha sans exiger de

rançon quelques-uns qui étaient pauvres, notam-

ment le poète Abu-el-l zza qui s'engagea à ne jamais

pins condjattre les Musulmans et à n'exciter per-

sonne contre eux. Les prisonniers qui étaient pau-

A'res et savaient éciâre, durent enseigner l'écriture

chaenu à deux enfants Anssars et obtinrent la liberté

à ce prix (a). (Ce détail montre c[iie les habitants de

(i) Cette conduite lïil évideinmeiit dictée à Malioniet par

son désir de ne point créer contre lui et les Koréisli des

ressentinieuls (pii les rendissent irrécoueiliatilcs.

(a) D'après d'autres auteurs, cliaque Meccpiaiii lettré

dcA'ait instruire dix enfants inusuluiaus. Parmi ceux qui

profitèrent le mieux de cet enscii^uemcnt, on cite un Ans-

sar, Za'id B. Tlialiit, dont Maliomct aiait remarqué l’intel-
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La Meccpie même pauvres étaient lettrés, tandis

cpie les Anssars étaient illettrés.)

La rançon des prisonniers riches fut fixée de un à

quatre mille dirliems par personne, suivant leur

fortune. Abbas prétendit ne rien payer parce qu’il

se faisait musulman. Cette raison ne fut pas admise,

parce qu'il venait de se battre contre les Musulmans
et d’aider de sa fortune les idolâtres.

Ensuite il affirma qu'il ne possédait rien. Mais le

Prophète instruit par Gabriel lui dit: « Tu as laissé

beaucoup d'or à ta femme pour, en cas d’accident,

pourvoir à ses besoins et à ceux de tes enfants. »

C.omme personne au monde ne savait cela, Abbas
connut par là ([ue iSlahomet avait réellement des

révélations divines, et prononça la formule d’adhé-

sion à l’Islam, en toute sincérité.

On exigea de lui non seulement sa rançon, mais

encore celles de ses deux parents Ogail et Naufil.

Pendant que les Musulmans recueillaient les l'an-

çons. le Prophète cnt la révélation du verset sui-

vant :

« Il n'est permis à aucun Prophète de faire des

prisonniers qu’après avoir fait un grand carnage

(des infidèles), sur la terre Vous cherchez les biens

passagers de ce monde, mais Allah ne considère que

la vie future et Allah est puissant et sage » (Koran,

eh. YIII, G8).

Alors fut aussi révélé cet autre verset :

« Si vous n’aviez eu auparavant une communica-

tion d’Allah, assurément vous auriez été rudement

lig'cnce et auquel il voulut, pour cette raison, que l’on

enseignât, outre la langue arabe écrite, la langue hébraïque,

atin que ce jeune musulman fût en état de lui servir de

secrétaire plus tard dans ses relations avec les juifs.
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cluitiés pour avoir accepté une rançon des captüs de

Bedr » (Ibidem, C9).

On rapporte que, le lendemain, Omar étant venu
visiter le Prophète, le trouva poussant des gémisse-

ments avec Abu Beckr. et lui en demanda la cause.

K C’est, répondit-il, parce que nous avons aecepte

une rançon et que la punition de mes compagnons
est plus proche que cet arbre. » Cel arlire était ton!

près de lui (i).

Amru B. Abu Sohan pris par Ali, tomba en [)ar-

tage à l’Apôtre de Dieu, et resta longtenq)S piâson-

nier à Médine. Par représailles, Abu Sotian lit arrê-

ter dans le sanctuaire et mettre en prison Sad B.

Nomau, des Béni Amru B. Awuf, vieillard qui était

venu avec sa femme en pèlerinage à La Meeque. A

(i) Wackidi raf)porte qu'au inoiuent où üiuar et Abu
Beckr discutaient devant Mahomet sur le sort des prison-

niers, Gabriel apporta à celui-ci un message qui lui laissait

l’option entre la mise à mort des prisonniers, et leur rachat

à la condition qu’un nombre égal de croyants serait tué,

dans une bataille, l’année suivante (ce qui eut lieu à Ohod).
Le choix fait en faveur du rachat, Mahomet en éprouva un
vif remords comme il est dit ici.

Sans doute Mahomet dans scs rigueurs contre les prison-

niers s’inspirait d’un motif politique (la nécessité d'inspirer

la ci’ainte) qu’il justifiait à ses propres yeux par les exem-
ples et récits des écritures juives concernant Josué, Samuel
etc., si impitoyables envers les rois vaincus.

— O Prophète, dis aux prisonniers tombés dans tes mains :

Si Dieu trouve dans vos eœurs de bons sentiments, il

vous donnera quelque chose de meilleur (la Foi) que ce

((u’on vous a pris (la liberté), car il est miséricordieux.

Mais si vous êtes traîtres au Prophète vous êtes traîtres à

Dieu qui a la Science et la Sagesse »

On voit que Mahomet envisage déjà la possibilité de con-

vertir les prisonniers de guerre, et nous allons voir qu'il y
réussit assez souvent.
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la sollicitation de sou clan, le Pi'incc l’échangea

conti'e Ainrii B. Al)u Sofian.

3. Hakym B. Nozam.

llakyin B. Nozam, enfuyant du champ de ))ataille

de Bedr, rejoignit deux autres fugitifs, Abdullah
et Abdnrrahman, tous deux fils d’Alas-wam, mon-
tés sur un chameau. Abdullah dit à son frère :

« Descends et fais monter Abu-el-Khaled (Hakym) ».

Abdullah qui était boiteux objecta: « Comment poxi-

rai-je faire la route à pied?» Abdnrrahman insis-

ta : « Nous avons grand intérêt à ramener sur noti'e

chameau cet homme qui est très riche
; si nous pé-

rissons, il prendra soin de nos familles, et si nous

survivons. Use fera un devoir de nous protéger. »En
consé(pience les deux frères firent monter Hakym
et montèrent tour à tour derrière lui, jusqu’à l’arri-

vée à La Mecque. Hakym fut ennobli par la profes-

sion de la foi dans le cours de « l’année de la vic-

toire » à l’âge de 6o ans, et il vécut encore 6o années.

Un jour, en faisant ses dévotions à l’Arafat, il af-

franchit loo esclaves
;
chacun d'eiix portait un col-

lier d’or sur lequel étaient gravés les mots : « Homme
libre. » Chaque année, à l’époque du pèlerinage, avant

comme après sa conversion, il sacrifiait loo vaches,

lOo chameaux et autant de moutons.

H demanda un jour au Propliète s'il lui serait tenu

compte des bonnes œuvres qu'il avait faites au temps

de l'ignorance.

L'Apotre répondit : « Les bonnes œuvres anté-

rieui’es portent des fruits postérieurs. »

Le premier des fugitifs (jui apporta à La Meeque,

au bout de trois joiu’s, la nouvelle du désastre, fut



VIE DE MAHOMET 3C»9

Hisan Khozànî. Ou ne le crut pas tout d’abord,

mais bientôt Al)u Sofiau arriva et couliriua sou

témoignage.

De sou côté, le Prince avait envoyé à Médine
Abdullah B. Buàah et Zaid B. Ilaretli pour y porter

en toute hâte la nouvelle de la victoire et de tous

les résultats obtenus. Les Anssars ([ui baliitaient b'

quai'tier haut lurent au comble de la joie ; seuls,

quekpies mécréauts et h“s .liiüs l'cl’usèrent de croire

au succès des Musulmans.

()uand le Propbèle. après avoir ([uitlé l;i [daine

de Bedr fut ari-ivé ;'i Atbyl. il y ])assa eu rc'vue les

[)risonniers.

li’uu d eux, Aassar. ([ui l'avait violemment [)ersé-

cuté à La Mec([iic lut dans ses yeux sou arrêt tic

mort. Il im])lora, mais en vain, l intereessiim de sou

très proche parent Mocjdad. Ordre fut donné de le

décapiter. Moijdad alors le réclama comme son [u-i-

sonuier. et .Mahomet irrité s'écria : « O Dieu ! (pu'

ta bonté prive Moqdad de la récouqunise de la Foi !

Ali, cou[)e-lui la tête. » Ce fut fait, et la soair de

Moqdad composa sur son malheur une pièei'de vers

qui émut le Prince.

Il fit aussi mettre à mort Otbah B. .Vbu .Moaït,

son ancien scribe ipii lui avait iniligé les ennuis que

nousavons racontés et qu'il avait maudit au moment
de sa fuite de La Meecpie, à cause de deux dis-

tiques que cet idolâtre avait composés contre lui.

A la bataille de Bedr, il tomba de cheval et fut

fait prisonnier par Abdullah B. Solman. Quand le

Prince ordonna à Aassum B. Thabet de le décapiter,

il implora vivement sa clémence : « Qui [>reudra

soin de mes enfants, de mes tout petits enlanls? »

« Le feu de l’Enfer ! »

n.
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Et pendant qu’Aassuin l'immolait, l’Apôtre lui dit :

« Je le jure par Allah. Tu es un scélérat, et je n'ai

jamais tu un infidèle aussi pervers que toi. Tu as

dillamé Allah, le Prophète et son Livre. Je remer-

cie Dieu de t'avoir lait périr et de m avoir fait jouir

lie ce spectacle (i). »

Lorsque l'armée victorieuse arriva près de la ville

avec le butin et les prisonniers, les princes des

Aws et les nobles Khazraj qui n'avaient pas pris

|)art à la campagne, vinrent à sa rencontre et eu-

rent rhonneui' d'être reçus par le Prophète.

Ils le glorilièrent et lui exprimèrent leurs regrets

de n'avoir pu. pour diverses causes, l’accompagner

dans cette expédition.

Le Prince les crut et agréa leurs excuses.

4. Zaynab, fille du Prophète et Hayar.

Au nombre des prisonniers de Bedr se trouvait

Abu-el-Aass B. Babyi. un des principaux négociants

de La Mecque, renommé pour sa richesse, sa scru-

puleuse honnêteté et sa parfaite humanité. Avant
que le Prophète eût déclaré sa mission, il avait

épousé Zaynab. la fille que celui-ci avait eue de Ivho-

daïjah : mais il n'avait pas embrassé la foi en même
temps que Khodaïjah et ses lilles. Zaynab envoya

pour sa rançon une somme d'argent et un collier

dont Khodaïjah lui avait fait présent la nuit de sou

fi) Aux yeux des Musulmaus facte de Mahomet est jus-

lilié par le sacrilège attribué à Otbah. Pour les infidèles

elle s’explique par le désir de faire disparaître pour tou-

jours un ancien confident devenu indiscret et par consé-

quent dangereux Cette réponse de Mahomet lit donner aux
enfants d’Otbah le surnom de Sibyat-Ennàr (Enfants du
feu).
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mariage. A la vue de cette parui’e, le Prophète vive-

ment ému dit à ses amis : « Si vous le trouvez bon,

nous renverrons à Zayuab son mari a^ ec tout ce

qu’elle destinait à sa rançon. » Les Musulmans y
acquiescèrent volontiers. Mab(»met dit alors à Alui-

cl-Aass ; « Tu es üljre. mais à la condition que tu me
rendras ma lille. Une musulmane ne peut rester la

lemme d'un idolâtre. » L’époux de Zayuab ayant

consenti à se séparer de la lille de Kbodaïjab. b* Pro-

phète envoya à La Mec([ue Zaïd IL Hareth pour lui

ramener « l’abeille de son oui ». Abu-el-Aass char-

gea son l'rèi’c Kunànah de conduire Zayuab à Médine
et ils partii’ent en plein jour de La Mecque, elle dans

un hoAvdah porté par un chameau et lui tenant d'une

main la bride du chameau et de l’autre son arc. Des
Koréish considérèrent cette soi'tie comme une sorte

d’évasion; ils se mirent à leur poursuite et les attei-

gnirent à Dhu TtoM i. L im d eux, Ilayàr. porta à

Zaynab un coup de lance, ce qui lui causa une telle

frayeur qu’elle tomba du howdah et fit une faiisse

couche des suites de laquelle elle mourut plus tard.

C’est pourquoi Ilayàr fut proscrit lors de la prise

de La Mecque.

Kunànah banda son arc el jura de tuer quiconque

toucherait à Zaynab. Alors Abu Solian s'interposant

lui dit : « Enlever sous nos yeux la lille de Mahomet
qui vient de nous intliger un désastre, c’est nous

braver et nous insulter. Nfuis ne pouvons le soulfrir,

mais nous ne voulons point priver un père de la

présence de sa fille. Ramène-la à sa maison, et quand
la nuit sera venue, tu fei’as ce que tu voudras. »

Kunànah suivit cet avis. Cette nuit même il fit

sortir Zaynab de La Mecque et la remit aux mains

de Zaïd B. Hareth qui la conduisit à Médine.
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L’on raconte (i) que plus tard Abu-el-Aass rame-

nait de Syrie une caravane cliargée de marchandises

pour le compte de nolaliles de La Mecque, lorsqu’il

fut capturé avec son convoi par les Musulmans. 11

put s'chapper de leurs mains et entrer sans être

reconnu à Médine, oii il alla se mettre sous la sau-

vt'gaiah' de Zaynah : (>t celle-ci lui accorda publi-

quement sa ])rotection par une déclaration faite

dans ce sens à la Moscpiée pendant un oflice. Le

Propliète alors fut trouver sa fdle et lui dit : « Ma
lille. traite Alm-el-Aass comme un bote de haut

rang, mais n'oublie pas que l’islamisme a mis une

barrière entre toi et lui. » Puis il invita les croyants

qui a^aient capturé la caravane à restituer à Abu-el-

Aass ce t[ui lui avait été eulevé, en leur demandant

comme une marque de considération personnelle de

consentir à cette restitution qui n’était nullement

obligatoire pour eux. Ils y conseutirent tous volon-

tiers, et toutes les marchandises et les animaux

furent rendus à Abu-el-Aass, qui s’empressa de ren-

trer à La Mecque et de remettre à chacun de ses

commettants ce qui leur revenait. Ce devoir accom-

pli il revint à Médine, embrassa l’Islam et fut réin-

tégré dans ses droits tl’époux auprès de Zaynah.

Suivant une tradition de Bellàl, lorsque le Pro-

phète envoya des partis dans toutes les directious

pour faire des razzias, il ordonna de brûler vif

llayàr, si on le prenait. Puis il révocjua cet ordre en

disant :

« Nul autre que le Maître du feu ne doit infliger

le supplice du feu. Si vous prenez Hayàr, vous lui

couperez les pieds et les mains et ensuite vous le

tuerez. »

(i) Sirat-Erraçoul ; Turikh el Khamicx,
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A cctle époque Hayài' ne tomba point entre les

mains des Musulmans et. lors de la prise de La

Mecque, il s’échappa.

Après le Ghazwah de Honeïn. le Prince des hom-

mes et lies génies l’aperçut inopinément Èi Jaghra-

nali. Il se prosterna, baisa la terre et déclara;

« Je témoigne qu’il n’y a de Dieu (pi’Allah et (pie

tu es son Prophète. » L’Apt'dre accepta sa profession

de foi et répondit à une de ses sm’vantes (pii se ré-

pandait en invectives contre Ilayàr : « Tout ce (pii

s'est passé avant l'Islam est elfacé par l'Islam. »

Zobeir IL AlasAvam raconta (pie, au moment où

l'on exécrait Ilayàr tandis ([ue celui-ci s'excusait,

il vit le Prophète baisser la tête de boute et ensuite

demander son jiardou à Dieu. Combien sont lielles

ces paroles :

Admire la mis(irieor(le du Seigneur.

L’esclave a pt'clu' et c’est lui (le l’roplièle) (jui a lionte.

5. Appendice au Chapitre XXVIII.
Effet moral de la ’cictoire de Itedr.

On amena les prisonniers à Médine le jour même
oii l'armée victorieuse y lit son entrée.

Mahomet était décidé à les bien traiter, car il ne

perdait point de vue son objectif essentiel, quoique

inavoué, le ralliement à l'Islam de La Mecque et des

Ivoréish, ses adversaires actuels. 11 applaudit aux
soins d’une hospitalité empressée que son épouse

Sowdali et Omni Soluia sa future épouse, prodiguèrent

aux principaux captifs qu'on envoya à leur demeu-
re. Par son ordre, les habitants de Médine et ceux

des réfugiés qui possédaient des maisons, accueilli-

rent les captifs comme des amis,



VIE DE MAHOMET•374

« Bénis soient, a dit l’un d’eux, les gens de Médine !

Ils nous faisaient monter à cheval, tandis qu’ils al-

laient à pied
;

ils nous donnaient à manger du pain

de froment, alors qu'ils n’avaient que des dattes

|)Our leur propre nourriture ! »

Plusieurs prisonniers furent ainsi gagnés à la Foi

et libérés sans rançon. Beaucoup d’entre eux l’estè-

rent assez longtemps à Médine, parce que leurs pa-

rents ou amis reculaient devant l’immiliation de s’y

rendre avec leur rançon. Tous gardèrent de la

reconnaissance aux Musulmans.
La révélation du Koran proclama la victoire de

Bedr comme un ellet surnaturel de la protection et

de l'intervention divines. Tout concourait îi faire

croire à un miracle. Abu Labab, qui n’avait point

assisté à la bataille, mourut peu de jours après le re-

tour de l’armée vaincue.

Sa mort arriva même dans des circonstances sin-

gulières. Un mecquain échappé au désastre de Bedr
racontait devant Abu Labali les péripéties de la

bataille, et assurait avoir vu, combattant avec les

jMusulmans, des guerriers vêtus de blanc, d’une

force irrésistible et montés sur des chevaux pom-
melés.

Un nommé Abu Rafyi, serviteur d’Abbas, s'écria

alors : « Par Dieu ! c’étaient les anges ! » Abu Labab
furieux le frappa à la ligure

; Abu Rafyi voulut

l'iposter, mais plus faible que Alni Labab il fut

bientôt terrassé par ce dernier qui. le tenant ren-

versé sous son genou continua à le maltraiter sans

pitié. A cette vue, la femme d’Abbas saisit un pieu,

et s’élança sur Abu Labab en s’écriant : « Tu profites

de l’absence du maître pour liattre le serviteur ! »

En même temps elle lui asséna sur la tête un coup

vigoureux qui lui fît une large blessure. Abu Labab
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s'eiiluit. A peine rentré dans sa maison, il Int atteint

de la maladie nommée adécé, et mourut sejit jours

après (i).

La nouvelle de la défaite jeta la consternation

dans La ^Mecque. Mais la honte et la soif de la ven-

geance étouffèrent l’expression de la douleur.

« Ne pleurez pas vos morts, conseilla Abu Soüan.

Ne vous laimuitez pas sur leur perte, que vos poètes

ne composent point [)Our eux eles éléf<ies. Ne provo-

(piez j)oint par votre deuil la joii* et le mépris de

votre ennemi. Concentrez votre' ressentiment au lie'u

de l'exhaler en de vaines plaintes (a) ».

Lui et sa femme, qui avait perdu son frère à Bedr,

jurèrent de s'abstenir jus([u’à la revanche des par-

fums accoutumés et de tout rapport sexuel.

(1) Caussin de Perceval ; Ks^cti sur Vllisluirc des Arabes ;

i. Ht.

(2) Les autorités de La Meeijue défeiidirenl formel leuient

aux liabitants qui avaient perdu quelque parent ou quelque

ami, de laisser voir leur douleur. Seuls, les Hashémites
avaient appris sans regrets la défaite des Meerpiains.





CHAl’ITRE XXIX

AUTRES ÉVÉNEMENTS ARRIVÉS
EN L’AN II DE L’HÉGIRE

I. Conversion d’Amm B. Woliol).— 2. La juive üssina. — 3,

Gliazwali des Béni Caynokaa. — 4- Ciliazwali de Sawyq.

1. Cause de la conversion d’Amru
B. Wohob.

Amni 1}. AVolioh avait été, an temps de 1 igno-

rance, xm des mauvais génies des Koi'éish. A la l>a-

taille de Bedr, il trouva sou saint dans la Inite.

mais son lils par arrêt dn destin lut lait prisonnier.

Peu après, Salnvan H. Ommyah et lui, se tii-ent part

en tête à tête de leur eommnne xlésolation an sujet

de leurs amis tués à lîedr, et Amrn dit :

« Si je n’en étais empêché par mes dettes, et par

la nécessité de faii’e vivre ma famille, j'irais à

^lédine sons pi'étexte de voir mon lils. et je tuei-ais

Mahomet. Ce ne serait pas dillicile. car il se pro-

mène, dit-on, seul par la ville, n

Alors Safuvan lui offrit de s'occuper de tout ce

qui l'intéressait et de répondre de ses dettes. Ami'u

accepta. Api’ès avoir empoisonné la lame de son sa-

bre, il partit pour jNIédine sur un chameau que lui

donna Safuvan. Il mit pied à tei're à la poi'te de la

mosquée et se hâta de se rendre près de l'Apôtre.

Omar qui, en ce moment, s'enti-etenait de la ba-

taille de Bedr avec quel([ues Musulmans, l'aperçut



VIlî DK MAHOMET3;8

tout d’un couj), le sabre suspendu à l’épaule. 11 eut

des soupçons et le fit arrêter, en rappelant la recon-

naissance qu'il avait opérée avant la bataille de

Bedr et, à la suite de laquelle il avait excité les ido-

lâtres à coinbatti’e à cause du petit nombre de Mu-
sulmans. Puis il rendit compte de ce fait au Pi'o-

pbète qui lui ordonna aussitôt de lui amener Amru
au milieu de son conseil, (ielui-ci, en se présentant

à l'Apôtre, prononça la formule de salutation en

usage du temps de l'ignorance. Le Prince le blâma :

« Dieu nous a défendu de nous saluer de cette ma-

nière et nous a appris la salutation des habitants du
Paradis : Salâin (mot qui, en arabe, a la même si-

gnification que le mot salut, en français). »

Puis il demanda à Amni ce qu'il était venu faire.

Il répondit ;

— Te prier de bien traiter ton prisonnier.

— Et de quoi es-tu convenu secrètement avec

Safuvan ?

A cette question le mecquain resta interdit.

— Tu es convenu de me tuer, à condition que Sa-

fuvan paiera tes dettes. Et il lui répéta leur conversa-

tion tout au long. Amru en fut tellement impres-

sionné qu’il s'écria :

— Je reconnais que tu es l’Apôtre de Dieu et que

ce que tu dis est vrai. Je confesse qu’il n’y a pas

d’autre Dieu qu’Allali. Je suis maintenant convaincu

de la révélation divine, car personne au monde n’a

connu ce secret. Je remercie le Tout Puissant de

m’avoir mis ainsi dans le droit chemin.

Amru fit profession de la foi et demanda à x‘e-

lourner à La Mecque pour y propager l’Islam. On
le laissa partir avec son fils que l’on remit en liber-

té ;
il réussit à faire beaucoup de prosélytes, mais
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il resta mortellement brouillé avec Safuvan (jui per-

sista dans l’idolâtrie.

2. La juive Ossma et le juit Abu Affak.

La juive Ossma, ülle de MeiAvan, s'était signalée

dans sa tribu (les Béni Aws) par ses propos cons-

tamment haineux contre les ^Musulmans, et par la

violence avec laquelle elle déblatérait contre le Pro-

phète dans des ]>oésies qui couraient de bouche en

bouche (i). Pendant la marche sur Bedr, ou récita

ses vers injurieux à Omayr B. Ady, vieillard aveu-

gle qui, depuis le commencement de la religion,

avait toujours professé l'Islam en toute sincérité et

ferveur. Il fit vœu de tuer cette femme maudite si

Dieu ramenait le Prophète vivant à Médine. Après
son retour, il se fit conduire pendant la nuit à la de-

meure d'Ossma qu'il trouva allaitant un enfant ; il

arracha le nourrisson de son sein et y plongea son

épée jusqu’à ce qu’elle ressortit par le dos, puis il

s’en revint chez lui où il passa le reste de la nuit
;
et

ensuite il assista à la prière du matin de l'Apôtre

de Dieu. A la fin de la prière, celui-ci jeta les yeux
sur Omayr, apprit par la lumière de la prophétie

ce qui s’était passé et demanda à Omayr : « Est-ce

que tu as tué la fille de Merwan ? » Omayr avoua le

meurtre et il ajouta : « Est-ce que j’encourrai de ce

fait (juelque blâme? » Le Prophète l’épondit; « Elle

(i) Ainsi que nous l’avons vu, des poêles illettrés tenaient

lieu dans les tribus de publicistes. Ossma dont la famille

était restée fidèle à la loi de Moïse reprochait aux habi-

tants de Médine d’avoir accueilli Mahomet, l’ennemi de ses

propres parents et de ses compatriotes, et elle accentua ce

reproche après la victoire de Bedr.
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ne sera plus nue cause de scandale et de colère, »

})lirase ([ui est restée dans le langage comme locu-

tion proverbiale.

Puis il dit à son entourage : « ümayr a travaillé

d'inspiration pour Dieu et son Prophète (i). Xe
l'appelez plus VAveugle, mais le Vo)-ant.y>

En retournant à son habitation, située dans le haut

de ]\lédine, ümayr passa près des üls d'Ossma qui

rendaient les derniers devoirs à leur mère. Ils l’ac-

cusèrent du meurtre commis. Il l'avoua hautement

et ajouta que s'ils agissaient comme Ossma, il

traiterait de la meme manière toute la famille. Cette

farouche menace eut l'elfet désiré.

Ceux des Béni Khalma ( tribu à lacjuelle apparte-

nait le mari d'Ossma) qui avaient épousé secrète-

ment la cause de Mahomet, y adhérèrent ouverte-

ment et toute la triliu jnût parti pour les ISIusul-

mans.

Quelques semaines après le meurtre d'Ossma eut

lieu celui du juif Abu Aifak. Il habitait avec les

Béni Amr le faubourg de ^Médine, et quoique âgé de

j)lus de 6o ans, faisait une opposition active à la

nouvelle religion. Ses vers olfensaient les Musul-

mans et Mahomet dit publiquement ; « Oui me dé-

barrassera de cette peste? » Un néophyte des Béni

Amr épia l'occasion, et trouvant le vieillard endor-

mi hors de son habitation, le tua d'un seul coup de

sabre, Au cri qu'il jeta les voisins accoururent pour
le venger, mais le meurtrier s'échappa sans être re-

connu.

(T) Dans le Kitüb siret Rasiilullah, p. 88i, (Ed. Wiistenfeld)

11)11 Isâk rappoi'te que Malioniet lit couper la langue à Ah-
has H. Merdas, qui composait des vers satiriques contre

lui. Suivant un autre auteur, le Prophète se serait borne à

lui imposer silence par ses bienfaits.
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Ces deux actes de répression reiiiplireul d'alarme

tout le parti de Mediiie qui tenait en suspicion f)U

en aversion les étrangers et la nouvelle toi.

3. Ghazwah des Béni Caynokaa (1).

La division s’accentuait cluu[ue jour de plus en

plus entre les Juifs et Mahomet.
Les Béni Caynokaa, tribu juive (pii habitait

aux portes de Médine un (piartier fortiüé, se mon-
traient inquiets et déliants. Dans le mois qui suivit

la victoire de Bedr, le Prophète connaissant leurs

dispositions, réunit leurs chefs et leur dit :

« O Caynokaa, il faut embrasser la Foi. ^'ous

le savez, par vos Ecritures, ('t je le jure, je suis le

Prophète d’Allah : Craignez Allah le Très Haut ! 11

pourra vous inlliger un désastre pareil à celui des

Koréish. »

Les chefs répondirent : « Tu as vaincu les Koréish

qui ne savaient pas se battre. Mais tu verras ipie

nous ne leur ressemblons jias. Nous n'aimons que

la paix
;
niais nous saurons nous défendre (li). »

(1) Selon quelcpies-uns, dons le verset 107, cli. lit du Ko-

ran, il est l'ail allusion 11 eetle trilni dont le nom est impro-
prement écrit Qayqnnaa dans ([ueUpies éditions du Koran.

(2) Il est lieu vraiseinblalde que les Juifs aient rompu,
après le triomplie de Mahomet, nue neutralité convenue
avant sa victoire. Probahlement la rupture est A-enue du
côté des Musulmans qui y étaient intéresses et qui a ou-

laient imposer autour d'eu.x leur religion.

Voici la version la plus accréditée
;
elle est admise par

Hisham et par Wackidi.
« Sur une place de marché, devant la boutirpie d'un orh'-

vre juif, des jeunes gens tirent une plaisanterie indécente

à une laitière arabe et l’orfèA rc aggrava encore l’olfense

faite à sa pudeur. Un Musulman indigné tua l’orfèvre et
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Alors Galiriel apporta 3u ciel le verset :

« Si vous redoutez la trahison, prévenez les traî-

tres » (Koran. ch. Vlll, (io).

Mahomet résolut d'extirper cette race de rebelles

et remit à Hamzah l'étendard (du coiumandement)
pour attaqiu'r les Juifs tant au dedans cpi'au dehors

de la ville (partout oii il les rencontrerait).

les .luil's (lu (juartier tiu-renl ec Musulman. Les Musulmans
alors coururent aux armes el vinrent en grand nombre at-

taquer le (juartier juif.

Maliomet saisit cette occasion jiour exiger l'abjuration

des Juifs de Médine. » Le reste comme ci-dessns.

iMaliomct ménagea d’abord les Juifs par nécessité jioliti-

([ue, mais il ne tarda pas à comprendre qu'il trouverait

dans leur in’oscripliou un moyen de se j)rocurer, sans beau-
couj) de danger, les terres et les richesses dont il avait

besoin i)Our s'attacher ses jiartisans et pour mettre à exé-

cution scs entrejirises.

Ce plan de conduite se développe de la manière la plus
manifeste à j)artir de la victoire de Bedr. Il lui p'ut d'ail-

leurs dicté j(ar la j)olitiquc dés (px'il eut conçu l’espoir de
fonder un enijiire religieux dont le centre serait l’Arabie.

En effet, il ne trouvait dans cette contrée que deux obsta-

cles : roj)posilion des Koréish el le ixarticularisme juif.

Il jiouvait triomjdier jiar la force des Koréish et d’enne-

mis qu'ils étaient, s'en faire des amis et des auxiliaires.

Quant aux tribus juives (jui vivaient à la manière arabe

et étaient riches et juiissantes, elles formaient par la soli-

darité de race et de religion une confédération réelle quoi-

(jue non jxroclaméc, au milieu des tribus arabes qui n’avaient

entre elles de lien coniinun que le jjèlerinage de la Mec-
que. Mahomet se beiva quelque tcnqxs de rcsjxoir que par
l’identité ijrescjue complète des jxratiques religieuses, il en-

traînerait les Juifs à sa suite, mais dés les jxremières tenta-

tives qu'il fit dans cette voie, il acquit la certitude que rien

ne j)ourrait vaincre l'obstination d’un peuple qui se croyait

<( le jxeuple de Dieu », élevé au-dessus de tous les autres jiar

un jirivilége éternel, et qui attendait un Messie de la race

de David. Dés lors, jxour réaliser l’unité j)olitique et reli-

gieuse de l’Arabie, il lui fallait en chasser les Juifs.
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Après onze jours de siège et de condjals, les Juifs

otlrirent de se rendre et de livrer leur forteresse ;i

condition qu'on les laisserait émigrer. Mahomet
exigea qu'ils se rendissent à discrétion, et le manque
de vivres les y força. Ils sortirent de la place au

nombre de 700 et on leur attacha les mains derrière

le dos.

Mahomet resta d'abord sourd aux supplications

que lui adressèrent en leur faveur [)lusieurs de ses

familiers, amis de cette tribu. Ehn Salùl lui ht pres-

que violence, en lui rappelant ([u'il devait la vie à

ces gens et que, au nombre de 3oo revêtus de cottes

de mailles et 4*^o armés de lances ils l'avaient

défendu contre ses ennemis, (^uaud les instances

d'Ebn Salùl eurent dépassé toutes les bornes, le

Prophète s'éciùa : « Qu'on leur rende la liberté et

que la malédiction de Dieu s’attache à eux (i). »

Puis il leur ordonna d'émigrer dans le délai de

trois jours.

Abàdab B. llamat fut chargé de surveiller leur

exode et les accompagna jusqu'à Zabàb. montagne
sur la route de Syiûe, après quoi il s'eu revint.

Arrivés à l'Ouadi-el-Kora, les Juifs y séjournèrent

un mois, puis entrèrent en Syrie où ils s'établirent;

mais peu après ils périrent et furent précipités aux

régions infernales.

Les armes et les biens des vaincus furent li\ rés

aux Musulmans
;

ils consistaient principalement en

ai’mes et en objets d'orfèvrerie ([ui formaient l'indus-

trie de ces .Juifs, car ils nVlaient point agriculteurs.

(i) Evideninienl le Prophète voul.".it avoir la main forcée,

aün de ne pas paraître se trouver en contradietion avec

Certains versets du Koran, inipitoyal>les à l’égard des

prisonniers de graerre.
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Le Pi’iiicc garda pour lui trois arcs, deux cuirasses

et trois lances. Ou préleva pour la communauté, soit

le trésor public ou du Priuce, le cinquième du butin,

et on partagea le reste entre les vaiucfueurs.

A leur l’entrée à Médine, les Musulmans accom-

plirent les dévotions de « VEd-al-Zohd » (i), et dans

cette fête, le Prophète, les riclies et les gueri'iers

immolèrent de nombreuses victimes eu sacrifice.

4. Ghazwah de Sawyq.

Après s'ètre échappé de Bedr, Abu Sofian avait

l'ait le A'O’u de ne pas s'oindre le corps d'iuiile, et de

u'aA'oir commerce aAec aucune femme, tant qu’il

n'aurait pas pris une revanche sur Mahomet et les

Musulmans. Afin de se libérer de ce A'œu. il partit

un jour de I.a 3Iecque aA'ec deux cents hommes.
A'ayant obtenu ni renseignements ni concours des

tribus (ju’il traA ersa et qu'il espérait A oir se joindre

à lui. il se rendit à la demeure de Sollàm B. Mash-
kam (2 ) qui l'accueillit aA’ec joie, et les deux amis se

communiquèrent leurs desseins. Dans la matinée

du lendemain, Abu Sofian s'aAança jusc^u'à Orytz,

([ui n'est ([u'à un f'arsak de Médine. Là les Infidè-

les tuèrent deux Anssars occupés aux labours et

brûlèrent leurs dattiers. Abu Sofian A’oulait se délier

de son A'œu par ces exploits et ensuite se retirer.

Mais l'Apùtre ne fut jjas plutôt informé de cet atten-

tat, qu'il se mit à la poursuite des Koréish aA’ec deux
cents hommes, ]\lohajers et Anssars. Dès que les

(i) On l'appelle aussi la fête dn sacrifice. Actuellement
elle se célèbre le 10 du mois de Dhulhajja,

(a) C'était le trésorier et l’iiu des notables de la tribu de
iS'àdliir.
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Idolâtres curent veut de sou approche, ils accélérè-

rent leur retraite et. dans ce but. jetèrent les sacs

de sa^ vq qu'ils avaient emportés pour leur nour-

riture (i). Les Musulmans i)illèrent les sacs et ap-

pelèrent ironicpiement cette expédition : Gliazwali

de Sawv([.

(i) Le sa\vy<j est seiuIjlaLle, sinon identique an eouseons
d’Algérie. Voici la recette de su préparatioii : Ou fait macé-
rer ou bouillir dans l’eau du blé ou de l’orge jusqu'à g'ou-

llciueut des grains; ensuite, on les grille et on les moud
de manière à en faire une farine grossière : e’est le sa\\ yi].

11 peut SC garder en cet état jusqu'au moment d'en faire

usage. 11 sert surtout en A oyage. Avant de le consommer,
on rinuuecte d'eau ou de beurre a\ ee oti sans miel. De la

re.Nprcssioii : boire le sa^\ yl^.





CHAl’IIUK XXX

AN IIÏ DE L’HÉGÎRE

(Du 24 juin 624 au 12 Juin 625)

I. Gliazwali de Qaii(ara!i Akdar. — a. IMeiirlrc de Kab lî,

Alasliral'. — 3. Rlcurtre d'Al)ii llali sur la route du Hed-
jaz. — 4 . Gliazwali des lîeni Thalebab. — 5. A|)j)cii-

(lice.

1. Ghazwah de Qarqarah Akdar.

Informt^* ([ue les lieiii Salym el (îliutll'an ([tii liahi-

taieiil les plaines (lu Nedjed àl’Esl do Médine S(' réu-

nissaient à (laripirah Akdar, auprès d'une sourei'

sur la roule ([ue [irennent les triluis voisinesde l'As-

syrie potir venir en pèlerinag’e à La Mee(pie, le

Prophète inareha contre eux avec une troupe de

Mohajers et d’Anssars, mais il ne les rencontra point

dans cette localité et n'y trouva (jne leurs animaux :

chameaux, etc., avec leurs bergers. Il les captura

tous et en (ît le partage à Médine. Ses compagnons
lui lirent alors jirésenl de l'esclave Ysar qui, s'étant

lait Mtisulman pendant l'expédition, obtint ainsi la

liberté.

2. Meurtre de Kab B. Alashraf.

Après la victoire (h* Hedr. il ne resta plus à

INIédine, en dehors des Fidèles, (pie des idolâtres

inümes et avilis, et des Juifs. La plupart de ces der-
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nicrs iT'c-omiuri'nl que. désormais, le J’i’oplièle

trioiuplierail partout de ses ennemis. Kab B. Alash-

raf. qui avait tenu un rang- distingué parmi eux et

s'était ensui'e rendu méprisable par ses satires et

->on hostilité eontre le Prophète, déclara :

<( _\près le massacre des princes et di's cheTs ih's

Ivoréish, il \ aul mieux pour moi être en terre (pie

sur terre. » Il se rendit à La Mecque sur l'invitation

des chefs Koréish et composa une eouqilainti' sur les

idolâtres tués à Bedr ; en même temps, il excitait

les inlidèles à faire la guerre au Prophète. I.,cs habi-

tants de La î\Iee(pie. sur le conseil d'Abu Sofian, s'é-

taient abstenus de pleurer leurs morts, afin de m*

pas réjouir les Musulmans du spectacle de leur

atlliction. mais aussitéd qu'ils eurent entendu l'élégie

de Kab. ils eommeneèrent un deuil ijiii dura un
mois.

Quand Kab eut quitté La .Mecipie. l'Apiitre apprit

ses agissements et s'écria : « O Dieu
!
punis Kab de

ses menées et de ses vers! » Puis, s'adressant à ses

amis : « Qui vengera Dieu et son Prophète des

insultes de ce pervers! » Mohammed B. Mostamah
s’olfrit à le tuer. L'Apc'itre le lui ayant permis. !SIo-

hammed demanda et obtint l'autorisation de tenir

sur sa personne sacrée tel langage qu'il jugerait

nécessaire pour atteindre son but. Puis il associa à

l'exécution de son dessein Abu Xàylak, frère de

lait de Kab, Hareth B. !Moadh et deux autres mem-
bres de la tribu des Béni Aws.
Abu A’àylah se présenta d'aboi-d seul chez Kab et

lui exposa :

« La venue de Mahomet est pour nous une cala-

mité; tons les Arabes nous cherchent querelle et

nous attaquent; nous ne pouvons plus circuler libre-

ment et avoir de rapports entre nous. A’os familles
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sont dans la inisOre et cependant c'est cliacjue jüur

de la part de cet lioiniiie qnelipie nonvclle demande. »

Kal) répondit ; « Je vous Tax ais [u-édit; mais jiour-

quoi ne vous révoltez-vous pas? Je le jure par Dieu,

vous serez opprimés et misérables! » Abu Xàylah

reprit : « (i'cst le S('ntimeiit de beaucoup d'entre

nous; mais comim' nous sommes i“éduits à l'indi-

gence, nous voulons l'enq)runter des aliments et

des dattes. Aous te laisserons tel gage cpie tu vou-

dras, sauf nos femmes et nos enfants. » Kab demanda
leurs armes et ils convinrent qu'on les lui apporte-

rait dès qu'il ferait nuit. En le ([uiltant, A'àylali s'en

alla rendre compte de l'entrevue à ses amis, et tous

les cinq se rendirent près du Prophète et lui com-

muniquèrent leur projet, (pTil approuva. En consé-

quence, le i4 du mois de Safar, Mohammed B. Mos-

lamab partit de !\lédine avec ses quatre compagnons.

Le Prophète les accompagna juscpTà Ha([yi oii il leur

<lit avec son admirable éloqiumee : « Allez, au nom
d’Allah! »

Arrivés à la ])orte de la demeure fortifiée de Kab,

ces saints rappelèrent et il se lex a pour venir an

devant d’eux. En vain une de ses femmes voulut le

retenir, aftirmant (pie la voix qu'elle avait entendue

était un cri altéré de sang. « C’est, dit-il, la voix de

mon frère A^àylah qui respecterait même mon som-

meil. » 11 descendit au bas de la maison et causa

quehpie temps avec A^àylah de Tailaire conclue.

Puis Mohammed lui proposa de venir avec lui tout

en se promenant et en causant au clair de lune, jus-

qu’à « la passe de la vieille femme ». Kab ayant

accepté, Nàylah au cours d(‘ la promenade le com-
plimenta sur Todeur délicieuse qu’il exhalait. Kab,

ilatté, se vanta (pour expliipier comment il était si
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bien parl'unié), d'avoir pour épouse la femme arabe

la plus belle, et « du sourire le plus suave ». Nâylah

lui demanda la permission de sentir de plus près le

parfum de ses cheveux
;

il les prit doucement dans

sa main, en lit respirer aussi Todeur à ses compa-
gnons. puis les laissa retomber.

Au bout de quelque temps, Nàylali manifesta de

nouveau le même désir de respirer le parfum répandu

sur les cheveux de Kab : mais cette fois il les tint for-

tement serrés à pleine main, et cria : « Frappez de

l'épée rennemi de Dieu. » Les Musulmans obéirent,

mais leurs sabres n’ayant point abattu Kab, Mobam-
med lui enfonça sou poignard au nombril et lui fen-

dit le veidre. Alors Kab jioussa un cri si épou-

vantable qu’il jeta ralarme dans les forts voisins et

qu’on y alluma des torches de tous cotés.

Les Musulmans lui tranchèrent la tète et reprirent

le chemin de Médine, emportant Hareth B. Moadh
que l’un d’eux avait blessé involontairement d’un

coup de sabre. Les amis et serviteurs de Kab se

mirent à leur poursuite, mais ils s'égarèrent sur une

fausse ])iste.

Arrivés près du cimetière de Médine, les cinq

amis entonnèrent Le Takhir ; le Prince les enten-

dit et devina leur succès. Quand ils se présentèrent

à lui cpielques instants après, il leur dit :

« Honneur à vous, sans doute ? » Ils répondi-

rent : « Honneur à toi, ô Apôtre d'Allah! » et ils

jetèrent à ses pieds la tète de l’impie. Le Prophète,

après avoir remercié Dieu, mit un peu de sa salive

sur la blessure d'Hareth et elle fut guérie aussitôt.

Le lendemain du supplice de Kab. Mahomet
tlonna aux Musulmans la permission générale de

hier tous les Juifs qu’ils rencontreraieut. En consé-

quence, le IMusulman Muheissa tua le marchand
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juif Sanua. Comme son frère Huweisa lui reprochait

d’avoir tué et dépouillé Sanua, qui était son asso-

cié, il répondit : « Si Mahomet m’avait ordonné de

te tuer toi-méme, je l'aurais fait. — Quoi! ton pro-

pre frère! — Assurément! — Si la nouvelle relig^ion

t’exalte à ce point, c’est une foi miraculeuse! » Kt

Huweisa se convertit sur l'heure à l'Islam. (Wac-
kidi, Tabari. Ilishàm.)

3. Meurtre d’Abu Rafi sur la route du
Hedjaz.

Quelques-uns des Béni Aws ayant ainsi prouvé

leur zèle pour la religion, par la mise à morl de

Kab, les Béni Khazraj furent jaloux d'obtenir le

même mérite par un exploit semblable.

Après réflexion, ils s’arrêtèrent à l’idée de tuer le

Juif Abu Rali, frère de Kanànah (époux de Hafsa)

dont il sera question dans le récit de la bataille du
Khayber. Il avait aidé de ses immenses richesses les

idolâtres à combattre le Prophète, et il possédait un
fort près du pays d'ilcdjaz aux environs du Khay-

ber. Abdullah B. Atbak. Abu Qofadah et trois autres

s’associèrent pour l'exécution de ce projet
;
ils deman-

dèrent à l’Apotre la permission de se rendre au

Khayber et partirent avec sa bénédiction. Ils arri-

vèrent au fort au coucher du soleil, au moment oii

les animaux rentraient du pâturage. Abdullah que

le Prophète leur avait donné pour chef, les laissant

à une certaine distance, s’en vint auprès de la

porte et s'accroupit comme pour satisfaire un besoin

naturel, en relevant sur sa tête les pans de son

manteau. Le gardien le prit pour un des journaliers

qui, après leur travail, revenaient au fort, et l'in-

vita à se hâter afin qu'il pût fermer la porte. 11
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entra donc, remarqua l'endroit où le portier, après

avoir fermé la porte, accrochait la clef à un clou, et

il vint la dérolier aussitôt (pie ce serviteur fut en-

dormi. Puis il se mit à ki recherche d’Abn Ràfi et

il le reconnut dans une pièce du haut du fort où il

se faisait amuser par un conteur d histoires. Quand

c(dle qui était commencée fut linie, Abu Rafi s en-

dormit, ne se doutant guère de Phistoire qui allait

s'accomplir. Alors Al)dullah ouvrit les portes de

toutes les pièces, tpii se suivaient en entilade, il les

referma une à une intérieurement et pénétra ainsi

jusqu'à la chamlire oii dormait le maître du logis.

'Mais comme il s'y trouvait également des memlires

de la famille, AlKlullah ne put le reconnaître dans

l'oliscurité et l'appela par son nom. Il s'éveilla et

demanda : « Qu'y a-t-il » Alidullah porta des coups

du coté où il entendit parler, mais à cause de sa

précipitation, ils furent sans elfet. En conséquence,

il sortit et, revenant quelque temps après, il dit en

changeant sa voix : « O Rail qui as-tu appelé? » Rafi

répondit : « Malheur à nous ! un homme m'a frappé

ici de son sabre ! » Alors Ahdullah lui donna un coup

([ui le blessa encore sans le tuer; puis il lui plongea

son sabre dans l'abdomen et appuyant de tout son

poids le ht sortir par le dos. Ensuite il prit la fuite.

Mais en descendant l'échelle, il tomba et se cassa

line jambe. 11 la banda avec son turban et, s'avan-

(,'ant sur l’autre, il put sortir du fort et rejoindre

ses compagnons. Ceux-ci l'emportèrent et revinrent

à Médine. A leur arrivée, le Prophète leur exprima

toute sa joie de leur succès et caressa de sa main la

jambe cassée d'Abdullab, à qui Dieu accorda une

prompte guérison. Les Juits du voisinage <[ui

avaient appris son haut fait furent consternés et se

dirent;
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<( (^uels terribles gens que ces sectateurs de Ma-
homet ! Ils vont tuer scs ennemis jusque dans leurs

forts pendant que les portes en sont fermées. »

Ce récit est conforme à la tradition exacte de

llokhari.

J/alarmo devint généi'ale parmi les Juifs. Tous
tremblaient d'éi>rouver le sort de Kab et <lTbn

Sauna. Ils envoyèrent leurs notables eu dé])Utation

à Mahomet pour se plaindre de ce qu'il avait traî-

treusement fait poignarder leur chef, sans olfense ni

motif apparent. « Si Kab s'était conduit comme
vous, leur répondit h* Prince, il n'aurait pas été

frappé. Mais il m'a outragé par scs proj)os séditieux

et ses poésies envenimées. Et si ([uehpriin ch' vous

l'imite, il aura le même sort, a

En même temps, il les invita à conclure avec lui

un nouveau traité (pii garantit les intérêts de l'Is-

lam. Ils y consentirent; l'acte fut passé et déposé

(Mitre les mains d’Ali.

(( Néanmoins, ajoute Wackidi, les Juifs continuè-

rent à vivre dans la crainte et l'anxiété. »

4. Ghazwah des Béni Thalebah.

Le Prophète, informé ipu' des Béni Thalebah et

d'autres Arabes s'étaient réunis à Dhu Asr, villaue

du Nedjed, pour faire une incursion dans le voisi-

nage de La Mecque, marcha contre eux avec /"po

hommes. A son approche, Tennemi se retira sur des

hauteurs d'un accès difficile, d'où on pouvait sur-

veiller les mouxMMueuts de la troupe médiuoise.

Trempé par la pluie, l'Ap(jtre s'éloigna un peu du
camp pour faire sécher ses vêtements et se reposer.

Rathur B. Albareth, un chef ennemi très brave,

l'aperçut aiusi à l'écart et se glissa en rampant jus-
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qu'à lui; il allait le frapper quand l’Ange Gabriel le

renversa lui-iuèiue d un coup dans la poitrine. En

se relevant, il lit ]>rofession de la foi; puis il s’en

retourna dans son pays.

Peu après, le Prophète envoya Zaïd B. Haretli

avec une centaine d'iioiuines à la poursuite d une

caravane, composée des principaux Koréisli qui s’en

allaient eu Syrie pour y commercer. Zaïd les attei-

gnit et ils n'échappèrent à la mort que parla fuite.

Mais toides leurs marchandises, d'une valeur de

cent mille dirliems. restèrent aux mains des Musul-

mans.
Dans le cours de cette année, Mahomet accorda

la main de sa tille Omiu Ivalthum à Othman B.

Allan et prit lui-mèiue pour épouses Hafsa, ülle

d’Omar, et Zaynab, tille de Khodhaymah ;
elles

furent sa quatrième et sa cinquième épouses. Ces

mariages étaient évidemment de convenance et d in-

térêt politique.

Zaynab mérita par sa bienfaisance le surnom de

Omin-el-Meçakin, ou Mère des Paiieres. Quant a

llafsa, fille d Omar, elle était veuve de Khonay, qui

avait jiéri à la bataille de Bedr. Elle était d une

humeur si altière qu’elle ne trouvait pas à se rema-

rier. Son père, désireux de la voir établie de nou-

veau, olTrit lui-même sa main à quelques musul-

mans de ses amis, entr’autres à Abu Beckr et à

Othman B. Alfan, qui déclinèrent tous les deux

l’honneur d’épouser Hafsa. Omar, très mortifié de

ces refus, alla conter sa peine au Prophète qui lui

dit : « Otliman épousera une femme <[ui vaut mieux

que Hafsa, et Hafsa aura un mari qui vaut mieux

que Othman. » En elfet. ^lahomet donna sa propre

tille à Othman et il épousa la lille d’Omar (r).

(U Tarikh-el-Khamicy.
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Appendice au Chapitre XXX.
Rcsultals olitcims à cette cixHfue par Malioiiiet.

Dans CP chapitre, nous voyous Mahomet ne ren-

contrant plus, après la victoire de lledr, d'ohstaclcs

très considérahles. ai)pli([uer dans toute sa plénitude

le plan de ruine et de terrorisation de ses ennemis,

qu’il avait conçu en venant s'étahlir à Médine. Il

disperse ou détruit les irihns hostiles par des sur-

prises et des atta([iies isolées, et les réduit ainsi à

l’impuissance et à la nécessité de sesouimdtre ahrel'

délai.

Il atteint et capture les earavtines des Koréish et

ruine ainsi le eommeree et la pi‘osj)érité de La Mee-

(pie. Le butin réeonqieuse et enrichit les Croyants

et double leur zèle et leur nombre. Le prélèveimnit

du cinquième rournit à rA[)ô1r(‘des ri'ssonrees [xnir

préparer de nouvelles expéditions.

Enfin des exécutions audacieuses, comme celles de

KahlL Alahsrafet d'Ahu Kati, l'ont éclater à tons les

yeux qu’il n’est i)oint d'asile ou de renqiart ([ni

puisse abriter un ennemi contre la vengeance de

Mahomet.
Le Projihète a déjà presque atteint sou but :

celui de faire à ses adversaires une situation intolé-

rable, comme celle <[u ils Ini avaient laite à lui-meme
à la Meccpie.

FIN DU TOME PREMIER
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